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DES MINERAUX. 


CHAPITRE PREMIER. 
Des Métaux en général. 


==") L y en a qui croyent que 
les Métaux n'ont aucune 
vertu médicinale, & qu'on 
[ne peut en attendre d'effet 
= J réel, fi on ne les décom- 
pofe , & fi on ne les réfout en leurs 
principes ; ou qu'il faut du moins, pour 
qu'ils ayent quelqu’efhicacité, qu'ils fe 
diffolvent dans le corps. Ce fentiment 
Tome II. À 
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2 PART 10, Dre 
CHar. I.  eft une opinion d’Alchimie : le mercure 
quisguérit plufieurs maladies, fur-touw 
celles qui viennent d’un virus vénérien, 
& qui eft un remede fi puiffant pour 
difloudre les humeurs épaïflies, puif- 
que c'eft en général le remede le plus 
foit pour fondre les obftructions, ne 
+ peut être décompofé ; £ qui prouve 
que c'eft une erreur, de croire qu'il 
faut qu’un remede foit difloluble dans 
[e corps, pour pouvoir y produire quel- 
qu'eftet. | 

La limaïlle d'acier, celle du fer, du 
régule jovial, l'application extérieure 
du plomb , &c. prouvent l'efficacité 
des métaux pour la guérifon des mala- 

_ dies; & je crois qu'on pourtoit tirer 
des métaux, les plus grands remedes 
pour les maladies chroniques. 

La plüpart des Chimiftes prétendent 
que les propriétés médicinales des mé- 
taux font renfermées dans leur foufre,. 
c'eft-à-dire dans leur principe huileux.. 

: (M. Pot, fçavant Médecin de Pruffe , dit. 
dans fx Diflertation , de fulphuribus 
metallorum , que l’on peut avoir le fou. 
fre des métaux, non-feulement celui 
des métaux imparfaits, mais même ce. 
lui des métaux parfaits : & ce grand 
Chimifteen donne les procédés ; comme, 


MÉTAUX. Es 

par exemple, pour avoir le foufre de Gun r. 
l'argent, 1l faut difloudre de l'argent 
dans de l’eau-forte, & en précipiter la 
diffolution avec du fel commun fondu 

dans de l’eau, ou avec de l'efprit de 
vitriol. Enfuite on y.ajoüte du mer- 
cure, on met dans un alambic au feu de 

fable , & après avoir fait d'abord un feu 

doux pendant quelques heures, & qu’on 
augmente enfuite ; 1l s’en éleve, dit 

ÎVi. Pot, un cinnabre qui eft compolé 

du foufre de l'argent & du mercure, 
qu'on a employés. 

Les médicamens pris dans le genre 
des minéraux, font en général plus ef. 
ficaces que ceux tirés des végéraux & 
des animaux. Leur efhcacité les rend 
quelquefois plus difhciles à adminif- 
trer , & on eft plus fujetà faire des fau- : 
tes dans leur ufage ; c’eft ce quia fait 
que fouvent on les à blamés injufte- 
ment. 

Les métaux chauffés peuvent aufli 
fervir extérieurement de remedes de 
bien des façons : fi on palle dans du 
lard une broche de fer rougie au feu, 
& qu'on reçoive dans de l’eau la graifle 
fondue, qui en découle, on fair une 
bonne pomimade pour panfer des ul- 
ceres. | 
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ParT. IV. DE À 


Je fuis perfuadé que du cuivre rougi 


au feu, ou de l’érain, ou du plomb, 
fondus & jetés dans de la graifle, ou 
dans de l’huile, leur donneroient de 


bonnes qualités. 


Les métaux fondus, ou rougis au feu, 
& jettés aufhi-tôt dans l'eau ; donnent à 


différente, felon les différens métaux 


qu'on aura employés. J'ai l'expérience 


que le mercure donne ainfi fa qualité à 
l'eau , deforte mème qu’elle a quelque- 


fois excité la falivation. On trouvera 


dans la fuite de cer Ouvrage des preu- 
ves de l’efficacité des métaux dans les 
corps animés , fans y ètre diffous. 
On prétend que des épilepriques ont 
été guéris pour avoir pailé & repallé 
fur du métal fondu & qui couloir, 
comme -lorfqu’on fond des cloenes ou 
des canons. Si cet effet eft seel, on 
doit l’attribuer à la vapeur du métal , & 
pat conféquent 1l ne feroit pas nécef- 
faire de paller fur le métal fondu , il 
fufiroit d'en recevoir la vapeur. 
Cette propriété des métaux fondus , 
contre l’épilepfie , peut venir d'un prin- 
cipe arfénical, qui ef fi intimément 
tini à certains métaux, qu'il faut un feu 


plus fort que celui de la fuñon pour 


J'eau dela qualité, & cette qualité eft 


é r'O R.. $ 
Pen détacher; c’eft pourquoi, quand 
ôn fond une mine, le meilleur figne 
pour connoître qu'elle eft parfaitement, 
fondue , c’eft lorfqu’elle . donne une 
odeur d'ail, ou une forte odeur de phof- 
phore." Ce qui eft fort étonnant dans 
cette obfervation, c’eft que la mine ef 
fort long-temps à un feu defufon, & 
en fonte, avant que de donner certe 
odeur ; & lorfque la mine donne cette 
odeur, elle paroït dans le creufet fem- 
blable , par {a flamme , à la matiere fon- 
due du phofphore, lorfqu'on en fait 
l’effai dans le creufer, pour voir fr elle 


eft capable de donner le phofphore. 


CP TRE "TL 
De lOr. 

| eft d’un grand prix dans le 

Commerce ; les hommes font na- 
turellement charmés de cette vertcon- 
ventionnelle de l'or; un penchant na- 
tuiel qu'a l'homme pour l'or, fait que 
ce métal eft un bel ornement pour les 
habits, les meubles, &c. J'ai remarqué 
au Jardin Royal uñe certaine joie peinte 
fur le vifage des Auditeurs , à la vue de 


l'or qu'on leur mettoit fous les yeux, 
208 À 1] 


£ ParrT. IV. De 

Caar. I, ayant que d'en faire la diffolution. 
L'or ( dit Mathicle fur Diofcoride}) 4 
une certaine vertu attraéhive, par la- 
quelle 1] allége les cœurs de ceux qui le 
regardent, ec. ; : 

Pour ce qui eft des vertus médicina- 
les , le même Auteur dit que Por pris. 
dans le corps humain, ne fait aucun 
mal, comme font plufieurs métaux, 
mais qu'au contraire 1l fortifie merveil- 
leufernent le cœur, &c. 

Pinfieurs Auteurs ont écrit que l’eau 
rofe , dans laquelle on a éteint plufieurs 
fois de lor , après lavoir roug1 au feu, 
eft un bon remede pour la dyfenterie* 
je penfe que cela peut bien être quel- 
quefois utile dans la dyfenterie, parce 
que l’eau-rofe eft bonne dans certains 
cas de dyfenterie ; & l’expérience m'a 
appris que l'or, comme les auttes mé- 
taux éteints dans l’eau , après les avoit 
fait rguoir au feu , ou après les y avoir 
fondus , donne à l’eau une qualité af- 
tringente ; ce qui eft utile dans les dé- 
voyemens dyfenrériques. + 

Bauhin, dans une Lettre à Bartholin, 
marque qu'ayant plufieurs fois ‘éteint 
dans de l’eau un lingot d’or fin , après. 
lavoir fait rougir au feu , le poids de ce 
lingot dinunua enfin confidérablement ; 


Or. AURE 
_ & qu'ayant enfuite fait évaporer cette Na 
eau , il évoit refté un peu d’or. Ce qui 
fait voir que par cette opération il fe 
diflout, c'eft-à-dire, il {e divife dans 
l'eau , une partie du métal, ce qui donne 
à ces eaux différentes propriétés , felon 
les différens métaux. | 

Il y-en a qui croyent que l'or a la 
propriété de faire perdre le lait aux ac- 
couchées : on applique l'or en feuilles 
fur le fein. J'ai vu quelques Dames qui 
m'ont afluré en avoir été foulagées dans 
ce cas ; je rapporte ce fait, fans y ajoù- 
ver foi. Il eft évident que cela ne peut 
faire de mal, & ileft bon alors de fe 
prêter aux expériences qui peuvent con- 
wibuer au foulagement des humains 
dans leur incommodités ; & je me fou- 
viens qu'Hippocrate recommande aux 
Médecins , dans quelqu'un de fes Ou- 
vrages , d'écouter les femmes fur certai- 
nes pratiques particulieres qu'elles ont 
dans les infirmités propres à leur fexe , 
parce que dans les autres maladies, les 
Médecins peuvent juger par ce qu'ils 
ont fenti eux-mêmes. 

- J'ai plufeurs fois entendu dire à 
M. Grolle, de l'Académie Royale. des 
Sciences , que l'or étoit un remede toni- 
que, & ce Médecin le faifoit prendre in- 

A lij 
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térieurement,comme un remede eficace, 

Communément on a peine à Imagi- 
net ,; comment l'or, qui ne peut en au- 
cune façon fe difloudre dans le corps, 
puifle agir en qualité de remede ; ce- 
pendant lorfqu’on fait réflexion que le 


_ mercure, qui ne fe diflout point non 


lus dans le corps , agit fi puiffamment 
pour fondre les obftruétions, & pour 
purifier les humeurs, quoiqu'il refte 
toujours en entier , comme reftent les 
ierres jacynthes, le {uccin, le cinna- 
Fe , & autres matieres qui ne fe difol. 
vent jamais dans le corps, où elles pro- 
duifent cependant des effets; on s’ab- 
ftiendra d’aflurer que l'or bien divifé 
eft fans effet : en général, on ne con- 
noît pas la façon d'agir des remedes ; 
& jufqu'à ce qu’on la connoifle , on 
ne doit point nier les effets, feulement 
parce qu'on ne voit pas comment ils fe 
peuvent faire. | 
Ilne faut pas nier un effet, parce 
qu’on n’en connoît pas la caufe mécani- 
que ; il eft bien des effets que nous ne 
pouvons nier, quoique nous n'en con- 
noifhonspoint la caufe,comme font ceux 
de l'électricité, &c. Les ignoranscroyent 
tout par fuperftition; ceux qui s’'ima- 
ginent être plus fçavans qu’ils ne font, 


| L'OR: o | 
les demi-Sçavans, nient tout ce qu'ils Car. il. 
ignorent ; par préfomption ; & les gens 
fages ne croyent point, & ne nient 
point, ce qu'ils n’imaginent pas, ou ce 
qu'ils ne fçavent pas. 6. 
Le poids fpécifique des remedes con- 
tribue beaycoup à leur action mécani- 
-que dans. le corps ; c’eft fur-tout du 
_ poids du mercure, & de fon extrème di- 
vifibilité , que dépendent les effets ex- 
traordinaires de ce minéral. L'or qui eft 
encore plus péfant que le mercure; pour- 
roit par cette raifon être plus efhcace 
encore, que ne l’eft le mercure mème; 
ce qui mérite bien qu’on y fafle réke- 
xion, avant que de prononcer fur l’eft- 
cacité ou l’inefficacité de l'or, fur-tout 
f“on n’a pas fur cela une expérience 
_ fuffifante, ce qu’il eft rare d’avoir. 
Zwelfer, Mantiffe fpagiricæ, p. 1. 
c. #. de Auro, dit que l'or a la pro- 
priéte de fortifler le cœur, & de puri- 
fier le fang ; & qu'il eft un bon remede 
contte la mélancolie. | 
: Zacutus Lufitanus de Medic. prince. 
aff. l, x. quæfl. & bb. 2. de pranic. 
Medis. obferv. 136, dit qu'il connoîit 
par l’expérience qu'il en à faire, que 
l'or fortifie les e:trailles, purife le fang, 
.& qu'ileft un bon remede dans les ma. 
À Y 


D. PAR PV. DE 
cuuirn Jadies malignes & conragieufes. Ce qui 
eftautorifé par Awicene, Serapion, Pia- 
terus, & grand nombre d’autres fçavans. 
fédecins, Praticiens. 

L'or en feuilles entre dans la com- 
polition de plufieurs poudres & confec- 
tions cordiales. Tout le monde connoit 
lenr ufage pour envelopper les pilules ; 
il ne fautpas s'en fervir pour les mala- 
des aufquels on fait prendre du mer- 
cure , lorfqu'’on ne veut pas en affoiblir 
Peffet : 1} vaut mieux dans ces cas em- 
ployer les feuilles d’argenr. 

L'or & le mercure, quoiqu'extraor- 
dinairement pefans, font fort volauils , 
& cette propriété contribue auffi à leur 
efficacité ; c'eft pourquoi 1l n’eft pas imu- 
tile dans les préparations des teintures 
d'or, de réitérer les digeftions & les 
diftillations, | 

Les Médecins Chinois confeillent à 
ceux aufquels le mercure porte trop.à 
la bouche , de boire de la décoétion de 
Por, & de s’en gargarifer pour remédier 
aux ulceres de la bouche, qui font l’ef- 
fet du mercure. < 

L'or horizontal, qu'en nomme au- 
trement Æzoth de Beflinotus, et un 
amalgate d’or, préparé enfuite , comme 
on prépare Le mercure, pour faire Le 
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précipité per fe. Zwelfer aflure que 
cette préparation d'or & de mercure, 
eft un bon remede pour guérir les ma- 
ladies vénériennes. 
.… Pour arrèter une falivation trop forte, 
caufée par le mercure, on fait prendre 
de l'or en feuilles au malade ; on peut 
les mettre en pilules avec du fuc de ré- 
ghifle diffous; & lorfqu'on veut dé- 
tourner l'humeur par les felles, on y 
joint un peu de jalap. 


PESTE A A OT 


PAR EN lv 22 CE 28 
Teisture d'Or, 


P RENE z de l’orpur, comme eft celui 
des ducats , cimentez-le avec du fet 
gemme , c’eft-à-dire, mettez couche fur 
couche de ce fel en poudre & de l'or en 
lames , dansun pot de terreque vous en- 
tourerez de charbons allumés , jufqu’à 
faire rougir le tout: enfuite lavez Îles 
morceaux d’or, faites-les fécher & rougir 
au feu ; éteignez-les dans de l'huile d'oli- 
ves, & réitérez tout cela fept fois. 

. Enfuite prenez du fucre candi en 
poudre, avec l'or calciné que vous met- 
trez dans une cornue de verre lutée, 1l 
faudra placer le corps de la cornue dans 


À vi] 


147, IH, 


12 N PART EN. OR 
un pot, & la couvrir de fable fin, ren2 
verfer un autre pot fur celui-la : vous 
ferez un feu modéré de charbon deffus 
& deflous , & vous l’entretiendrez pen 
dant vingt-quatre heures. 

Après ce temps, retirez de dedans la 


.cornue , & broyez dans un mortier de 


marbre; enfuite mettez dans un ma- 
trasau bain de fable, verfez-y de l’eau- 
de-vie, & rajuftez- un vaifleau de ren- 
contre, trois fois plus grand que Île 
matras ; 1] faudra donner pendant vingt- 
quatre heures un feu aflez fort , pour 
faire toujours bouillir l’eau-de-vie, juf- 
qu'à ce que vous apperceviez quelque 
chofe de blanc au fond du matras ; 
alors verfez par inclination la tein- 
ture jaune qui tire fur le rouge & le 
violet. 

C'eft, en langage d’Alchimie, un or 
potable, que je crois être meilleur 
qu'aucune des autres teintures d'or, 
connues jufqu’à préfent. | 

Je foupçonne que lélixir du Maré- 
chal d’Eftrées eft une teinture d’or dul- 
cifiée avec de l’efprit de vin circulé fur 
du diaphoréäque minéral, ou fur de 
J'antimoine diaphorétique calciné en: 
blancheur. | 

L'or potable dont je viens de donner 


| PoTABLé. 13 | 

li compofition, entretient , où rétablit car. fe 
la chaleur naturelle, & dans certains 
cas ik purifie le fang. On lemploie dans 
les fiévres contagieufes & putrides, dans 
Ja petite vérole ; la rougeole, l'apople- 
xle , & la paralyfie. Je l’ai trouvé utile 
dans des cas d’affoibliflement des vifce- 
res, & d’appauvriffement des humeurs, 
& même pour la gangrene. 

. La dofe elt depuis une goutte jufqu’à 
huit, Au tefte, la dofe doit différer fe- 
lon les âges, les fexes & les maladies ; 
on réitere auf plus ou moins fouvent 
les prifes de cette teinture d’or, felon 
le befoin. 

Dans les apoplexies féreufes ; les lé- 
thargies & les évanouwiflemens , on en 
donne aux Malades, de demi-heure en: 
demi-heure :on la donne dans du bouil- 
lon, ou dans du vin, ou dans de l’in- 
fufion de bétoine, avec un peu de fu+ 
cre ; on en augmente aufli la dofe dans 
ces cas : & lorfque les Malades font un 
peu revenus de leur prémier état, on la 
diminue ; on ne leur en fait prendre 
alors que de quatre heures en quatre 
heures , enfuite deux fois par jour ; 
fcavoir le matin & le foir ; & enfin une 
fois par jour, le matin à jeun, dans 
une cuillerée de dE Gare” 
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_ Une autre maniere d’ufer de latein+ 
ture d’or, c’eft de la laiffer tomber par 
gouttes; fur un peu de fucre en poudre; 
ce qui formera un petit bol , que le 
Malade peut avaler, dans cet état, où 
l’envelopper dans du pain à chanter, & 
boire immédiatement par deflus, quel- 
que liqueur appropriée. | 
_ Une heure après chaque prife, lé 
Malade peut prendre du bouillon , ou 
quelqu’autre nourriture, felon la na- 
ture & le temps dela maladie. 
… La teinture d’or porte fouvent par les, 
fueurs ; elle ne convient pas, lorfqu'ik 
ÿ a inflammation & féchereffe. | 


CHLA-P I TR E:ENS 
Safran d'Or, ou Or fulminant. 
Our faire l'or fulminant, il faut 
L mettre dans un petit matras un de- 
mi-Gros d'or pur , en feuilles ou en la- 
mes , coupées en petits MOrCeAUX ; On Y. 
verfe une demi-once d'eau régale, on 
place le matras fur le feu de fable, & on 
l’y laiffe jufqu'à ce que l'or foit entié- 
rement diflous ; enfuite on y verfe 
goutte à goutte, de la liqueur de tarsré 
par défaillance , &-on continue d'y vet- 
# 


æ 

EULMENANTS :_ - {S : 
fer ainfi de cette liqueur alkaline, juf- car. 1v. 
qu'à ce qu'ilne s'y faile plus d’ébulli- 
tion ; alors on y ajoüte un peu d’alkalt 
volatil; & on y verfe beaucoup d’eau , 
pour faire la précipitation. 

Après quoi on laiffe repofer la 11- 
queur , & lorfqu’elle eft bien claire , 
on la verfe par inclination ; 1l reftera 
au fond du vaiffleau une poudre jaune, 
qu'on lave dans plufieurs eaux tiédes. 
jufqu'à ce qu'il ne lui refte aucune 
falure. + | 

Enfin on fait fécher entiérement cette 

poudre , en la remuant de temps en 
temps fur un papier otis, a un air fec 
& fans feu ; 1l faut même avoir atren- 
tion que le Soleil ne donne pas deffus 
autrement elle fe difliperoit tout d’un 
coup, avec un grand bruit, tel qu'eft 
celui de la foudre; c’eft ce qui a fait 
donner à ce fafran d’or , le nom d'or ful- 
minant. En opérant, comme je viens 
de l'expliquer, on fait deux fcrupules 
de fafran d’or, qu’il faut enfuite adou- 
cir avec l’efprit de vin. 
: Sion le broye avec des fleurs de fou- 
fre , on le rerd violet, il faut le broyer 
doucement , ou en petite quantité , fur 
le porphyre, ou dans un mortier de 
marbre. 


LI 
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Le fafran d’or, qu'on nomme autre: 
ment or fulminant ; eft purgatif, & quel- 


fois vomitif, lorfqu’après l'avoir lavé 


dans de l’eau, & fait fécher, on ne la 
pas adouci par l'efprit de vin : il faut 
verfer deflus de l’efprit de vin bien rec- 
tifié, enfuite faire évaporer l’efprit de 
vin, en mettant l’afhiette où eft le fa- 
fran d’or dans un lieu chaud & fec; les 
acides de l'or fulminant étant ainfi dul- 
cifiés par l’efprit de vin , il n'agit point. 
dans les premieres voies, il palle dans 
le fang , & 1l y agit en excitant fur-tout 
la tranfpiration ; c'eft pourquoi on le 
recommande pour la petite vérole, & 
pour les fiévres qui viennent de la cor- 
ruption des humeurs. Potier faifoit fon. 
or diaphorétique avec l'or fulminant , & 
le foufre, digerés dans de l’efprit de 
vin. 

Le fafran d'or eft très-propre aufñii 
pour modérer la trop forte aétion du 
mercure , qui abandonne tout pour s’y 
attacher. 

Il ne faut pas s’imaginer, comme le 
craignent quelques-uns, que Le fafran 
d'or peut fulminer dans le corps; 1] n’eft 
pas néceffaire de faire obferver que l'or 
fulminant ne peut fulminer, lorfqu’il 
eft mouillé. 


el 
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. On le donne depuis un demi-grain Def 
jufqu’à fix grains , dans une cuillerée de 
tifane , ou d’eau, lorfque n'étant point 
adouci par l’efprit de vin , on le donne 
our purger par haut, ou par bas; &c 
En conttaire on le donne pour 
purifier les humeurs , après lavoir 
adouci par l'efprit de vin, on le fait 
prendre depuis trois jufqu'à douze 
grains dans du bouillon, ou dans du 
vin, ou incorporé en bol, avec un peu 
de confection d’hyacinthe, de théria- 
que, d'extrait de chardon-benit, ou de 
conferve de fleurs de rofes ,où de chi- 
corée ; & on peut en donner plufeurs 
prifes par jour. 


CHAPITRE V. 
De la Pierre Infernale. 


P Our faire la pierre infernale, met: 
tez dans le fond d’un creufet d’'Al- 
Jemagne, une demi-once d'argent fin 
réduit en himaille, & y verfez une once 
& demie d’efprit de nitre. Lorfque l’ar- 
gent fera diflous, placez le creufet dans 
un fourneau où1il y ait quelques char- 
bons allumés, & laiflez évaporer dou- 
<ement la liqueur ; il s’en élevera des 
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vapeurs rouges orangées; la matiere 
bouillonnera & fe gonflera beaucoup , 
enfuite elle s’abbaiflera au fond du 
creufet. | à 

Augmentez alors le feu, la matiere 
ceflera d’être Auide, elle deviendra fé 
che & en forme de fel ; elle ne fumera 
plus, & auflitôt elle fe fondra. Dès 
qu'elle vous paroïîtra comme de l'huile, 
verfez-la dans une lingotiere graiflée & 
chauffée , elle y entrera avec bruit. 

Faites refroidir le tout, vous aurez 
fix gros de pierre infernale , que vous 
énvelopperez dans du coton bien fec, 
& vous l’enfermerez dans une boëte , 
ou dans une bouteille longue, que vous 
boucherez bien. R 

Cette opération demande beaucoup 
d'attention pour y réuflir ; la matiere eft 
fujette à bouillonner & à £e gonfler ex- 
traordinairement fur le feu ; c’eft pour- 
uoi il faut fe fervir d’un creufet qui 

di grand ; & il faut faire un feu mo- 
déré pendant tout le temps qu’elle bouit- 
Jonne ainfi, pour qu’elle ne pafle point 
par-deflus les bords du creufer. L’Ar- 
tifte doit aufli prendre garde qu'il n’en 
jaillife quelques parties fur lui, ce qui 
le brûüleroit fortement. 

11 faut être attentifà confidérer quand 
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la matiere fera fondue, pour laretirer cuar. w 
du feu , auffi-tôr qu’elle fera changée en 
une efpéce d'huile, parce que fi on la 
haifloit trop long-temps au feu , lesaci- 
des du nitre qui doivent être fixés dans 
l'argent, fe difliperotent par la violence 
du feu , & la pierre infernale feroit d’au- 
tant plus foible , qu'il fe feroit plus dif- 
fipé de ces acides. Il ne faut cependant 
pas retirer la matiere du feu, qu’elle 
ne foit parfaitement fondue , parce que 
fi elle n’avoit pas été affez cuite; la. 
pierre infernale s’humeéteroit trop fa- 
cilement à l'air; dans ce cas, il fau- 
droit la faire refondre au feu. Lorfque 
la pierre infernale marque fur le haut 
de Le lingotiere , après y avoir été jet- 
tée, une couleur argentine , c’eft un 
_ figne qu’elle a été fufhifamment cuite. 

_ On peut garder très-long-temps la 
pierre infernale, pourvu qu'on ait foin 
de la bien enfermer. Si au contraire on 
néglige cette précaution, elle fe charge 
de l'humidité de l'air qui la touche, & 
elle fe détruit ainf peu à peu. 

La pierre infernale n’eft autre chofe, 
que. des acides du nitre, fixés dans de 
l’argent ; en fixant de même ces acides 
dans quelqu’autre métal, on fera aufli 
une pierre infernale. On poutroit la 
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faire avec du cuivre, & même avec du 
fer, mais elle n’agiroit pas fi fortement, 
ni fi vice, & elle feroit encore plus fu- 
jette à s’hurneéter à l'air. 

Il y en a qui prérendent, que pour 
faire une bonne pierre infernale, il 
faut employer lefprit de nitre diflé: 
par l'argile, & non pas l’eau- forte dif- 
tillée par le vitriol. 

On: fe fert-de la pierre infernale pour 
faire des cauteres, & pour ouvrir des 
abfcès. On lemploie utilement pour 
coupet les brides qui fe trouvent fou- 
vent dans les ulceres, pour ronger les. 
mauvaifes chairs, qu'on nomnie quel 
quefois chairs baveufes, & pour con- 
fumer les chairs qui font naturelles ; 
mais qui venant inégalement , retarde- 
roienit la guérifon dè la plaie, par Les: 
inégalités dans lefquelles il refteroit du 


pus. On emploie même la pierre infer- 


nale pour ronger des chairs qui font: 
unies, & d’une.bonne qualité ; mais: 
qui viennent trop promprement. 

La pierre infernale a aufli là vertu de: 
referrer les fibres trop lîches, & de 
leur donner du reflort ; c’eft pourquoi: 
lorfque le bord-des lévres des ulceres: 
eft trop lache, & qu'il eftbon de le 


raffermir, & même de le froncer , on 
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y applique feulement la pierre infer- cuar. v. 
nale, qui en referrant les vaifleaux , 
ferme ceux qui font ouverts ; c’eft pour- 
quoi l’hémorragie eft moins à craindre, 
lorfqu’on fe fert de la pierre infernale , 
, que lorfqu'on fe fert de l'inftrument 
* tranchant; & même on fe fert quel- 
quefois utilement de la pierre infernale 
pour arrèter les hémorragies, parce que 
he qu'elle fait, étant plus long- 
temps à tomber, l’hémorragie eft plus 
füûrement guérie. | 
La pierre infernale fert aufli dans le 
cas que linfammarion d'une partie ul- 
cérce languiffe, lorfqu’il faut la ranimer. 
La pierre infernale eft bonne à produire 
des efcarres, que la fuppuration déra- . 
Æ<he, ce qui donne un pus qui fert quel- 
quefois , comme lorfqu'il faut attendrir 
des chairs, | | 
Il faut que la pierre infernale foit 
montée folidement dans un porte- 
Crayon, autrement 1] en pourroit arti- 
ver de grands accidens, 
I fufht, lor{qu’il n’y a qu’un point 
à ronger, d'appliquer deffus légérement 
la pierre infernale, mais lorfqu'on a à 
confumer de la chair dans une plus 
grande étendue , il faut faire deffus une 
trainée de la pierre. | 
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mar. V. La partie de la plaie, ou de Pulcere, 
que la pierte a touchée , blanchit; elle 
y life une trace blanche , & on trouve 
le lendemain en fuppuration la partie 
qui en a été touchce. Pour donner Lieu 
à cette fuppuration , il faut , aprèsavoir 
appliqué la pierre infernale , retarder le 
panfement fuivant. | 
Ceux qui prétendent ne guérir les 
fiftules que par les cauftiques, fe fer- 
vent de la pierre infernale, différem- 
ment déguifce avec des onguents, ou 
avec d’autres matieres; & dans le trai- 
tement qu'ils font par ce cauftique, ils 
donnent quelquefois, comme à la dé- 
robée, des coups de cifeau ou de bif 
touri. Au contraire , ceux qui défaprou- 
vent le traitement par les cauftiques s & 
“qui font profeflion d'opérer par l’inftru- 
ment tranchant, emploient de mème 
quelquefois le cauftique fubrilement, 
comme les autres l'inftrument tran- 
chant. On a raifon d'employer, & Île 
cauftique , & linftrument tranchant , 
felon l'occafion ; mais il ne faut pas fe 
déclarer généralement contre lune ni 
contre l’autre maniere d'opérer, Voyez 
dans le premier Tome, page $3r1, le 
chapitre XLVI. de la Pierre à Cautere, 
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COPA PI TRES VI. 
Du Cuivre. 


N a fait ufage du Cuivre dès les 
_Z premiers temps de la Médecine ; 
les Anciens lui attribüoiert des quali- 
tés particulieres pour les parties du corps 
humain qui fervent à la génération. Il 
faut fçavoir , pour l'intelligence du 
| langage des Chimiftes, qu'ils appellent 
ce metal Vezus : Ils ont défigné les fept 
métaux par les mêmes figures par lef. 
quelles les Aftronomes ont repréfenté 
les fept Planettes ; ils leur ont donné 
aufli les mêmes noms. Ils ont de plus 
cru trouver des analogies entre les prin- 
cipaux vifceres du corps & les métaux ; 
c'eft pourquoi 1ls y ont cherché des re- 
medes pour ces parties du corps ; dans 
l'or qu'ils appellent le Sole:l, des cor- 
diaux; dans l'argent, qu'ils appellent 
la Lune, des cephaliques , dans l’étain, 
qu'ils appellent Jupiter, des anti-hecti- 
ques ; dans Île fer, qu'ils appellens 
Mars , des hépatiques, &c. 
Pline, Lib. X. Cap. XXI. où il 
traite des Oies, fait mention d’un re-. 
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mede qu’on faifoit avec du cuivre, de: 


lagraifle d’oie, & de la canelle : Aud 


reperit Syriæ pars, que Comagene vo- 
catur, adipem eorum 1n vafe æreo, 
cum cinnamomo nive multa obrutum , 
ac rigore gehdo maceratum, ad ufum 
præclari medicaminis, quod ab gente 
dicitur Comagenum. 

Boerhaave dans fes Elémens de 
Chimie, Procef 192, dit qu'un hy- 
dropique a été guéri par une teinture 
de cuivre alkaline, & que cette gué- 


rifon fe fit par un grand flux d'urine; 


& il fait obferver que cet homme a 
depuis vécu plufeurs années en bonne 
fanté, Sftifler à donné la compofition 
d'une teinture de cuivre pour l'épilep- 
fie. Voyez Acta Laborarn Hehn/fia- 
dienfis. | " 

M. Thierry, Doéteur-Régent de 1aFa- 
culté, quia fait une Thèfe, par laquelle 
il veut qu'on bannifle l’ufage des vaif- 
feaux de cuivre dans les cuilines , pour 
la préparation des alimens, ne l’exclut 
point de la Médecine, pourvu qu'il 
ne foit donné qu'avec précaution, & 
dans des cas défefpérés, comme dans 
lépilepfie ; qui eft aufli ficheufe que 
Ja mort même: Mec objicias, dit ce 

fçavant 
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fçavant, Médecin *, ex cupro , fales , cuar. vr. 
tinéluras vartas, ens veneris Boyleo + 4n ab em 
laudatifimum , aliaque benè multa pa- "re bars 
rart ad ujum-internum , felicis ufus , prorfus «bles 
præfertun in epilepriis ; tincluræ cupres"d# Car. 
alkahnæ, volatilefque ;curatum hydro- 
Picum, excitato MAXLrRO uTINæ efjiuvi0, 
qui diu fofpes fupervixit ; etenim cog- 
nita mutata præparatione vel dofi, ve- 
nena fier: medicamenta, multum inde 
difcriminis effe inter medivamentune 
cauie piudenter à Medico, 1n defpan 
rato.morbo exhibitum , © venenuni: [= 
nés diverfæ ætatis ©" tempertei, per ci 
Dos incerta af[umptum dofi. à 

De la myrrhe , du fafran de mars, & 
de l’opion mêlés enfemble, & rôtis fur 
une platine de cuivre, fait un bon re- 
mede défobftruétif , correctif & cala 
mant. | | 
Il faut donner à ceux qui font empoi- 
fonnés par le cuivre, de l’eau riéde avec 
de l'huile ou du lait, des bouïilions de 
poulet & de veau, & des lavemens de 
fraife & de pieds de veau, & enfin la 
poudre de guttete, & la chériaque. 
., On fait extérieurement ufige du 
cuivre pour les onguens & pour les em- 

lâtres. 
Le jus de l’efclere, cuit fur un feu 
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de charbon avec du miel, dans un vaif 
feau de cuivre , rend la vueclaire, dit 
Diolcoride. à 

L'eau bleue, que quelques-uns ap-. 
pellent eau celefle, & d'autres 7ua Ja- 
phirina, qu'on emploie pour lesyeux ; 
Le fait avec l’eau de chaux & le fel am- 
moniac, qu'on met dans une bafline de 
cuivre. Pour la faire, on verfe dans 
un vailleau de cuivre une partie de la 
premiere eau de chaux , deux parties de 
la feconde eau, & trois parties de la 
troifiéme, on y met un gros.de fel am- 
moniac, à raifon de chaque chopine 
d’eau de chaux. 

Ceux qui travaillent au cuivre, ont 
ordinairement les cheveux verditres. 

Le cuivre rouge eft le feul, à 
Chine, dont .onfe. ferve en Médecine , 
& dont on doive fe fervir entout Payss 
les vaiffeaux dont on fe fert dans les 
offices, pour faireles confitures, doi- 
went ètre de cuivre rouge. | 

Les cuves des Teinturiers, pour :le 
paftel ; font meilieutes de cuivre: rou- 
ge, que decuivie jaune, parce que le 
cuivre rouge eft moins fujer à tacher à 
Jlorfque la laine ou l’éroffe le ronche 3 
ou lorfqu’elle yféjourne quelquetemps. 

Cependant les vaiffeaux qui font faits 
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‘avec le cuivre jaune, donnent moins 
-d'odeur aux hiqueurs, que ne font ceux 
de cuivre rouge, parce que le cuivre 
jaune eft plus dur ; comme tous les mé- 
taux qui ont de l’alliage : on fçait que 
le cuivre jaune eft un alliage de cuivre 
rouge & de pierre calaminaire. Je crois 
que les vaifleaux de cuivre rouge en 
donneroient aufli peu, ou moins même, 
ion ne lesécuroit pas , & qu'on les tint 
propres, en les effuyant bien dans toute 
occafion , ce qui formeroit une efpece 
de verni. 

Le cuivre eft un métal fort commode 
‘pour en faire des vaifleaux, parce qu'ils 
dont forts, quoique minces & légers ; 
ils font aufli les plus convenables, en 
général , pour la chaleur ; car le feu, le 
mème feu agit différemment fur les mé- 
mes chofes , felon l’efpece des vaiffeaux 
dans lefquelles elles font expofées au 
feu ; il y a beaucoup d'expérience à 
faire fur cette mariere. 

Les Anciens employoient les prépa- 
rations de cuivre pour la HER de 
plufieurs maladies , ils fe fervoient fou- 
vent de fleurs de cuivre : Hippocrate en 
faifoit un grand ufage. | 

Il y a de deux fortes de fleurs de 
cuivre ; l’une qui eft la plus fimple, fe 

| Bi) 
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fair en verfant de l’eau fur des lames 
de cuivre, au forti des fourneaux de 
fonte, ce qui excite fur ces lames une 
efpece de peufliere, qui font les fleurs 
de cuivre, qu’on ramañle. : 

L'autre efpece de fleurs de cuivre eft 
plus compofée ; pour les faire, on prend 
une partie de limaiile de cuivre, &.deux 
parties de fel ammoniac; on laifle le 
tout mêlé enfemble pendant une hui- 
taire de jours ; enfuite on en fait la fe! 


 blimation dans une cucurbite, ou dans. 


une cornuë ; on reméle ce qui s’eft fu- 
blimé , avec ce qui ef refté dans la cu- 
curbite , & on le refublime comme la 
premiere fois; ce qu'on réitere juf- 
qu'à trois fois : enfin on lave ces fleurs 
dans de l’eau chaude, pour les deffaler 
entierement ; enfin on les fait fécher. 
Les fleurs de cuivre dont les An= 
ciens du temps d'Hippocrate, faifoient 
nfage, étoient les fleurs fimples qui 
s’élevoiert du cuivre embrafé & re- 


froidi fubitement dans quelques en- 
dioits par de leau froide. Les Méde-. 
cins de ce temps-là ne fçavoient pas la. 


Chimie. Cette Science ne faifoit point: 


encore partie de la Phyfique & de la Mé-. 


decine 3 aufli a-t’on fait bien du progrès: 
depuis dans l'Art de guerir. | 
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CEA PU REV I L 
Du Verd de Gris, où V’erder. 


E verd de gris, ou verdet , eft une 

efpece de rouille de cuivre, faite 
avec quelque chofe de vineux. On en 
peut faire en tous Pays avec du cuivre, 
des rafles, & du vin; mais la plüpart 
_ du verd de gris qu'on emploie en Eu- 
tope , ou du moins le meilleur fe fait 
en France, dans la Province de Lan- 
guedoc , dont le climat & les vins 
conviennent mieux pour le faire. 

Tout vin n'eft pas propre à faire 1 
Verd de gris : les vins verds , aigres, où 
ufés, non plus que ceux qui font trop 
doux, n'y valent rien. Les vins propres 
à faire le verd de gris ont du feu, 
Ceft-à-dire, font fpiritueux : le vin 
mufcat y feroit le meilleur. . 

_ L’effai qu'on fait des vins, pour voir 
f ils font bons à cette opération , con- 
fifte à les faire brûler ; celui qui brûle 
Îe mieux eft celui qu'on préfere, ce 
qui prouve que la partie huileufe du 
in concourt à faire le verd de gris ; 
1 faut faire atiention que l'huile ver- 
dit plus le cuivre, que ne fait l'eau. 

B 1 
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Cependant, fi on emploie des vaif 
feaux oras, ou qu’on y life tomber de 
l'huile, on gâte l’opération,-parce que 
l'huile qui n'eft point fubtilifée,émouffe 
les agens de cette opération, au lieu: 
que l'huile du vin fpiritueux eft atré- 
nuée, & y forme une efpece d’eau-de- 
vie : c’eft pourquoi, lorfque le vin ou. 
la vinaffe {ont trop foibles, on y ajoûte- 
de l’eau-de-vie. On appelle wraaffe , le 
vin reftant qui a déjà fervi à faire du: 
verd de gris. 

Un climat chaud convient mieux à. 
cette Manufacture , qu'un climat froid; 


al ne faut cependant pas une trop grande 


chaleur : la température de lair des ca- 
ves où on fait le verd de gris, doit ètre. 
d'environ dix-huit degrés au-deflus de 
la congélation. 

On fait préfentement le verd de gris 
en Languedoc , avec des plaques ou la- 
mes de cuivte, unies par le marteau, 
afin qu’on puifle en détacher le verder 
également & plus facilement. 

On fait bien fécher des rafles à l'air, 
ou au Soleil ; enfuite on les met trem- 
per à la cave, dans de la vinafle, ou 
dans du vin. Quand on emploie pour 
cela du vinaigre, le verd de gris n’eft… 
pas d'une fi bonne qualité ; & on a. 
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plis de peine «à.le détacher dû cuivre: Guar vie | 
_ Lorfque Îles rafles ont trempé anft 
pendant huit jours , on les retire, -& on 
les met un moment fur une claie , pour 
égouter. Enfuite on en fait une efpece 
de pelotons , qu'on met dans des pots ; 
qu'on nomme vwlles , ollæ; ces pots {ons 
de terre, ollæe féhies. 

On verfe dans ces pots de la vinafle , 
ou du vin, & on les couvre exacte- 
nent avec des couvercles de paille de 
feigie, liée avec des ronces fendues. 

Au bout de deux jours on remue ces 
rafles, & après avoir: recouvert les 
pots , on ne touche plus aux rafles ,qae 
Ê fermentation ne foit fenfiblement vis 
ñeufe: . 

Alors on fair chauffer les lames de 
euivre ; & on les range dans les pots , 
fur des rafles, couches fur couches, 
deforte que la premiere & la derniere 
foient de rafless . 

On life le tout dans cet érat trois 
ou quatre jours , jufqu’à ce qu on voye 
fur les lames de cuivre, verdies, des 

oints blancs, qui font d'efpeces de 
ctyftallifations ; alors il faut les reri- 
rer, & les mettre fur un de leurs cü- 
tés à plat, les unes contre les autres. 

Éorfqu'elles font féches, on les re- 

B il 
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_@xar. VIL trempe dans -la vinaffe par le côté op 


poié à celui fur lequel on les replace 


comme elles étoient , & on les retrempe 
loriqu’elles font reféchées ; ‘ce ion 
réitere trois fois, ce qui confume une 
quinzaine de jours, pendant lequel 
temps le verd de gris augmente confi- 
dérabletnentr, par une efpece de végé;, 
tation ou de cryftallifation. 

- Enfin on racle le verd de gris de def- 
fas les lames de cuivre, avec un cou- 
teau émouflé : on le mer en poudre: dans 
une auge, & on le pétrit dans une auge, 
pour en faire une efpece de pâte avec 
de la vinafle, & on en emplit des facs 
de cuir blanc. qu'on pend pour faire 
fécher. Ces facs de verd de oris pefent 
environ vingt-cinq livres. 

Le trop grand air nuit lorfque les las 
mes fonr fur le côté, ce qu'ils appel- 
lent un relais ; c'eft pourquoi il yen a 
qui les couvrent légérement avec une 
toile ; ou avec des rafles ; cependant 
lation de l'air extérieur eft utile pour 
la pénétration du cuivre, & pour la 
cryftallifation du verd de gris : il vaut 
mieux ; fans les couvrir, fermer les fe- 
nêtres ou foupiraux de la cave, & en 
ouvrir la porte le moins fouvent qu’on 
pourra. | 
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Il ne faut pas que les pots dans lef- 


quels on range les rafles , avec les pla- 


ques de cuivre, foient verniflés , parce 
que le plomb qui en fait le verni , 
émoufle l'acide fpiritueux qui doit pro 
duire le verd de gris. 

Lorfque les plaques de cuivre font 
neuves, 1l faut commencer par les pré: 
parer, en les laiffant envelopées pendant 
trois ou quatre jours dans des rafles que 
ont fervi; les plaques dont on a dejà 

tiré du verd de oris, font meilleures que 
des neuves. 

Lorfque les pots font neufs 11 faut. 
les mettre à tremper quelques jours dans 
de la vinaffe ; ceux qui ont déjà fervi à. 
faire du verd de gris, font meilleurs 
pour cela, que des neufs. L’ufage des: 
chofes les rend.plus propres à leur em- 
ploi, tant qu'il ne. va pas jufqu'à les: 
détruire. De l’ufage nait l'habitude dont: 


on ne connoît pas aflez les principes +. 
quoiqu'on convienne de fa. forcé, fans: 


y refléchir autant que cela lé mérite. 

M. Montet ,.de la Société Royale des: 
Sciences ,.à Montpellier , à fait un Mé- 
moire fort inftructif de la façon de fairer 
le verd de gris. 


Pout avoir de bon verd de gris, tk 


faut le. choïfir fort fec ; d'un vetd foncé; 
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& qui ait peu de taches blanchâtres.… 

Les Chinois nomment le verd de: 
gris joung tfin, où toung lon. Isle re- 
commandent pour les vapeurs des fem. 
mes , pour arrêter le fans , pour fermer 
les plaies, pour éclaircir la vue, pOur 
confumer les chairs, & pour cicatrifer. 
les fiftules lacrimales. | 

Ils le font même prendre intérieure- - 
ment, comme votnitif, pour lapituite,. 
& contre les vers; 1ls en font ufage.. 
pour guérir les accès d’épilepfe & de: 
folie, qui viennent d’abondance de fé- 
rofités : ils délayent deux onces de verd. 
de gris dans du petit-laits ils en fépa- 
rent par le filtre les parties graveleu-- 
fes; enfuite ils font évaporer le petit- 
lait, dans lequel eft diffous le verd de- 
gris, & lorfque la matiere eft bien féche, 
ils la mettent en poudre ; ils la mêlent 
avec un gros de mufct ils humeétent le: 
mélange avec de la décoction de bafilic, 
& en y ajoutant de la farine de riz, ilsen 
forment des pilules groffes comme des 
notfettes. La dofe eft la moitié d’une de. 
ces pilules, qu'ils font prendre dans de 
Ja décottion de balilic & de cinnabre. 
Ils réiterent la dofe de ce reméde, par 
le moyen duquel ils prétendent gué- 
tir Pépilepfe & la folie, Ce remede 
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purge fortement par haut & par bas. 
La quantité du verd de gris qui en- 
tre dans la compofition .de ce remede., 
n'eft pas bien déterminée ainfi par l'Au- 
teur Chinois : le verd de gris eft plus 


ou moins graveleux, & il s’en diflouc 


plus ou moins dans le perit-lait; c'eft 


pourquoi on n’elt pas fur de. la dofe, 


fi l’on ne péfe ce qui refte après l'éva- 


_ poration de la diflolurion du verd de: 


gris, faite dans le perit-lait. Il faudroit 


auf pour l’ufage d’un remede fi fort , - 
fixer la dofe de la pilule , la dofe n'étant 
pas affez détérminée ; en prenant la moi- ; 
tié de la groffeur d’une noifette, que 
peut être plus ou moins grofle , &c qui 
ne peut être divifée ainfi avec la préci 
fon que demande un remede de-cette - 


importance. - 


Je ne conçois pas de quelle utilité et - 
le cinnabre avec le bañlic pour ladécoc+ - 
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# 


tion , à moins qu'on n'entende ici par 
cinnabre, le fang-dragon, comme les : 
Anciens’; je crois qu'il faudtoit joins : 
dre du cinnabre avec le mufc, au verd 
de gris : le cinnabre eft: joint au mufc - 
dans la‘compoñtion du remede,. qu; - 


depuis que les Médecins d'Edimbourg 
Yont vanté , efl en ufage en France 


pour les maladies des nerfs ; 8 ce re 
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mede à aufli été emprunté des Chinois ; 
il eît fort douteux qu’il réufifle de mê- 
ne en Europe, qu'à la Chine , parce 
qu’on fe croit plus.-inftruit en Europe: 
qu'à la Chine : on ne le donne déjà 
plus comme les Chinois difent qu'il 
faut qu'il foit pris, pour réuflir : on: 
croit ici qu'il eft inutile de joindre au 
mufc , le cinnabre, &c. comme font 


les Chinois. On comprend feulement. 


que le mufc peut agir dans les mala- 
dies des nerfs, & parce qu'on ne voit. 
point comment le cinnabre qui paroit 
ne pouvoir pas fe difloudre dans le 
corps, peut être utile, pris avec le 
mufc, on juge fans héficer que le cin- 
nabre n’y a été employé que pour don- 
er au remede la forme de pilules. C’eft 
vouloir n’agir qu'avec connoiïffance de 


taufe ; mais on eft fouvent dans le ças 


de n'avoir de connoiffance , que celle 
des faits, ou de Pexpérience, par l’ob- 
fervation ; & on eft fort heureux lurf- 
qu'on l’a. Quand on peut joindre d’au- 
tres connoiflances à celle que donne 
l'expérience , cela n’en eft que mieux; 
mais 1l ne faut pas que le raifonnement 
faffe tort à l'expérience. C’eft pourquoi 
je fuis d'avis d'employer dans les mala- 
dies convulfives , le remede compofé 
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avec le mufc, précifément comme le 
compofent les Chinois, pour voir s’if 
réuflira en Europe comme en Afie; & 
lorfque l'expérience en fera certaine, 
en pourra fe donner la liberte d’effayer 


d'y apporter des changemens pour le: 


perfectionner , foumettant toujours le 
raifonnement à l'expérience > pourvü 
qu'elle ne foit pas fuperftitieufe. 


Le verd de gris diflous dans du vi- 


naigre , féché & rediffous dans de-l’eau- 


de-vie, guérit les galles & les ulceres: 


véroliques:; -en y peut ajouter autant 
d'alun que de verd de oris:le verd de. 


et 


gris eft un déterfif très-efficace. 


be Hidobelf R Es NEIL E 
Du Cuivre bräle, ou Æs-uftum. 


P Our préparer le cuivre brülé , on: 
met dans un vaiffeau de terre , de 
vieilles lames de cuivre, du foufre, 
& du fel commun, parties égales; on 
les arrange , couches fur couches ; en- 
fuite on couvre le vaiffeau ,:& on lutre 
la jointure du couvercle avec le vaif- 
feau ; en laiffant cependant un petit 
foupiral. On fait du feu autour du vaif- 
eau, pour calciner Ja matiere, 
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Le tfe gen taung des Chinois eff [a 
mème -chôfe que l’æs-uffum , ou cuivre 
brülé des Européens. Les Chinois efti- 
ment cetre efpece de fafran de cuivre, 
pour plufeurs ufages, tant externes, . 
qu'internes ; .1ls lui attribuent même la : 
propriété de faire reprendre les os rom- 
pus : ils l’employent aufli pour quel- 
ques maladies internes. Hs prétendent: 
guérir les vapeurs & les palpitations 
avec le cuivre brülé , diflous dans du: 
vinaiore ; ils en font prendre jufqu'à un 
gros. Si on eflaye ce remede, ilkne faut 
pas rifquer d’en donner d’abord une fi 
grande dofe. | 

On peut aufli faire cette efpece de 
fafran de cuivre, en faifant rougir une 
lame de cuivre, & l’éreignant dans du 
vinaigre ; ce qu'on réitere fept fois: en- 
fuite on broye ce cuivre brûlé, & on 
le réduit en pondre fine, qu'on lave 
Iégcerement dans de leau. On recom- 
mande ce remede pour les luxations;, 
les fractures & les contufons , on le 
fait prendre ordinairement dans du vin, 
mais l'ufage interne de ce remede ef 
fufpect ; & au contraire fon ufageex- 
térieur eft fort étendu, c’eft un fort bon 
déterfif, 

Dans Le temps de Diofcoride ; on fai 


BRULÉ. 38 


hit le cuivre brûlé comme on le fair 


aujourd'hui ; ce Médecin Grec recom- 


mande de le choifir rouge comme du 
cinnabre, & il dit qu'il eft trop brûlé, 
 Jorfqu’il tire trop {ur le noir. Il lui at- 
ttibue les vertus de reftreindre, de fé- 
cher, de purger les ulceres , & d'y pro- 
curer la cicatrice. : 


TRE RER 0-25 AN SNS 


ER ÉPETRE RE 
De l'Erain. 


ÿ PÉTAIN peut être plus utile erx. 


s Médecine , qu’on ne le penfe com- 
munément : Angelus Sala, Mynfrchr, 
& d’autres fçavans Médecins , en ont 
fait grand cas pour cet ufage. On fçait 

ue l’étain entre dans la compofition 
de l’Anti-hectique de la Poterie , dans 
celle du régule des méranx , & par con- 
féquent dans celle du Hhium. L'érain eft 
fort ami de la poitrine. 

La chaux d’étain, ou la cendre d’é- 


[2 


Chaux d'és 


tain , qui fe fait par la calcination de tain potée, 


ce métal , eft ce qu’on nomme la Potée, 
Pour la faire, on fait fondre de l’é- 
tain dans un vaifleau plat ; on en en- 
leve la chaux, à mefure qu'il s’en for- 
ne à la furface de léram, pendant 


EAP, 


. Sel Joviaf. 


_ 46 PART AND s 

ix. qu'il eft fondu fur le feu. Enfuite of 
met dans un creufet au feu toute. la 
chaux qu'on a amafée ainfi, pour ache- 
ver de la calciner, & pour que les par. 
ties d’étain qu'on a pi enlever avec la 

chaux ; tombent au fond. 
_ Cette chaux eft bonne pour les pertes 
de fang des femmes. Baghui vante la 
chaux d’étain pour les maladies de va- 

peurs dans les femmes. 

Si.on.met. cette chaux d’étain en di- 
geftion dans du vinaigre , elle s’y dif 


fout en partie ; & fi après avoir filtré 


cette diflolution, on en fait évapoter 


une partie, & qu'enfuite.on la mette 


dans un lieu fec & frais à cryftalli- 
fer, il s’y forme un-fel, qu'on nomme 


Sel de Jupiter. {él Jovial, ou Jel de Jupiter, que la 


Ba 


Chymica. 


plüpart des Chimiftes . du nombre def. 
quels eft Juncker, attribuent à Myn- 
Dlca ficht, quoiqu'il fe trouve dans Crollius,* 
qui vivoit avant Adiien-a-Mynficht 
quon nomme communément: Myr- 
finchr. 

Les Aïchimiftes donnent à l’érain le 
nom de Jupiter, parce qu'ils préten- 
dent que l’érain eft dans la terre, . par 
rapport aux autres métaux , ce que l’é- 


toile de Jupiter eft dans le Ciel. pat 


fapport. aux autres plançttes, 


æ 
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On attribue à l’étain, appliqué exté: exar. 


 rieurement , la vertu de calmer & d’a- 
doucir les douleurs; on s’en fert pour 
les douleurs de colique, on. applique 
fur le ventre , des afliettes d’étain chau- 
des. On fait ufage de boules d’étain dans 
lefquelles on met de l’eau bouillante ; 
enfuite on met ces boules dans le lit 
auprès du corps, pour lui donner de 
Ja chaleur, & pour fure füer ; on s'en 
ferc le plus fouvent pour mettre aux 
pieds des malades, lorfqu'ils ont be- 
foin qu’on les réchauffe. 

. Tout le monde fçait que ce feroit 
perfectionner l’étain {fi on le rendoit 


plus blanc, plus dur, plus fonore, & 


fi on lui faifoit perdre Le cri qu'il a na- 
turellement, lorfqu’on le plie. Quel- 
ques Chimiftes donnent le moyen de le 
durcit; d'autres difent qu’ils. l'ont ren- 
du plus blanc, & enfin il y en a qui 


lui ont fait perdre fon cri, mais ils ne : 


difent poine qu'ils ayent apporté à l’é- 


tain tous ces changemens enfemble; & 


aucun d'eux n’a employé pour cela le 


mercure; c'eft ce que j'ai propofé de: 


faire à l’Académie en 1740. 

Pour perfectionner ainfi l’étain, il 
faut Le fondre au feu, & y verfer le mes 
cure. L’étain ne doit pas être trop chaud, 
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il doit être feulement dans une fonte 
parfaite, &'1l faut que le mercure 
qu'on y verfe , foit chaud. L'érain eft 
après cette opération , plus blanc & plus 
dur qu'on ne l’avoiremployé. 

La proportion qui y convient le 
mieux , ceft de mettre une partie de 
mercure avec huit parties d’érain : fui- 
vant cette proportion , l’'étain devient 
plus blanc & plus dur. Lorfque j'ai mis 
moins de mercure, l’érain n’éroit pas 
affez perfetionné; lorfqu’au contraire 
j'en ai mis d'avantage , il le rendoit trop 
gaflant ; & même, lorfque j'en ai mis 
beaucoup , je l'ai rendu friable. 

Le mercure a auf à propriété de 
faire perdre à l’érain fon cri , 1l y a lieu 
de croire que ce cri n’eft pas effentiel à 
Pétain. ÉSHNNE L 

L'étain , ainf pénétré de mercure ;. 
fait, en fe refroidiffant, un bruit fem 
blable à celui que fait fe charbon noir. 
qu'on amis à rougir au eu; & cer 
étain fait d'autant plus de bruit, qu'il 
devient moins chaud ; & mème il faie 
encore du bruit fong-temps après être 
tout-à-fait refroidi. | 

Cet étain préparé avec le mercure , a: 
encore ceci de particulier, c’eft qu'il fe’ 
cryftallife en aiguilles à la furface infés- 
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rieure par laquelle il touche le fond Cnar. IX, 
du vaifleau dans lequel 1l a été verté, 
après lavoir fondu & allié avec le mer- 
cure. Si cependant on n’a fait l’ailiage 
que d’une petite quantité de mercure & 
d'étain , on y voit feulement au lieu 
de cryftaux , comme des empreintes de 
feuilles d'arbres. 
Cet alliage du mercure & de l’étain 
peut être refondu : 1l' réfifte au feu fans 
Sy décompofer, pourvû que le-feu ne 
foit pas trop fort, qu'il foit feulement 
fufhifant pour faire fondre l'érain , & 
non pas pour vaincre l'adhérence qui 
eft entre les globules du mercure & les 
parties de l'érain. Cet étain approche 
plus de l'argent par la blancheur & par 
la dureté, que ne fait l’étain fimple le- 
plus fin. #6 
IL eft urile: que je répete ici, que. 
les Chaudronniers ont la mauvaife pras 
tique de mêler du plomb avec Pétain. 
qu'ils employent pour étamer, quoi- 
ue cela foit défendu par les Régle- 
mens. Il eft vrai que lorfqu'on y a fait 
entrer du plomb, léramage paroît plus 
beau , que fi on le fait avec l’étain 
feul. On peut regarder ces vaiffeaux: 
éramés comme des vaifleaux dont la fur. 
face intérieure eft compofée de. moitié: 
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plomb & moitié étain ; & par confé: 
quent les vaifleaux étamés font dur 
ufage fort dangereux , parce que le 
plomb peut y être rongé par l'acide , ou 
par les fels des martieres qu’on mer 
dans ces vaifleaux. J’oyez l’Hiftoire de 
l'Académie Royale des Sciences ,: de 
l'année 1742, p. 44. 


CAP: EE CRIE XX. 
Da Plomb. 


E Plomb, en lan age Chimiqué; 

fe nomme comninément , Sz- 
turne. or Sa 
Il y a dans le plomb quelque chofe 
de bien coritraire à 1x vie des animaux 3 
lorfqu'il eft diffous, ou pouflé par le 
feu ; ceux quitravaillent au plomb font 
fujets à trembler , à avoir des coliques ; 
& à languir en confomption. Il eft con- 
traire aufll aux arbres: ce qui vient 
d'un principe arfénical, que je crois 
être commu à tous les métaux impaf- 
faits : le feu en détache plus ou moins 
aifément cette partie arfénicale, felon 
qu'elle y eft plus ou moins attachée, Il 
ÿ a lieu de croire qu’elle left moins 
dans le plomb, que dans aucun autr mé. 


Pros. 4$ 
tal. L'étain qui eft d'un fi grand ufage 
dans les cuilines, parce qu'il n’y eft 

ue chauffé, donne cependant à pe u-près 
les mêmes maladies que donne le plomb, 
lorfqu'on chaufle l’étain beaucoup.plus 
qu'il ne faut pour le fondre. Le fer, 
qui eft de tous les métaux imparfaits 
le plus ami de l’homme , eft celui qui 
fe joint le plus aifément à larfenic : 


; 
auf le fer eft de tous les métaux celui 


qui communique le plus difficilement 
l'arfenic, lorfqu’il én contient:illere. 
tient le plus fortement. 

Le plomb, qui diffous par le feu, 
ou par quelqu'autre moyen, eft fi con. 
traire aux animaux & aux plantes, ne 
leur nuit point, lorfqu’il eft enrier, & 
dans fon état naturel : les arbres qui 
fe trouvent plantés dans des mines de 

lbomb, & entre les racines defquels 
1] y a de la mine de plomb, ne font 

oint différens des arbres p'antés ail- 
‘ru Pour ce qui eft des hommes, non- 
feulement le plomb dans fon état na- 
turel ne leur eft pas contraire, l’expé- 
rience apprend qu’il a pour eux d’excel- 
lentes qualités, & qu'ileft, pour ainf 
dire, ami des chairs : les ulceres fe 
nettoyent .& fe cicatrifent (ouvent 
mieux fous une plaque de plomb , que 
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fous la plüpart des emplatres, & on le 
fait entrér dans les compofitions d’un 
grand nombre d’emplâtres & d’on- 


guenis, C'eft ce qui à fait dire à Bo- 


rell, abf. 9.122, Plumbi cum cor- 
pere hamano, fympathia. Le plemb a 


autant de propriétés pour l'extérieur du 
* corps, que le fer en a pour l’intérieur. 


Paracelfe dit que le plomb eft le qua- 
triéme pilier de la Chirurgie. Les bons 
effets du plomb employé extérieure. 
ment, viennent auff quelquefois de 
fa pefanteur, qui s’oppofe à la praduc- 
tion des chairs baveufes, qui empé- 
chent la cicatrice. C’eft par cette pe- 
fanteur, qu'après l'opération du trépan, 
une lame de plomb appliquée fur len- 
droit de la dure-mere qui eft à décou- 


vert, empêche les excroiflances fon- 


gueufes , aufquelles le gonflement, où 
{e trouve alors cette membrane , donne 
occafon. | 

Il y a des Médecins qui , comme 
Ludovic, attribuent au plomb avallé en 
balles, la propriété d'arrêter les hé- 
morthagies. 1! y en aaufli qui employent 
le plomb pour les ulceres du dedans 
du corps, furtout pour les ulceres de 
l'œfophage :on ee pour cela dans de 
l'eau, du plomb fondu , & on boit cette 
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&au, comme on boiroit de l’eau com- 
_mune; on fe fert aufli de cette eau pré- 
parée par le plomb , pour faire une in- 
fuñion vulnéraire, comme de mille. 
pertuis, de m0rfus-diaboli , de véroni- 
que, de lierre térreftre, de guimauve, & 
de graine de in. | 

Des lames de plomb appliquées fur 
les reins & a: périné , ont ia propriété 
de modérer l'ardeur de la concupif- 
 cenfe. 

On fe fert aufli du plomb dans les 
fuppreflions d'urine , caufées par des 
bourlets, ou autres empêchemens dans 
Juretre : pour cela, on en fait des ba- 
guettes ou fondes de neuf à dix pouces 
de longueur, & de grofleurs différen- 
tes, les plus grolles doivent être comme 
june plume à écrire. On les pafle par 
la filiere ; cCeft pourquoi on choifit 
pour faire ces baguettes, Le plomb le 


plus doux, celui qui eft le moins fujer 


a caffer. 

Il eft bien rare que ces fondes fe caf. 
ent dans Paretre, f cependant 1l s’en 
cafloit, & qu'on ne püt l'en retirer par 
les émollier:s & par.le toucher, on fe- 
soit obligé de faire une ouverture à l’u- 
retre , {ur l2 morceau de la fonde caf 
fe, ce qui n'eft pas une grande opéras 
TiOn. 


LE 
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Si une fonde de plomb fe cafloit dans 


la veflie, il feroit à craindre que le 


morceau qui y feroit tombé, ne s'in- 
cruftât du tartre de l'urine, & n’y fer- 
vit de noyau à une efpece de pierre qui 
s’y formeroit ainfi. É | 

Le feul moyen pour tirer le plomb 


de la veflie, eft d’y injecter du mercure 


bien pénétrant, pañlé par l’antimoine , 
fuivant la méthode que j'en ai donnée 
en 1740 à l’Académie. Le mercure dif- 
foudra à la fin, dans la veflie , Le plomb, 
& il empèchera qu'il ne s'y forme du 
tartre, le mercure étant très-propte à 
en divifer la matiere, & à remédier 
aux accidens pour lefquels on eft obli- 
gé d'employer ces fondes. 

Le mercure s'unit naturellement au 
plomb, il le mouille, & le pénetre fort 
aiféments c’eft pourquoi lorfqu'on em- 


_ ployeune fonde de plomb, je confeiile 


d'en laiffer tremper pendant quelque 
téms le bout dans du mercure, qui 
contribuera à fondre l’obftruction ; & 
cela n’empèchera pas qu'on ne trempe 
outre cela la fonde dans de l'huile , 
comme on fait ordinairement. 

Les Chinois attribuent au plomb la 
vertu de tranquillifer les efprits, de 
dompter le venin des fiévres malignes, 


de: 
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de guérir les vomiflemens , de tuer les 
vers , de difiper les obftruétions & les 
dépôts , d’appaifer la foif, de remédier 
à la mélancolie , & de calmer les coli- 
ques hiftériques. 

Ils difent que le plomb appliqué ex. 
térieurement en limaille, guérit les 
écrouelles ; que mêlé avec l’ariftolo- 
che ronde, il diflipe Le gouëtre ; qu'il 
éclaircit la vûe; qu’il affermit Les dents: 
qu'il nourrit les cheveux & la barbe. 
Ce remede, dit l’Auteur Chinois , eft 
véritablement excellent, foit intérieu- 
rement, foit extérieurement, contre 
ces maladies; mais il ajoûte qu’étant 
extrèmement froid, il fauten ufer mo- 
dérément , que l’ufage trop fréquent 
de ce remede nuit à l’eftomac. Ils re- 
gardent aufli le plomb comme un bon re- 
mede contre les effets de l’arfénic. 

En réfléchiflant fur l’ufage intérieur 
que les Chinois font du plomb , on eft 
porté à croire que ces Peuples font dif. 
féremment conftruits ou tempérés, que 
ne le font les Européens, ou que leur 
plomb differe du nôtre. 

Il feroit utile, pour certains ouvra- 

es, que le plomb füt plus dur & plus 
_ 1 qu'il ne l’eft naturellement ; je 
propofai à l’Académie en 1740 un 
_ TomelIl, C 
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moyen pour rendre le plomb plus pro 


pre à ces ouvrages. # 
: On fçait que le mercure s’amalgame 


au plomb; que la vapeur feule du plomb 


fondu donne de la confiftance au met- 
cure ; que le mercure coulant peut fe 


charger du-blomb , à poids égal ; & 
que les globules de mercure font ainf 
attachées aux parties de plomb , fi for- 
tement que les unes & les autres paf- 


fent enfemble au travers de la peau 
de chamois, fans fe féparer. C'eft pour- 
quoi on ne doutoit pas que le mer- 


cure ne püt fe mêler avec Île ploib 
fondu ; quoique cela ne foit pas auf 


aife à faire qu'on fe l’imagine d’abord’; 
& 1l reftoit à fçavoir quel changement 


cela apporteroit au plomb. 
Ayant mis du mercure dans du plomb 
fondu ; & ayant laiflé refroidir l'allia- 


ge , j'ai trouvé que le mercure Ôte alors 


au plomb fa couleur livide; qu'il le 


rend plus blanc & plus dur ; & que 


dans cet état le plomb reffemble à lé- 
tain fin. 


ge du mere 


Lorfqu’en faifant l'allia 


cure & du plomb, on a feulement en 


vüe de rendre le plomb plus blanc & 


plus dur , 1} faut employer une partie de 


mercure avec quatre de plomb. 


& _Pronms sr 
‘On fait fondre le plomb, &'en mème cuar. x. * 
temps on fait chauffer le mercure dans 
une cuillier de fer. On verfe le mer- 
cure dans Le plomb dès qu'il eft fondu , 
& on retire aufli-tot le tout du feu. 
. Lorfque l’alliage eft refroidi , on le 
remet au feu, pour Je: fondre de nou- 
“veau, & on le retire du feu dès qu'il eft 
fondu. | 
C’eft le temps de cette feconde fufon 
qu'il faut prendre, pour verfer dans 
des moules, le plomb ainfi perfectionné, 
fon veut lui donner une forme particu- 
Lere. | 
L'alkali du tartre eft un remede con- 
tre les mauvais effets des vapeurs du 
plomb, contre celles de Ll'arfenic, &. 
‘du fublimé corrofif. Ceux qui travail- 
ent à l’arfenic , avalent de l’eau, dans 
Jaquelle ils ont lavé: des cendres ; lorf- 
qu'ils fe croyent incommodés par les 
vapeurs arfenicales : les cendres con- 
tiennent un fel qui eft de la nature de 
Jalkali du tartre. J'ai indiqué dans le 
Chapitre du fublimé corrofif, le re- 
. mede le plus sûr, le plus commun, & 
le plus alfé pour détruire ce poifon. 
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CHAPITRE XL 
Du Plomb puluérife. 
P° ur mettre le plomb en poudre, 

on.frotte une boëte en dedans avec 
de la craye, enfuite on y verfe du 
plomb fondu , & on agite Îa boîte 
pendant que le plomb fe sefroidit-en 
globules. | HAINE 

On pañle dans un tamis de crin, 
pour féparer les gros grains de plomb, 
des plus fins ; on nomme les plus gros, 
plomb granulé, & le fin, plomb en 
poudre. On lave l'un & l'autre dans 
de l’eau, pour en ôter la craye. 

On fe ee de la poudre de plomb 
pour les ulceres cancereux , & pour Les 
cancers ouverts des mamelles; on les 
faupoudre de plomb pulvérifé. Le 
plomb adoucit les âcres aigres qui s’at- 
cachent à ce métal, & le difloivent ; 
c'eft pourquoi la poudrede plombadou, 
cit les âcres des ulceres. On peut em- 
ployer de la litharge aux mêmes ufages, 
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GHAPITRE XIE 
De la Litharge. 
[A Litharge fe forme du plomb, 
4 lorfqu’on le fait fondre pour pu- 
rifier l'or & l'argent. La litharge eft 
ou grife, ou rouge , felon les diffé- 
fens degrés de calcination qu'elle à 
fubi : on appelle litharge d’or, celle 
qui eft d’une couleur jaune ou rou- 
geâtre, & litharge d'argent, celle qui 
eft bilanchâtre.” | 
Les Chinois fe fervent de la litharge 
délayée dans du fiel de carpe, pour 
faire tomber les tayes des yeux, qui fe 
trouvent fur la cornée. Je foupçonne 
que l’Auteur Chinois , ou fon Traduc- 
teur, confond la litharge avec le plomb 
brülé. Pour ce qui eft du fiel de carpe, 
que les Chinois font entrer dans la 
compofition de ce remede , plufeurs 
chofes donnent lieu de croire que le 
fel des poiffonseft fpécitique pour cer- 
taines maladies des yeux: 1left dit dans 
PEcriture Sainte, Tobie XI. XI. Su- 
mens Tobias de felle pifeis , linivit 
oculos patris fut, © fuftinuit quai di- 
midiam fere horam, © ie albago: 
. > lj 
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ex oculis ejus quafs membrana ot: 
egredi; quam apprehendens Tobias tra: 
xit ab obulis ejus , flarimique vifum re=. 


cepit. | 


Avant que de fe fervir de la Hitharge 
on la prépare, en la broyant, & on 
met dé l’eau fur cette lirharge en pou-- 
dre : on verfe l’eau trouble, on pile: 
ce qui refte au fond du mortier, en yr! 
verfant encore de l’eau, qu'on verfe: 
de même par inclination ; ce quom! 
réïtere jufqu'à ce qu'on ait ainfi em— 
porté toute la Hitharge, par l’eau. Om 
la laiffe repofer ; on verfe l'eau claire », 
& on fait fecher la litharge qui reftel 
au fond en poudre extrèmement fine.. 
Il faut fe fervir pour cette opération ;; 
d'un mortier de fer ou de marbre. | 

Les litharges, & prefque toutes less 
préparations .de. plomb, font deflicats. 
ves, déterfives, & rafraîchiffantes. Less! 
litharges fe diffolvent dans l'huile : el-- 
les fervent de bafe à un grand nombréé 
d’emplatres. 3 

On _employe indifféremment la li 
tharge d’or , ou la litharge d'argent, il 
n'y a que pour la compofition de l’em: 
p'âtre de la main de Dieu, qu'on pré 
fere la litharge d’or. | 

La litharge entre dans le compofñrios: 


.! 


0 : LITHARGE SS 
: de l'onguent defficatif rouge , Vo 
|. guent nutritum ,; de l’onguent ægyp- 
tiac, de l’onguent brun , communé- 
._ #hent appellé ; onguent de la Âere, 
.& l’onguent des Apôtres. La litharge 
entre aufli dans la compofition de l'em- 
plâtre diabotanum, de lemplâtre de: 
vigo ,.de lemplâtre oppodeltoch , de 
lemplâtre ftiprique, de l’emplatre dia- 
chylon , de l'emplätre divin, de l’emn- 
platre diapalma , de l’emplârre de char- 
pies , de l'Abbé de Grace, de l’empla- 
tre gris » communément appelé, l’em- 
plrare de baume verd, & dans la cofn- 
; pofition de la toile Gaulrier, de la 
| pierre médicamenteufe, &c. 


CHA BITRE XIIEL 
Du Miisium. 


“Æ Minium, on plomb rouge, a 
_zauffi les vertus de la htharge ; le 
plomb y eft ün peu plus calciné que 
dans la litharge , le minium eft très- 
utile pour arrèrer lé progrès des chan- 
cres. Il y'a des chancres vénérièns qui 
rongeroient fort promptement le gland; 
& l’effer de l’ufage du mercure pour 
: guérir da vérole dont ces chancres {ont 
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le produit , n’eft pas aflez prompt le 
minium faupoudré deffeche ces chan- 
eres, & arrête le progrès. | 

On fait avec le plomb rouge l’emplä- 
tre de minium, &.le plomb rouge en- 
tre dans la compofition de lemplâtre 
de Nuremberg , de l'emplâtre ftipti- 
que, de lemplâtre ciroëne, & dans 
la compofition des trochifques , efcaro- 
tiques de minium, 

Un, Charlatan donnoit une poudre 
grangée , dans laquelle on reconnoif- 
foit parfaitement qu'il y avoit de la. | 
litharge & du foufre minéral. Il fie 
{oit mettre dans la main douze ou ! 
quinze grains de cette poudre : on 
chauffoit bien la main auparavant, & 
on ajoûtoit enfuite à cette poudre deux 
ou trois goutes d'huile d'olive , & avec 
l'autre main, qu’on avoit aufi chauf£- 
fée , on frottoit la poudre & l’huile. 


encre les paumes des mains, environ. 


un demi-quart-d’heure , pendant le- 
quel temps tout fe diffipoit en péné= 
irant par les pores des mains; cela 
produifoit enfuité une fueur , on un 
flux d'urine, C’eft-là une maniere d'in- 
troduire le plomb dans le corps hu- 
main, comme on y introduit le mer- 
cure par les fictions; & cela donne: 


__ Prom8 BRULE. 
eu d'imaginer un alliage de plomb 
& de mercure, en onguent, pour en 
frotter certains ulceres vénériens, & 
autres, L 


CRM PI TE EE <EV: 
Du Plomb brule, 
D Ov faire le plomb brûlé, qu'on: 
nomme autrement plumbum uflum ,. 
on met du plomb dans un plat de terre 
qui ne foit pas verniflé ; ou dans une 
gafferole, ou poële de fer. Lorfque le: 
plomb eft fondu; on l’agite fans celle 
en tout fens, avec une fpatule de fer. 
jufqu’à ce qu’il foit réduit en une. pou» 
dre noirâtre.. ART | 
On peut y ajoûter du fonfre pulvé-- 
xifé, lorfqu'il commence à fe mettre: 
en poudre ; & alorsil faut le retirer de: 
deflus le feu, &.continuer de remuer. 
jufqu’à ce que le tout ne fafle qu’une: 
poudre noire. Il n’y faut mettre de fou 
fre , que la moitié de ce qu’on à mis: 
de plomb; ce qui revient à peu près’. 
a égale quantité pour le volume... 
Ce plomb brülé;:eft fort utile pour’ 
es chevaux pouflifs , on leur en donne’ 
une once chaque jour , pr du fon: 
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Quur. iv, mouillé, cela foulage le cheval pouf- 
Verts. ff, & peut le puérir s’il eft jeune, fi: 
on continue long-temps l’ufage de ce 
remede , & fi on ne lui donne point 
de foin à manger, mais feulement de 
la paille ,. ne lui donnant point d’a-- 
voine, mais feulement du fon avec du: 
- miel, & lui faifant boire de l’eau blan-. 
chie avec de la farine d’orge. Ce ré- 
githe purgera le cheval : on fçait qu'il: 
eft très-difficile & très- dangereux de- 
purger les chexaux. | 
Les Chinois appellent le plomb brü-. | 
lé, hean tan. Ils le font en verfant du. 
vinaigre dans du plomb fondu , & quand: 
ce mèlange bouillonne , ils y jettent 
un peu de foufre , & un moment après 
du falpètre ; lorfque le mélange cefe: 
de bouillonner , ils y ajoütent de nou-- 
veau. vinaigre , enfuite du foufte , en. 
fin: du falpêtre;. & ils réiterent, juf-- 
‘qu'à ce que tout foit réduit en poudre. 
Ce procédé mérite attention. 
Le plomb brülé entre dans la com 
poñtion.de l'onguent pompholix.. 
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GO APE PRE: X Vi 0 
De la Cerufe. | 4 
18 À Cerufe ou blanc de plomb, eft 


une efpece de rouille du plomb ,. 

faite par le vinaigre. Les Marchands 
diftinguent aujourd’hui la cerufe du * 
blanc de plomb. La cerufe n’eft pas pu- 
re , elle eft mêlée avec de la craye;: 
moins elle contient de craye avec le 
blanc de plomb, plus elle eft eftimée- 
& eftimable. SRYE | 

La cerufe eft un compofé de plomb: 
& d'acide, c’eft pourquoi elle eft fort 
defficative & rafraichiflante ; on s’en: 
fert pour fecher les excoriarions;. dans: 
des cas d’inflammation, & autres ; mais: 
il faut prendre garde qu'en retenant 
ainfi les humeurs , on’ ne falle un plus- 
grand mal; al eft auffi quelquefois à: 
craindre qu’en rafraïchiffant par la ce- 
rufe , les parties enflammées , on n’y” 
occafonne la mortification’, ce qui peut” 
arriver lorfqu'il y a relâchemem de* 
fibres, & cacochymie. Ce remede n’eft- 
bon ; pour les inflammations & les: 
éréfipeles, que lorfqu’elles font acte 
dentelles, : : : DE | 
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Les Chinois, appellent la cerufe- 
ren chuan, comme qui diroit gèlée 
de plomb. Ils croyent que la cerufe eft 
bonne pour calmer les convulfions des: 
enfans , lorfqu’elles font caufées par à 
chaleur. Is l’eftiment bonne auf pour 
les dévoyemens opiniättes des enfans :. 


ils fa font prendre dans des jujubes {é- 
ches. Ils la. vantent auffi pour les dy- 
fenteries , & pour cela ,. ils la font fé. 
cher dans du blanc d'œuf. 


Is. l’employent pour la mauvaife 


odeur de la bouche, qui vient du-mau+: 


vais état des gencives , lorfqu’elles fai. 


gnent , qu qu'il, y a des chancres.: ils. 
prennent de la. cerufe: &. du. verd de: 
gris,. en-parties égales, ils y ajoûtent. 


an peu d’alun, & ils mêlent bien en- 


Lemble; ils frottent les parries affectées : 


avec ce mélange. 
Pour. les hémorroïdes enflées ;. les 


Chinois {e fervent de la cerufe mêlée: 
avec autant de- camphre diflous dans 
du vin , pour appliquer au fondement. . 

Is employent aufli la cerufe incor. 
- porée avec le fuc de.graände confoude , 


pour les ardeurs, les inquiétudes, les 
manies , & pour les vapeurs des fem- 


mes, lorfque ces maux. viennent.de la. 


fuppreflion de leurs régles. 
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_ La cerufe entre dans la compofition: 
des trochiques blanches de Razis, dans 
Fonguent defficatif rouge .. dans le pom- 
pholix, dans ie Blanc-Razis, & dans. 
Femplâtre de charpie de l'Abbé de 
Grace ;.on en fait. aufli l’emplâtre de 
cerufe, & le fel de Saturne. 


C-H.AP IT RE: XV: 
1 Du Vinaigre dt Saturnes. 


DOur faire le vinaigre de Saturne; 
réduifez en poudre, du blanc de 
plomb, & le mettez dans une marmite. 
de plomb,.ou dans une terrine ;. verfez 
deffus du vinaigre nouvellement dif- 
illé, il fe fera un bouillonnement : pla- 
_cez le vaifleau {ur les cendres chaudes , 
ou fur un feu de. fable doux; remuez de 
temps en temps en tout fens ,la matiere 
avec une fpatule ; la diflolution étant 
faire, verfez la liqueur par inclination, 
& remettez de nouveau,vinaigre fur ce 
ui refte dans le vaiffeau : 1l fe fera une 
nouvelle diflolution que vous rétirerez 
comme la premiere; ce- qu'on. conti» 
nuera de faire, tant qu'il y aura du. 
blanc de plomb à diffoudre par le.vinai- 
_gre, ce qu'on connoit, parce. qu'il fe 
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was, xvr, fait éffervefcence, & parce que le vi- 
‘ naigre devient doux &fucré, en dif- 
folvant le plomb. | | 
Lorfqu’il nerefte plus de cerufe, ou: 
que le. vinaigre n’en peut plus diffou- 
dre, on filtre par un papier gris toutes: 
les diflolutions enfemble; c’eftce qu’on: 
fiomme l’inaigre de Saturne. | 
Le vinaigre eft plus propre qu'aucun 
autre acide pour difloudre le plomb ,. 
parce qu'il contient un peu d'huile. 
Lorfque le vinaigre eft chargé par la: 
diflolution du plomb, ila une couleur 


jaune. 
S1 on mêle ce vinaigre de Saturne 
44 avec de l’eau, on en faitun lait vir- 
inal. 


Si on verfe de l’huile detartre pag 
défaillance dans ce lait virginal , on fart. 
ün précipité, qu'on appelle Mapgifrere 
de Saturne. ” : | 

On doit éviter foigneufementles vaz 
peurs qui s'élevent de la diflolution du 
plomb , parce qu'elles font contraires à: 
Ja fanté. 

La diffolution du plomb fe peut faire: 
par la chaleut ; dans des vaifleaux fer- 
més, pour qu'il ne fe diffipe point de: 
vinaiore. Il fe rencontre un inconvé= 
nient dans cette. façon d'opérer, c'efk: 
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que la litharge, ou le minium, ou le. 


blanc de plomb ,reftent en mafle, au 


fond du vaifleau : on eft obligé de Île 
découvrir de temps en temps, pour re- 
muer.. 

Il faur fe fervir pour cette opéra- 
tion, de blanc de plomb, & non pas 
de cerufe qui eft mêlée de crue: le 


vinaigre bouillonne aufli avec la craie , 


& enfuire-il.s’en précipite une terre in- 
diflolubie... 
_ On peut, pour faire le vinaigre de 
Saturne, employer Pécaille. de plomb 
prife chez les Plombiers ; on peut auffi 
fe fervir de la litharge, ou du minium, 
ou du plomb oranulé; & 1l faut préfe- 
rer, pour cette océration ; le vinaigre 
: d'Orleans, à celui de Paris, parce que 
le vinaigre de Paris eft plus compoié » 
eft moins natutel. 

Le vinaigre de Saturne eft, comme 


toutes les préparations du plomb , ra- 
fraîchiffane & répercufif : on s’en fert 
quelquefois en gargarifme , dans les in 


flammations-de la gorge. 


On faitle beurre de Saturne, qu'on 


nomine autrement onpuent nuirituM , 


en mélant de l'huile rofat, ou quel- 
qu'autre huile, ou onguent, avec du. 


vinaigre de Saturne , qu'on verfe goutte 
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d goutte, en broyant doucement: dans 
un mortier de marbre : il faut mettre 
d'abord l'huile dans le. mortier ..& Y 
laifler tomber gouttea soutte, le vinai- 
gre de Saturne, qui fe mêlera mieux 
ainfi avec l'huile. qu'il ne feroit fi on: 
l'y verfoit tout d'un coup ; il faut en 
mettre plus ou moins, felon qu'on voit 
qu'il s'en peut mêler avec l'huile. On À 
ajoûte. quelquefois les fucs. d'herbes 3 
comme de morelle , de plantain, &c. 
On fait le plus communément l’on. 
guent nutritum: avec dé la litharger, 
qu'on broye, en ylaiMfant tomber soutte 
à goutte , de fort vinaigre , & de l'huile: 
rofat, alrernativement ; & la proportion: 
qu'on oblerve dans l'emploi de ces dro- 
gues, c'eft de. prendre trois oncesde lie 
tharge , quatre onces de vinaigre, &. 
une once d'huile rofat. Le liquide dif. 
paroît, &.il fe forme un onguent ,. du: 
tout. 


GHAPITRE.XVIL 
Du Sel de Saturne... 


DOvuR faire le {el de Saturne, ou fu 
. cte de Saturne, on prend du vinai- 
ge de Saçurne, dont on fait évapores: 
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mne partie ; enfuite on le met dans uncuaar. XVIR 
lieu frais & fec, où il fe forme des 
eryftaux, qui font le fel de Saturne. 

Après avoir retiré ces cryftaux, on fait 
encore évaporer , & on remet à cryf- 
tallifer. 

Le vinaigre s'évapore facilement ; 
c’eft pourquoi fr on donne une chaleur 
trop forte pour faire l’évaporation du 
vinaigre de Saturne, le blanc de plomb 
tombe au fond du vaiffeau. 

Lorfqu'on veut avoir du fel de Sa- 
turne bien cryftallifé & bien blanc, 11 
faut avoir de la patience, & ne pas fe : 
fervir de feu pour l’évaporation : l'éva- 
poration fe fait fuffifamment de foi-mé- 
me avec le temps, lorfque l'air eft fec.. 
& un peu chaud, fur-tout fi la diflolue 
tion eft forte: 

La forme des cryftaux de fel de Sa- 
turne , a l'apparence de celle des cryf- 
taux du tartre vitriolé. 

Le {el de Saturne s’humecte à l'air, 
alors 1! faut le mettre fécher dans un 
lieu chaud. Pour Île rectifier , 1l faut le 
difloudre dans du vinaigre diftillé, fil 
trer la diffolution, & faire cryftailifer : 
cela fe fait encore mieux par le moyen 
de l’efpritde vin reétifié, qui donne des. 
eryftaux bien nets, à | 


à 
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nr, xvn. KunKel dans fon Traité ; intitulé 
Ars vitraria , indique un moyen de: 
faire un beau fel de Saturne : il confifte 
à mettre des lames de plomb très-min- 
ces, dans le chapiteau d’une cucurbite 3. 
dans laquelle on à mis du vinaigre come 
mun en diftillation ; le vinaigre diftille 
autant chargé de plomb ; qu'il peut: 
Lêtre : on fait évaporer en partie cette: 
diflolurion de plomb, & le fel qui S'y 

forme eft très-beau. 
La plus grande quantité du {el de 
Saturne ; qu'on confomme dans Paris, 


à 
vient de Suiffe, dans des caifles de fa 


pin : il eft beau, & coûte moins, que 
de le faire, en petit ; à Paris. à 

On doit toujours être fort eirconf- 
pect dans lufage intérieur de ce rez 
mede , parce qu'il eft fujet à caufer des: 
coliques & des vomiffemens, lorfqu’il 
eft donné mal. à-propos. On le fait prens- 
gx 


dre e les ardeurs d'urine, Les 
ces, les fleurs blanches, & même: 


hotf 
ns pour les dyfenteries. On le recommande: 


dur-tout , pour éteindre les feux de la. 
concupifcence. On Le fair prendre, de>: 
puis un: demi-grain, jufqu'à quatre: 
grains: en bol... ou en émulfon, ou. 
dans quelque eau , ou tifanne rafrais. 
chiflante, Je l’emploie plus ordinaires: 
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ment dans les lavemens, qu’autfement : cnar, XVÉ 


j'en fais mettre depuis dix-huit grains 
- jufqu'à un gros dans chaque lavemenr;: 

Je répere qu'il faut le donner avec 
eirconfpeckion ; mais je recommande 
auf de le donner lorfqu'il convient. 
Iine faut pas s'abftenir duler d'un re- 
mede, parce que le mauvais ufage qu'on 
en pourroit faire , feroit dangereux ;. 
c'eftaffez la maxime d'aujourd'hui, & 
on ctoit que C'eft une prudence Joua- 
ble. C’eft comme fi on difoir qu’il eft 
prudent de ne jamais ufer d’émétique ; 


d'opion , &c. parce que le mauvais 


ufage de ces remedes eft dangereux. 

Il eft vrai qu'il vaudroit mieux ne 
jamais ufer de ces remedes, que d'en. 
ufer mai; mais c'eft porter un orand 
préjudice aux Malades, que de n’en pas- 
ufer bien. 

C'eft le propre des remedes les plus: 
efficaces, d’être dangereux, lorfqu’on 
n’en fait pas une bonne application, parce 
qu'ils ont plus d'effet que les autres 
remedes , qui fouvent n'en ont aucun. 

1 eft bien plus aifé de s'abftenir de 
donner des remedes dont l’ufage de- 
mande plus d’habileté, qu'il ne left 
de les donner à propos; c'eft mettre: 
Vexercice de la Médecine entre les 
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Huy, x1,mains de tout le monde; c’eft la rendre 
lus facile à pratiquer , mais moins {1- 
Lo que de n’employer que des 
remedes qui ne puiffent pas faire de mal. 
H ne faut pas rifquer de faire de mal 
en employant un remede , mais il faut 
fçavoir employer avantageufement un 
remede qui pourtoit faire mal, fi on 
ne fçavoit pas comment & quand il faut 
le donner. | 
Si on n’employe, dans le traitement 
des maladies , que les remedes confà- 
: crés par un ufage vuloaire, on man- 
que quelquefois de guérir des maladies 
vives qui étoient guériffables, & on 
laiffe fouvent comme incurables des 
maladies chroniques , que des reme- 
des plus efficaces auroient gucries : ou 
bien un Charlatant vient les guérir par 
un remede plus fort, dont il connot 

l’ufage. 

Le fel de Saturne, diffous dans l’hnile 
de térébenthine , & digéré à une douce 
chaleur, eft un excellent remede pour 
JE chaude-piffe , fur-tout fi on ÿ ajoûte 
du camphre. 

Le fel de Saturne ét bon pour les 
pourritures qui fe font quelquefois dans 
la bouche : on le fait entrer dans des 
gargarifmes ; on employe aufli ce fel 


} 
{ 
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pout quelques inflammations des yeux. 
IL a de bons effets quelquefois, pour 
les maladies de la peau. On s’en fert 
auffi pour les brülures, pour les hé- 
morthoïdes ; & on en met dans plu- 
fieurs injeétions : on en fait fondre or- 
_dinairement quinze , ou vingt oxains, 
dans quatre onces de liqueur. 
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CHAPITRE .XMII 
Du Fer. 


E tousles métaux, le fer eft le plus 
LZ en ufage : ileft aufli efficace en Mé- 
 decine, qu'utile dans le commerce de 
la vie. 

Lorfqu'on ne trouve point naturel- 
lement de cuivre dans un pays, c’eft 
une raifon de plus, pour s’y fervir du 
fer; & c'eft une raifon de politique, 
une raifon d’Etar. 

Le fer, fe nomme ÆAfars, en lan- 
gage de Chimie , & fes différentes prés 
parations portent ce nom; ainfi on dit 
fafran de Mars, teinture de Mars, {el 
de Mars, tartre Martial, &c. 

La limaille de fer, réduite en pou- 
dre fine, par le broyement fur le por 
phire , eft un bon remede pour les pâe 

; 
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exar.xve les couleurs, & elle fert aufli à réta- 
blir les regles fupprimées ou dimi- 
nuées. On la donne depuis trois juf- 
qu'à dix-huit grains. On la fait pren- 
dre le midi, dans la premiere cuillerée 
de foupe, entre deux tranches dé pain, 
ou le matin à jeun, & quatre heures 
après Le dîné; alors on y joint quel-. 
uefois autant de fucre candi, d’anis, 
ou de rhubarbe , ou du fené en pou- 
dre , qu'on délaye dans une cuillerée 
d’eau, ou de vin blanc; & un verre 
d’eau de chicorée, ou de vin blanc 
immédiatement par-deffus. On fait or- 
dinairement prendre un bouillon, une 
heure après. Il eft à propos que ceux 
qui ont pris ainfi quelques préparations 
de fer, ne s'appliquent pas, 6e qu'ils 
ne reftent point fans mouvement ; il 
faut qu'ils fe diffipent , & même qu'ils 
marchent pendant environ une heure, 
après chaque prife. | 
On fair auf entrer la limaille de fer 
dans la compofition de pilules, com- 
: pofées d’un peu d’aloës , d'extrait d’ab- 
fynthe , d'extrait de {afran Oriental , 
&c. ces pilules préparées différemment, 
füivant les différens rempéramens, ont . 
de grands effets dans les maux d’efto- 
macs » pour rétablir les digeftions, & 


sn 
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Vappetit , dont les défauts jettent dans CHAr.XVIIR 
la langueur. pr Én- 
On peut mettre la limaille de fer en 

œablettes , en la mélant avec un peu 
de canelle , & beaucoup de fucre 
qu'on incorpore avec du mucilage , 
de gomme adraganth, fait par l'eau de 
fleurs d'orange. | 

On employe pour les mêmes ufages 
l'eau de cloux ; on met une poignée 
de cloux de fer dans une carafe, & 
on l’emplit d’eau : on la remplit à me- 
fure qu'on en boit, on ne lave ces 
cloux qu'une fois, avant que de s’en 
fervir; la rouille qui s’y forme dans la 
fuite, donne à l'eau la qualité qu’on 
en attend : on peut aufli y mettre un 
peu de fel ammoniac, ou du vin blanc, 
ou une tranche de pomme, &c. fuivant 
T'état du malade. | 

Il faut choifir de 14 limaille de fer 
qui foit nette ; il faut prendre garde 
qu'elle ne foit mèlée avec de la limaille 
de cuivre, ou avec de la foudure , &c. 
_ Tour ce que j'ai dit de la limaille de 
fer, doit s'entendre aufli de la limaille 
d'acier , qui eft un fer plus pur. 
‘On fait l’eau ferrée en plongeant 
dans de l’eau un morceau de fer rouot 
au feu; l’eau ferrée à ‘a propriété de 


CHAr,XVI{IT, 
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refferrer dans les cas de dévoyemens 
Lorfque , pour reflerrer le ventre d’un 
malade , on veut lui faire boire de la ti- 
fanne, ou de l’eau de ris ferrée, il 


faut faire l’eau de ris, ou la rifanne 


avec de l’eau ferrée , & ne pas ferrer 
a tifanne , ou l’eau de ris, lorfqu'’elles 
font faites; parce que fi on plonge un 
fer rougi au feu, dans de la uifanne, 
ou dans de l’eau de ris, il s’en fait une 
efpece de décompofition, elle devienr 

lus claire , & on trouve un précipité 
au fond du vaifleau. | 

On peut ferrer le lair, comme Peau, 
en éteignant dans le lait un morceau 
de fer rougiau feu ; -par .ce moyen on 
fait quelquefois pafler le lait dans des 
perfonnes qui n’avoient pü le füpporter 
autrement: j'en ai l'expérience. 

On peut auffi ferrer de même le perit- 
lait, lorfqu'on veut rafraîchir ou hu- 
megter, fans augmenter la hberté du 
corps. | 

Si an frotte contre un morceau de 
foufre en canon, un fer rouge, le fer 
fe fond promptement avec le foufre , 
& fi on le reçoit dans de l'eau, cette 
eau devient minérale , & on trouve au 
fond un fafran de Mars. 

On a vendu à Paris une eau minérale 

( artificielles 
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artificielle, qu'on nommoit l'Ezu de Cnar.xvuir. 
Villars ; elle a eu beaucoup de réputa- 
tion, parce qu’elle a fait bien des gué- 
rifons, étant fort bonne en elle-même; 
elle auroit cependant eu moins de vo- 
gue qu'elle n’a eu pendant long-temps, 
fi elle n'eut pas été donnée par un hoim- 

1e qui n'étoit m1 Apothicaire , n1 Mé- 

décin. par | 

Villars éroit un Chimifte qui broyoit 
enfemble de la pierre à fufl, de la Hi- 
maille d'acier, & de la craie de Brian- 
çon ; il mettoit un quarteron de craie 
de Briançon, un demi quarteron de 
pierre à fufil, & une once de limaille 
d'acier. Il mettoit cette poudre dans de 
bonne eau, & faifoit bouillir pendant 
une demi-heure. Il mettoit un demi- 
gros de la poudre dans chaque pinte 
d'eau. | | 

Les Chinois appellent le fer kintic, 
& la limaille de fer tic fnen. Ils lui at- 
tribuent la vertu d’atténuer & de difi- 

er les phlepgmes, de combattre la mé- | 

Eu , & de débarraller le foie; ils 
mêlent enfemble deux gros de limaille 
de fer, & un gros de cinnabre , ils font 
prendre jufqu'à un gros de ce mélange 
dans une décoétion de bafilic, de men- 
the, ou de pouliot. 

Tome IL. D 
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Cuarxvir. Ils employent la Hmaille d’aigmiiles 
pour guérir le gouèrre , & pour les ul- 
ceres écrou£lleux ; ils font brüler fus 
une lame de couteau, ou fur du fer 
grempé, des noyaux de pêches, de. 
forte que la fumée en monte aux ul- 
ceres. Ils croyent que le fer eft con- 
traire à ceux qui ont des maladies de 
reins, & même ils ne veulent pas que 
les médicamens deftinés pour prendre 
dans les maladies des reins, foient pré- 
parés dans des vaifleaux de fer. Nous ne 
trouvons point qu'en Europe, les pré- 
parations de fer {oient en général ; con- 
traires dans les maladies des reins ; 
fouvent mème nous les y trouvons uti- 
les, & nous employons quelquefois 
pour cela, les eaux minérales ferrugi- 
neufes; on fçait que Îles eaux minéra- 
les de Forges en Normandie , font très. 
gffivaces dans les maladies qui viennent 
de chaleur des reins, &c. C'eft à Ja pot. 
trine que les préparations de fer fonc 
contraires; & lorfqu'on a vu que des 
préparations de fer ont réufli quelque- 
—. fois dans des maladies de poitrine, c’eft 
que ces maladies avoient leur caufe 
dans d’autres parties, & que les Mala- 
des avoient naturellement la poitrine 
forte. 


SAFRAN DE MARS 7 

Le fer s’unit'aifément à l’arfenic; 

Parfenic rend le fer caffant , & le blan- 

chit. Le fer eftce qui donne le mieux 
la forme métallique à lParfenic. 


BCE AP LE RE: XX. 
Des Safrans de Mars. 


ne général, le fafran de Mars eft 
une efpece de rouille de fers qua 
une couleur jaune, à peu-près fembla- 
ble à celle du fafran Oriental, d’où lui 
eft venu le nom de fafran. 

On diftingue ordinairement Îles fa- 
frans de Mars , en fafrans de Mars apé- 
nuf. & en fafran de Mars aftringent. 
On peut cependant dire, que tout fa- 
fran de Mars elt en général apéritif & 
aftringenc ; 1l eft l'un ou lautre, felon 
la difpoñrion du corps qui le reçoit : 
les fafrans de Mars commencent le plus 
fouvent par être apéritifs, & enfuite 
ils deviennent aftringens. 

L'expérience apprend que les prépa- 
rations de fer, prifes intérieurement ; 
purgent d'abord, & qu'enfuite elles ref- 
ferrent ; c'eft auf l'effet des eaux miné- 
rales ferrugineufes, elles ne continuent 

point ordinairement de purger, s’il n'y 
D 1) 
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a un dérangement dans l’eftomac. Gr 
doit faire attention à ces différens ef- 
fers, dans l'ufage des préparations de: 
fer ; il faut cefler de les faire prendre 
dès qu’elles refferrent , fi ce n’eft quarid 
on les donne uniquement pour refler- 
rer, comme dans les hémorragies. 

Je crois qu'il feroic plus à propos de 
diftinguer les fafrans de Mars, en fa- 
fran de Mars abforbant, & en fafran de 
Mars apéritif : les fafrans de Mars, l'ab- 
forbant & l'apéritif, font aftringens ; 
on doit les choifir, felon les compli- 
cations , par les humeurs dominantes. 

Les fafrans de Mars abforbans font, 
ou préparés à la rofée, ou par la calci- 
nation , ou par le fel ammoniac, &c. 
On fait les fafrans de Mars apéritifs avec 
des acides, ou avec le foufre , &c. 

® Pour faire le fafran de Mars par Ka 


Qu à 3 ; È 
Safran dscfte, on expole de la limaille de fer 


A éparé 
Mars prepare 


à la rofée. 


dans un grand plat de verre, en plein 
air,onlà remue chaque jour : s'il sy 
forme des petites boules, on les écrafe;: 
on continue d’avoir ce foin jufquà ce 
que la limaille foit réduite en une pou 
dre douce au toucher, comme de Îa fa- 
rine ; lurfqu’elle eft dans cet état, on 
la pale par un tamis de foie. | 

On choifit plutôt le Printemps ques 
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toute autre faifon, pour faire cette opé- 
ration, parce que la rofée eft alors plus 

abondante, que dans tout autre remps 
de l’année ; d’ailleurs, les exhalaifons 
dont l'air eft toujours plus où moins 
éhargé, font moins corrompues après 
l'Hiver, qu'aprés l'Eté, & iln'yapas 
lieu de douter que la rofée ne s’unifle 

à quelques-uns de ces petits corps qui 
forment les exhalaifons ; d’où 1l fuit, 

que la rofée fera plus pure dans le Prin- 
temps , que dans toute autre faifon. Au 

refte, il ne faut pas attribuer d’autres € 
vertus particulieres à la rofée du mois 

de Mai; c'eft pourquot en peut aufli 

laiffer la limaille expofée à la pluie: 

fi cependant la pluie tomboit en trop 
grande quantité, 1l faudroit mettre ja 
maille à couvert, de peur que le plat 

ne s’emplit d’eau jufques par-deffus la 
limaille, ce qui retarderoit l’opéra- 

Æon ,- parce qu'il n’en faut précifément 

que pour humecter la limaille, parce 

que lefer ne fe rouille point dans l'eau, 

s'il ne communique avec l'air. Si au 
contraire le temps étoit trop fec, 1l 
faudroit humecter la limaille avec de 

bonne eau pure. 


Toute rouille de fer eft une efpéce Safran de 
Mars aitrin- 


de fafran de Mars y; le fer calciné au feu 
D j 
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Eur, XIXx, fe réduit en fafran de mars :onen peuër 


Safran de 


Mars 
ant. 


_ détacher des grilles des foyers des four. 


neaux, ou bien on calcine dans un vaif:. 


” eau de terre, à feu de reverbere, de: 


la limaille de fer, jufqu'à ce qu'elle: 
foit calcinée en une poudre rouge',. 
qu'on broye, & qu'on pafle enfuite par” 
le tamis. F 
On peut aufli faire du fafran de Mars, 
en mouillant de la limaille de fer avec: 
de lefprit volatil de fel ammoniac A 


A 9% 7 J > 
mêlé avec autant d’eau. 


Il y en a qui préparent le fafran de: 


Mars, en mêlant enfemble parties éga-. 


les de limaille de fer &c de fel ammo-. 
miac, dont on fait une efpece de pâte: 
en mouillant avec un peu d’eau; on: 
haiffe fécher cette pâte , enfüiteon y re=. 
verfe de l’eau, on la laifle fécher, ce: 
qu'on réïtere jufqu'à ce que le fer foit: 
entiérement diflous. | 


Safran de Souvent on emploie le foufre pour’ 
Mars apéritife Cire le fafran de Märs, on mêle enfem-. 


ble parties égales de foufre &-de li. 
maiile de fer, on mouille le mélange 
avec un peu d’eau, & on le laifle dans 
cet état pendant vingt-quatre heures , 
dans une petite chaudiere de fér, ou. 
dans un plat de terre qui ne foit pas. 
vermifé ; enfuice on place le vaiffeau. 
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far un fourneau fous la cheminée, on cuur. XIX. 


remue de remps en temps le mélange ; 
& on le laiffe au feu pendant dix-huit 
ou vingt heures, c'eft-a-dire, jufqu’à ce 
qu'il ne fume plus, & que le fafran 
foit d’un jaune clair tirant fur le rouge, 
On retire par cette opération feize on- 
ces de fafran de Mars, fi on a employé 


douze onces de limaille de fer; lorf- 


qu'on emploie de la limaille roruillée ; 
elle s’enflamme moins fur le feu avec 
le foufre, & on en retire moins de 
fafran. Cite 
Le fafran de Mars antimontal de 
Stahl , eft un fafran de Mars joint à un 
eu de foufre doré d’antimoine. Pour 
faire le fafran de Stahl, on prend les 
prémieres fcories du régute artial d'än- 
timoine , on les met en poudre grof- 
fiere, & on les expofe À l'air dans un 
Hieu humide & à l'ombre jelles y tom 
bent en une poufliere fine, qu'on lave 
dans plufeurs eaux : on verfe ces leffi- 
ves fur un filtre : le fafran reftera fur 
ce filtre, & il faudra le faire fécher , 
enfuite on le mèlera avec trois fois au- 
-rant de nitre, & on en fera la projection 
par cuillerées dans un creufet rougi au: 
feu , pour détruire le régule qui pout- 
D il 


Safran de 


Mars anüino- 
mal de Stahl. 
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: sur. XX, roit y être refté. Enfin on le lave pour 
_en Ôter toute la falure. 

_ Les Chinois font le fafran de Mars 

/ avec des lames de fer minces, qu'ils 
laïffent tremper quelque temps dans du 
vin léger , enfuite ils les mettent dans 
un autre vaifleau , où il y a du vinai- 
gre , & 1ls enfouiflent le tout en terre, 
& les y laiflent cent jours. Après ce 
temps 1ls retirent les lames de fer, qu’on 
trouve changées prefqu'entierement en 
rouille ; on racle ces lames pour en 
détacher le fafran, qu’on pañle par un 
tanus, enfuite ils en tont une pâte avec 
du lait, & laiffent fécher. 

Ils l’employent extérieurement pour 
guérir les galles, les dartres & les 
clous , quand ils commencent à fe for- 
mer, après lavoir incorporé avec de 
l'huile ; ils mêlent le fafran de Mars 
avec du jus d'ail, pour prévenir les ac- 
cidens des morfures d'araignées ;, ils le 
détrempent dans du vinaigre pour les 
ulceres de la langue & de la bouche. 

Vertus. Il eft fouvent utile de faire entrer 
le fafran de Mars dans la compofition 
des poudres abforbantes, & des pou 
dres apéritives. 

Dofe, La dofe en eft depuis fix grains juf- 
qu'à un demi-gros. 
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C'eft une bonne pratique dans cer- Car. xIX 
taines occafons, d'employer le fafran 
de Mars préparé à la rofée , lorfqu’on 
fait prendre le lait, 1l abforbe les ai 
gres , & il divife les humeurs gluantes 
qui empêchent quelquefois le lait de 
pafler. | 

Le fafran de Mars eft ftomachal & 
tonique , c’eft-à-dire ; il donne aux f- 
bres des vifceres le reffort qu’elles doi- 
vent avoir pour travailler aux fonctions 
du corps; on joint de la rhubarbe au 
fafran de Mars, lorfque la bike eft de 
la partie ; on donne, par exemple ; à 
une perfonne du fexe délicate, qui a 
des maux d’eftomac, & qui neft pas 
bien réglée, huit grains de fafsan, mê- 
Is avec quatre grains de rhubarbe , 
pour prendre tous les midis dans la 
premiere cuillerée de foupe. Si on fait 
prendre ce remede le matin à jeun, èr 

# l'après-midi quatre heures après le diné, 
il faut le donner avec une tafle d’infu- 
fion de marube ; qui efk bonne auf 
dans les maladies d’eltomac, 

Lorfque ces maladies font en par- 
ties canfées par des pituites glaireufes, 
ë& que les malades font attaqués, de 
vapeurs ,; on donne le fafran de Mars 
fans rhubarbe, & on le fait prendre - 

ù D v_ 
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préparé avec le fel ammoniac, qui eft 
ftomachal , anti-hyftériq ue ; RC. 

Dans les boufhilures & dans les hy- 
dropifies , on donne le fafran de Mars: 
préparé avec les acides, on avec le 
foufre ; on en fait prendre trois ou qua- 
tre prifes par jour, de quatre ou cinq, 
grains chaque prife , incorporés dans 
de lexttait d’aunée ; & on fait pren- 
dre immédiatement pat-deflus chacune. 
de ces prifes, un apozème fait avec deux: 
onces. de racine de patience fauvage ; 
qu'on met dans deux pintes d’eau , & 
lorfque l’eau bout, on y ajoûte une 
groffe poignée de parietaire , & une 
petite poignée de cerfeuil ; on fait bouil. 
hr un quart d'heure, on pafle la li- 
queur ,; & on y fait fondre un OTOS. 
de fel duobus en poudre fine, & on. 
ÿ écrafe une douzaine , ou une dou- 
zaine & demie de eloportes vivantes ;. 
enfin on y délaye deux onces de fyrop 
des cinq racines apéritives. 

On donne outre cela aux hydropi- 
ques pour boiflon , une forte décoc. 
ion de chiendent , dans laquelle on 
fait fondre du nitre; & on purge fou- 
vent avec des hydragooues , comme eft. 
le fyrop de noirprun.. 
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CHR PIRE Lx 
Ethiops Martial de Lemery. 


Lemer v, de la Faculté de Méde- 
* cine de Paris, & de l’Académie 
Royale des Sciences ; préféroit l'acier ; 
ou le fer en poudre Fe , aux fafrans- 
de Mars , il faifoit ufage avec fuccès,, 
d'une préparation médecinale du fer ;. 
qu'il faifoit avec de la limaille de fer 
bien nette, qu'il mettoit dans un pot 
de terre vernulé; il verfoit deflus de: 
l'eau claire , jufqu'à ce qu’elle furpaf- 
fâr de trois ou quatre doigts ;. il faifoir 
remuer la limaille tous les jours, ow 
tous les deux jours, avec une fpatule 
de fer, pour empècher la réunion des: 
grains ferrugineux ; qui arrive fouvent 
alors, & qui eft celle, qu'on a bien de: 
la peine, à force de coups de marteau 
de réduire en poudre Île corps dur & 
folide, formé par la réunion de ces grains 
métalliques. 

À mefure que l’eau qui eft au-deflus: 
du fer, ou s'évapore y OU Sy INCOFPOrE 
& en augmente le volume . car l’un: 
& l’autre arrivent , verfez-y de nouvelle: 
eau qui furnage teujours. Le haut de la: 
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mafle du fer, qui ne manqueroit pas 
de fe rouiller , fi l’eau celloit de le 
couvrir, & permettoit à l'air de le frap- 
per immédiatement. 

Continuez la méme manœuvre, juf_ 

qu’à ce que la limaille de fer ait perdu 
fa forme brillante , & qu’elle foit de- 
venue une poufhere très - fine, & fi 
notre, que l'encre ne l'eft pas davan- 
rage. 
Enfin on fait fécher cette poudre, & 
on Îa pafle par un tamis ; c’elt ce qu'on 
appelle ordinairement lerhiops de Le- 
mery ; parce qu'il eft noir comme l’é- 
thiops ordinaire ; ainfi 1l y a trois for- 
res d'éthiops en ufage en Médecine ; 
fçavoir , l'éthiops ordinaire fait avec 
le mercure & le foufre, mon éthiops. 
antimoniäal fait avec le mercure & l’an- 
rimoine , & l’éthiops martial de Le- 
mery fait avec de la limaille de fer, 
fuivant le procédé de M. Eemery. 

Cet éthiops martial eft très-efficace , 
& d’un ufage plus général qu'aucune 
des autres préparations du fer :ilales 


propriétés des fafrans de Mars & des 


limailles, foit de fer , foit d’acier ; c’eft 
un fer auf divifé qu’il eft dans les fa. 
frans de Mars; & le fer eft auffi peu 
décompofé dans l’éthiops martial, que 
dans les Hinailles. 
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On peur & on fera bien de faire 
prendre l’éthiops martial de Lemery', 
dans tous les cas où les fafrans d 
Mars , & les limailles de fer & d'a 
font indiquées. 
Or le donne depuis quatre grains 
jufqu’a dix-huit grains, & on en peut” 
donner deux prifes par jour. 


{ 4 


CUIL A POR TL NE MER 
Du Sel de Mars de Ririere. 


Our faire le fel de Mars, prenez 

del’huile de vitriol concentrée, & 
autant d’efprit de vin rectifié, verfez- 
les féparément dans une petite poéle de 
fer neuve. | 

Il faut commencer par y mettre une 
partie de l'huile de vitriol, enfuite de 
l'efprit de vin, puis de l'huile de vi- 
sriol, & de l’efprit de vin, jufqu’à ce 
qu'on ait employé ce qu'on avoit def- 
tiné d'huile de vitriol & d’efprit de 
vin pour cette opération. 

Couvrez. aufh-tôt la: poële d’un pa- 
pier, & la placez dans un lieu fec & 
modérément chaud ; lorfque la fermen- 
tation: eft pallée , & qu'il ne s'en leve 
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Enar. xx1, plus une efpece d’éther d’odeur agréa- 
ble, on découvre la poële. 
… Il s’y formera des cryftaux, qu'on 
“vera où qu'on trempera dans de l’ef- 
prit de vin bien rectifié & aromatifé. 
Enfin on enferme ce fel dans une bou- 
terlle qu’on bouche bien. 

Je crois qu'il eft urile de tremper ce 
fel dans de bon efprit de vin, n’em- 
ployant pas plus pefant d’efprit de vin, 
que d'huile de vitriol, ce qui fait une 
efpece de vitriol de Mars, dont il eft 
bon de diminuer la propriété de faire 
vomir, par le moyen de l’efprit de vin. 
artomatifé. 

Le Médecin Riviere qui a inventé 
ce fel, prenoit pour le faire trois par 
ties d'efprit de vin, & il ne prenoit 
qu'une partie d'efprit de vitriol. 

ne faut pas mêler l'efprit de vin: 
avec l'huile de vitriol, avant que de. 
les verfer dans la poële, parce qu'en 
les mêlant dans la poële mème , 1l fe 
ait une fermentation , qui augmente: 
à | la diffolution du fer de la poële. 

Cn ne fe fert d'une poële pour cette: 
opération, que parce que la liqueur s'y 
érend mieux qu'elle ne feroit dans un: 
autre vaiffleau qui feroit moins plat; & 
1] faut la faire dans un vaifleau de. fer. 


e 
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Cependant pour la faire, je me fuis 


_ Car. XXIe 


fervi d’un pot de terre, dans lequel j'a- 
vois mis une feuille de fer bien nette;. 


fi elle eûr été rouillée à fa furface , l’a- 


cide vitriolique n'en autoit pas fat la: 
diffolution. On pourroit auffi employer 


de petits cloux de fer, pour faire cette 
opération, | 

Le fel de Mars eft bon pour guérir 
certains dérangemens de regles, qui 


Ver:us, 


viennent d’obitruction & de reliche- 


ment ; ce remede convient aufli pour 
les gonorrhées, & pour les fleurs blan- 
ches des femmes. 


On fait prendre le fel de. Mars dans 
des apozèmes , dans des bouillons 


dans le-petit-lait. On le-donne en pe- 
tite dofe, depuis un demi-grain juf- 
qu'i cinq, & on la réitere dans le mé- 
me jour: Lorfqu’on fait prendre le fel 
de Mars en grande dofe , 1l eft vomitif 
pour quelques malades. 


Dofes 


On peut faire fur le champ une eau: 
minérale avec le fel de Mars, en le. 
faifant fondre dans de l’eau commune ;: 
on.en met environ un grain fur chaque: 


livre d’eau, felon la maladie & le ma- 
lade auquel on deftine cette eau miné- 
rale, Je fais quelquefois mettre dans 
Veau, ayant que d’y faire fondre le fel de. 
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Mars, de l'efprit de vitriol , une goute 
fur chaque chopine , enfuire j'y fais 
battre une once d'huile de pétrole, & 
jy fais ajoûrer , felon les circonftan- 
ces , quelques corps terreux abforbans, 
comme eft la craie de Briancon en pou- 
dre fine, pour imiter quelques eaux 
minérales naturelles, où ces matieres fe 
trouvent enfemble. | 

Il vaut mieux employer dans cette 

compofition d'eau minérale, l’efprit 
de foufre que l'huile de vitriol , qui 
eft un acide plus fixe ; fi on pouvoir 
même avoir de l’efprit falphureux de 
vitrio! ;. qui vient dans le commence- 
ment de la difillation du vitriol , il 
y conviendroit mieux ; & on en doit 
mettre plus ou moins felon le degré 
de force de cer acide, & felon l'ufage 
qu'on en veut faire. 
- On peut lire au fujet des eaux miné- 
rales artificielles, le Chapitre de l’eau 
de goudron, Tome I. page $74. M. 
Venel , Dofteur en Médecine , à Iñ 
à l’Académie, de forts beaux Mémoires 
fur cette matiere. 

Je ne parle point du fel de Mars fait 
avec l’eau, l'huile de vitriol, & la li- 
maille de fer; ce n’eft qu’un pur vi- 
triol de Mars artificiel , bien différent 
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du fel de Mars de riviere ; dans la com- 
poñition duquel il entre beaucoup d’ef- 
prit de vin : l'huile de vitriol eft ai- 
dée par l'efprit de vin à faire la diffo- 
lution du fer; & l’efprit de vin fair 
partie des cryftaux de ce fel, comme 
Je lai expliqué dans le Chapitre de 
la cryftallifation , Tome I. D'ailleurs 
on fçait combien lefprit de vin eft ef- 
ficace fur les acides, & fur bien d'au- 
tres matieres, pour en changer les pro- 
prictés À 


CHAPITRE RAR 
De la Boule Narriale. 

Our faire la Boule marriale, où 
D oce , on prend de la 
limaille de fer bien netre, on la mêle 
avec autant de tartre blanc en poudre , 
& on en fait une pâte avec de l’eau- 
de-vie : on la laiffe féchier , enfuite on 
l'imbibe de nouvelle eau-de-vie; ce 
qu’on réitere pendant fix femaines, ou 
deux mois, en temps chaud. Lorfque 
Ja matiere fe féche difficilement, & 
qu’elle eft en efpece d'extrait, on en 
fait des boules, de la grofleur d'une 
groffe noix , d’une once, ouenviron; 
de pefanteur. 
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Vertus 


Dofe. 
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Plus la limaille de fer eft ainfi amo> 
he, plus elle eft fujetre à tomber en 
poufliere ; on peut employer la gom- 
ime Adraganth, ou la gomme Arabique, 
pour en faire Palliage; & lorfqu’en 
féchant la boule martiale elle fe fend , il 
faut en remplir les crevafles avec de la 
même pâte dont la boule à été formée ; 
& qu'on à confervé humecée, 

Il y à différentes compofitions de 
boules martiales , mais leurs vertus 
principales viennent du fer : ces bou- 
les martiales ont les propriétés du fer, 
êc de la plüpart de fes préparations. | 

On peut en prendre depuis deux juf- 
qu'à vingt grains, & même, on peut 
en reitérer la dofe, dans le même jour »: 
felon le befoin. 

On en peut faire une eau minérale. 
en la mettant tremper dans de l’eau, 
jufqu'à ce que cette eau ait pris une 
couleur rougetre : on la fair plus ou 
moins forte, felon l’avis du Médecin, 

Son ufage extérieur eft fort utile 
dans les accidens de bleffüres & de 
plaies, ou de contufions ; la façon -de 
s'en fervir, c’eft de la mettre À trem- 
per dans de l’eau vulnéraire, ou dans 
de l’eau-de-vie ; ou bien, fi l’on eft 
pieilé , & qu'on nait pas cette infufom 


MARTIALE. sx 

préparée , on gratte de la boule dans de Cuar, XXI 
l'eau de-vie , avec laquelle on lave en- 
fuire la plaie, on en bafline la contu- 
fion, & on met par-delfus, un linge plié 
& mouillé de la mème eau de boule, 
& par-dellus le rout, un linge fec. Le 
Malade à qui accident eft arrivé, boit 
un grand gobeler d’eau fraiche, il refte 
tranquille , 1} s’abftient quelque temps 
de boire du vin, & il doit aufli moins 
manger qu'à fon ordinaire. 

_ On panfe le Malade lorfque la com- 

reffe eft féche ; pour cela on re feu- \ 
Su le linge qui eft par-deffus le 
tout, & on humecte la compreffe qui 
touche la plaies ou la contulion, fans 
la défaire. la refferrant feulement dans 
le befoin , fans expofer la plaie à l'air 3 
on douche légerement fur cette com- 
prefle avec de l'eau de boule, qui ne 
Soit ni chaude, ni froide, fi la bleffure 
eft à des chairs, & fi on eft en Eté; il 
Ja faat toujours chaude, fi la bleflure 
eft à des nerfs, ou à des tendons. 
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CHA PTE RE NXTTE 
De la Ternture Martiale: 


P Our faire la teinture Martiale, qui 
À eftla plus en-ufage dans la pratique 
de la Médecine, on prend fix onces de 
limaille de fer, & une livre de tartre 
blanc en poudre ; on met le tout dans 
un vaifleau de fer ou de terre, & onfen 
fait une pâte en mouillant le mélange , 
qu'on laïffe pendant vingt-quatre heu 
res dans cetétat, | 

_Enfuite on y verfe trois pintes d’eau 
de pluie, & on fait. bouillir douce- 
ment , en remuant de temps en temps , 
& y ajoutant encore de l’eau bouil- 
lante , à mefure qu’il s’en confume. 

, Après avoir fair bouillir: ainf pen 
dant tout un jour, on retire de deffüs 
le feu, & on laifle rafleoir , peur laif- 
fer tomber au fond ce qui eft groffier: 
on verfe à clair la liqueur,-& on la 
filtre ; enfuite on la fait évaporer , juf- 
qu'à ce qu'elle ait une confiftance de 
fyrop. g 

Enfin lorfque cette teinture eft re- 
froidie;.on y mêle une once d’efprie 
de vin rectifié. 


pbE MARS. Léman 

La teinture de Mars fe décompofe caar.xxut 

après un certain temps, elle fe moifit,: 

& le fer rombe au fond; c’eft pour em- 

pècher qu'elle ne fe gâte ainf, qu'il 

faut y mettre un peu d'efprit de vin, 

& mème 1l eft bon d'y ajoïüter quelques 

gouttes d’eflence de citron. 

_ 1l-y a‘plufeurs fortes de teintures, sinus de. 
de Mars; on en fait une avec.les raci-Marshellebo. 

nes d'hellébore & de pimprenglle, Es 

lhouille de fer & letartre; on langmme 
Teinture de Mars helléborée. 

Il y a la teinture de Mars de Myn- rire de 
ficht, qui fe fait avec la limaille d'acier, Mars de Myn- 
le fel ammoniac, & l’efprit de vin. On” 
peut aufli faire une teinture de Mars 
antimoniale. Joyez le Chapitre de la ai 
Teinture d’'Antimoine. 

Ludovic faifoit une teinture de Mars vivuede |: 
avec du vitriol martial, qu'il faifoit cal-hfars de Lu- 
ciner , jufqu'à ce qu'il für blanc, re 
fuite 1l y mêloit autant de crème de 
tattre en poudre , 11 verfoit deflus trois 
fois autant d’eau de pluie, & il faifoit 
bouillir jufqu’à ce que la liqueur eût. 
une confiftance mielleufe. Il mettoit le 
tout en cet état dans un matras, & il y 
verfoit de Fefprit de vin rectifié, juf- 
qu'à ce qu'il y en eüttrois ou quatre 
travers de doigts au-deflus de la ma- 
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tiere. Ce Médecin faifoit mettre le ma 
tras fur un feu de fable en digeftion, & 
enfin il filtroit la teinture rouge. 

Les teintures de Mars, ont pour la 
guérifon des maladies, les propriétés 
du fer, qui font en grand nombre , & 
ces qualités font perfectionnées dans ces 
teintures. On emploie ordinairement 
les teintures de Mars pour les obftruc- 
tions des vifceres du bas-ventre, comme 
font celles du méfentere & de la ma- 
trice; c'eft en cela qu'elles réufliffent 
dans ces maladies de langueur, qu'on 
nomme cakexie, & pour les femmes 
ftériles. 

La teinture de Mars eft un bon re- 
inede pour les enfans qui ont le ventre 
dur , & dans lefquels les noutritures ne 
profitent point ; fur-tour aux petites 
filles, mème dans l’âge le plus tendre , 
comme à quatre & cinq ans : jen ai VU: 
qui à cet âge-là mème ; tenoient du 
tempérament particulier de. leur fexe , 
& qui avoient déjà des pâles couleuis, 
qui fe diffipoient par le moyen de la 
réinture martiale. 

On fait prendre la teinture martiale, 
depuis un tcrupu'e jufqu'à deux gros , 
& on réitere plufieurs fois dans le mè- 
me jour; on la fait prendre dans le 
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bouillon , dans latifanne, ou dans qu2l- 
qu'infufion. | 

Le tartre martial eft une teinture mar- 
tiale en forme faline ; on en trouve la 
préparation , les verius & la dofe, dans 
le premier Tome, page ç27. 
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Teinture martiale alkaline de Stahl, 

Yez de la liqueur aikaline de tar- 
a tre ou une très-forte diflolution de 
cendres gravelées, faite dans de l’eau 
chaude, & enfuite filtrée, 

. D'un autre côté, mettez de bonne 
eau-forte dans une phiole, & y diflol- 
vez de la limaille d'acier, ou de petits 
morceaux de fil-de-fer, en les laiffant 
tomber dans la phiole, par parties, & 
donnant le temps , chaque fois, que la 
diffolution {2 faffe : continuez de met- 
tre du fer, tant que l’eau-forte le dif- 
foudra. 

Lorfque votre diffslntion de fer fera 
auf forte qu'il eft pofible , verfez-en 
quelques gouttes dans la liqueut d’al- 
kali fixe que vous avez préparée pour 
cela : ces gouttes tomberont au fond 
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Grrar.XXIV. mais elles remonteront.bientôt à la fu- 

| perficie , avec une écume qu réfulre de 
l'action réciproque de l'acide & de lal- 
kali. Il faut, en remuant, faire rentrer 

‘dans la liqueur alkaline, ce qui étroit 

monté à la fuperficie : l'efprit de nitre 

_ qui tenoit le fer en diffolution, lâächera 
le métal , en s’uniffant à l’alkali avec le- 
quel il formera une efpece de nitre, 
pendant que le refte de fa liqueur al< 
Eine fe chargera du fer abandonné 
par l’eau forte. 

Laiflez encore tomber dans a li- 
queur alkaline quelques gouttes de la 
diflolution de fer, faite par l’eau-forte, 
& remuez comme la premiere fois: 
continuez cette manœuvre, jufqu’à ce 
que la liqueur alkaline foit aflez char- 
gée de la diflolution du fer ; pour avoir 
une couleur rouge comme le fang, qui 
devient très-foncée dans la fuite. 

Laiflez le tout, quelque temps, dans 
un lieu frais & fec, il fe formera au fond 
du vaifleau, des cryftaux mitreux ; alors 
verfez par inclination la teinture alka- 
line de Mars. | 

Lagouleur rouge foncée de cette tein- 
ture ne vient pas dans l'inftant de Popé- 
ration, comme le fait entendre Stahl ; 

& 
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& on y apperçoit d’abord un précipité ; CHaP.XXIV, 


c'eft cequi a trompé quelques Chimif- 
tes, qui ayant eflayé de faire cette ex- 


périence, ne l'ont pas trouvée telle , en 


quelque forte, qu'elle eft rapportée par 
l'Auteur , Opufcul. Chim. p.744. Feu 
M. Boulduc fut d’abord dans cette pen- 
fe, après avoir été invité , commé moi, 
à faire cette teinture , par M. Grofle, 
Gui my faitréuflir, en m'engageant 
à mettre plus de temps à juger de cette 
expérience. $ 
sai obligation à ce grand Chimifte 
de m'avoir appris fur-tout, à avoir beau 
coup de patience dans les opérations de 


Chimie, pour y réuflir. Souvent des pré- 


 cipités fe rediffolvent dans la liqueur 


où 1ls ont été précipités , & les couleurs 
changent, ce qui donne des produits & 
des phénomenes nouveaux. 


J'ai plufieurs fois fait publiquement 


cette teinture martiale alkaline , dans 
mes Cours particuliers de Chimie, par- 


ce que l’operation eft curieufe, à caüfe de 


la belle couleur , & pour avoir une oc- 
cafion particuliere d'expliquer les qua- 
lités des acides & des alkalis, par rap- 
port aux précipités, qui réfultent fou- 
vent de leurs mélanges: À 

Quand même on fauroit bien faire cette 
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Enix. teinture, il refte encore une difficulté % 

©: dans l’ufage qu'on en veut faire, pour 
la faire prendre : fi on la donne dans 
quelque liqueur, elle s’y décompofe ; 1l 
faut la faire prendre dans du firop, ou 
gn bol, en l’incorporant avec quelque 

_ poudre, comme eft celle d’iris, desco- 
tail, Sc. Cette teinture martiale alka- 
line eft très-efhicace , elle eft -extrème- 
ment apéritive, & d’un bon ufage dans 
les maladies chroniques, en général , 
lorfqu’elles font caufées ou entrerenues 
par des âcres aigres. 

La dofe à laquelle on peut la don- 
ner, Ceft depuis une goutte jufqu’à 
douze. | E 

J'ai vu employer cette teinture mar- 

. tale par M. Grofle, qui la fit prendre 
avec fuccès à une Servante de M. Pia, 

. qui n’étoit pas bien réglée, qui avoit 
des retards, & qui, lorfqu'elle avoit fes 
regles , les avoit en perte, J'en ai donné 
{ans effet à un homme cacochyme, & 
j'en ai fait prendre utilement à un en- ! 
enfant hydropique. 

S1 on verfe un acide , comme du vi-. 
naigre , fur cette ceinture alkaline, il 

fe précipite un fafran de Mars que 
M. Stahl vante comme un bon aftrin- 
gent qui lui a réufli dans un vioient 
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MERCUR Ee 
“onnflement de fang , à la dofe 4e 
quatre grains; c'eft A extrêmement 
divifé , comme eft l'Ethiops martial de 
M. Lemery. 


CH APT CRE OX V: 
Du Mercure. 


E' mercure fe trouve dans la terre, 

ou tout fluide, c’eft ce qu’on nomme 
ÎMercure-Vierge ; ou incorporé avec du 
foufre , en he de couleur rouge, 
c'eft ce qu'on nomme cinnabre natur Fe 
ou c2nnabre natif; ou 1l eft enfermé dans 
une mine pierreufe , en efpece de mar- 
caflites. 

Le meilleur mercure eft en Efpagne 
& au Perou ; le plus mauvais vient de 
la Chine & Pologne. On connoît une 
mine de mercure en. France, du côté 
de Caën , au Village du Mefnil-d’Or, à 
trois lieucs\de Saint-Lo. Il y a des mor- 
ceaux de cette mine, qui fourniffent 
fept onces de mercure, par livre de 
mine. | 

Boyle remarque qu’on à rarenient vu 
ceux qui habitent le terrein où fe rrou- 
vent les mines de mercure , attaqués 


de La pefte ; c’eft ce qui a engagé Srheu- 
E: 1) 
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_ €x4r. XXV, chen à propofer l’éthiops minéral, poux . 


un remede contré la pete. On peut VOIE 


* fur cela le Chapitre de lEthiops mi- 


néral. 5: 
Beguin , qui avoit été dans les Alpes 
Julisnnes, au Comté de Goritz, Vil- 


lage d'Idria, où 1l yaune mine de met-. 


cure, rapporte que , quoique les Villa 


ges voifins d’Idria foient fouvent afñli- 
aés de pefte , cependant ce Village n'en 
€ft jamais atteint. | 

Le mercure eft capable d’une très 
grande vitefle, par fa fluidité, par fa 


mobilité, & par {à volatilité. Cette vi- 


| vacité du mercure , & fa couleur argen: | 


tine, lui ont fait donner le nom de «if 


argent. Il eft étonnant que les Traduc+ 
teurs du huitiémeVerfet duvingt-fixiéme 
Chapitre des Proverbes de Salomon, fe. 


foienc fervi du terme de monceau de 


mercure, 1n ACervum mMEYCUTII; CEUX 


des Commentateurs que j'ai confulté 
fur cela, en ont donne des explications . 
qui ne font poinr fatisfaifantes ; je nel 
érois point que jamais Salomon ait. 
voulu dire, jetter une pierre dans un. 


tas de vif-argent ; ficut qui mittit lapi- 


2 " : 
dem in acervum mercurtit, 114 qui rte 


buit infipienti honorem. 


On lt dans le Texte Sacré, Mar : 


EL 


: 


Ÿ 

| MERCURE 7 To 
gémah Ragemath, qui ne fignifient Cuar. XXV. 
point dutout du mercure ; mais fuivant 
l'Arabe, lapidare & lapides, comme 

qui diroit, lapidare in lapides. 

Les Septantes ont traduit par À cr êy 

d'esydeoyn , comme fi Salomon avoit vou- 

Ju dire, mettre une pierre dans une | 
fronde. % ‘ 
. Il me paroït que dans tous les temps; 

& prefque dans tous les Pays, on a 
marqué {ur les bords des chemins les 
diftances des lieux, par des pierres, par 

des bornes, par des colomnes itinérai- 

res , aufquélles on a donné différentes 
formes : les Grecs & les Romains don: 

molent à ces grandes bornes la figure 
d'Hermes , ou de Mercure ; ou les con- 
facroient à ce Dieu des chemins, qui 

n-étois pas connu du temps de Salomon, 

. Ces figures expofées fur le bord des 
grands chemins , aux in'ures du temps , 

& à d’autres accidens, étoient fujettes à 

être caflées : leurs morceaux étoient 
raffemblés, & fervoient toujours à-mar- 

quer les diftances, | 

C'eit de l’aétion de jetter unie pierre, 

& une pierre précieufe , fur le bord d’un 

grand chemin , dans un amas de frag- 

mens de ces figures , ou de pierres com- 
#unés, dont a parlé Salomon, comme | 

E 1j ri 
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d'une action très-déplacée, & aue c’eft 


de mème placer mal les honneurs, que. 


de les rendre à un infenfé. | 
Je ne comptois pas que cet éclaircif- 


fement me conduiroit fi loin, je m'y 
fuis trouvé engagé infenfiblement; je 


ne me propofois pas de faire une longue 
digreflion. 

S1 la force du mercure eft le pro- 
duit de fon poids par fa vitefle , fa Ê 


eft très-crande, puifqu’après l'or, le 


OfCeE: 


plus péfant de tous les corps eftle mer 
cure ; deforte qu'on peut dire que tout. 


ce qui eft plus péfant que le mercure ;. 


eft or. 


La péfanteur du mercure eft à celle: 


#1 


de l’or , comme 14019 eftà 19636; 


prefque comme trois eft à quatre. 


Lorfqu’on péfe le mercure foutenu. 


. dans l’eau, on le trouve moins péfant 
d'une quatorziéme partie dece quil. 


péfe à l'ordinaire dans l’air. 
P 


Le poids du mercure furpañle de dix 


fois, ou environ, celui du fang. 


Le mercure; quoique fort volatil, a. 
befoin pour s'élever, d’une chaleur trois à 


fois à peu-près, plus forte que celle qui 


ckeve l’eau, 


Een 


CHÉPITRE XXVL 


Du Mercure purifié. 
is Ë mercure eft quelquefois fophifti- 


qué, ou avec le plomb, ou avec le 
zinc , & 1l pafle avec eux au-travers la 
peau de chamois. On peut s’en appet-, 
cevoir à la vue, il eft alors livide; & fr 
on le jette fur une table, 1l ne roule 
point en globules parfaitement ronds, 
1] coule en larmes. Pour purifier le mer- 
cure ainfi fophiftiqué ;: 1l faut, après 
Favoir paié par le chamois, le laver 
dans du vinaigre & du fél, enfuite dans’ 
de l’eau pure , &-enfin 1l faut le fécher 
avec un linge. 

Henckel, Appropriatio 167, dit d’a- 
près Vanhelmont, que le mercure eft' 
un cotps hétérogène ; qu'on y apper- 
çoit un certain foufre externe , qui 
contient le défaut naturel du métal ,- 
& dont on le délivre dificilement ,: 
parce qu’il eft originel : que le mer- 
cure peut cependant être purifié de ce 
foufre, & de cet humide fuperflu, & 
qu'après cela, ilne peut être précipité 
- en forme de terre , à caufe de fa grande 
- fimplicité, par laquelle il eft compa- 


CRC 


IN 464 Part: IV. MtRrETRE 

fra». XXVL rable à l'eau. Et dans le Traité de trie 
bus Principiis, n°. 60, il dit que fi 

le mercure étoit indivifblé en parties 
hérérogênes , il n'y auroit pas de Chi- 

mile; que le mercure ne feroit pas pro- 

pre à faire de l'or ;. ce qui n'elt point 
contradictoire , le mercure qui n'eft 

point purifié eft hétérogène , & le mer- 

cure purifié eft homogène. Henckel 

dit, qu'il ne connoît pas le moyen de 

purifier ainfi le mercure, & il con- 

ferllé de confulter à. ce fujet Becker, 

Phyfica fubterranea . page 664. Dans 

des expériences que j'ai faites en 1740, 

pour faire un cinnabre d’antimoine , 

fans employer le fublimé corrofif, j'ai 

trouvé que l’antimoine eft un moyen 

de tirer du mercure, un principe hui- 

Jeux, qui, je crois, eft celui dont 
parle Vanhelmont. Ayant mis dans une 

cornue de l'échiops antimonial fait fans 

AS feu, je le pouffai à feu vif, mais je ne 
us réuflir à en faire élever du cinna- 
bre: je caflai la cornue , & j’obfervai - 

fur la furface de la mafle de la matiere 

qui avoit été fondue, des efpeces de 
raynures qui contenoient du mercure ; 
ce mercure n'y étoit point en globu- 
| les, mais en larmes. Lorfque j'en tou- 
_ £hois Ja grofle extrémité légerement, 


Pau R'rF IE dos. 

fe lenlevois, & la laiffant retomber ,CHar.Xxvr: 
elle reprenoit fa place , fans fe déta- 
cher en globules, & fans fe mettre: 
de niveau ,; comme fait ordinairement 
le mercure coulant. 

On connoït que le mercure eft mêlé 
de plomb , fi ayant mis un peu de ce 
mercure dans une cuiller de fer fur le 
feu , il décrépite. me 

Pour s’aflurer qu'un mercure eff put” : 
de toute matiere étrangere, qu'il n'eft. 
point falfifié , il faut, pour l'effayer ; 
en mettre dans une cuiller d'argent fuz 
le feu ; il fe diffipera, &e la place qu'i} 
occupoit dans la cuiller, reftera blan- 
che , ou de couleur de citron, s’il étoit 
pur : elle fera d’une autre couleur, f& 
le mercure étoit fophiftiqué; : 

Philaletke ,Tartroitus, &e. cap. XP. 

_ dit que pour préparer le mercure, if 
le faut fublimer trois fois de deflus le 
fel commun & les fcories de fer » 
qu'on doit, outre cela, le broyer avec: 
du: vinaigre ; & un peu de fel ammo-- 

: niac, jufqu'à ce que Île mercure dif 
paroiffe ; enfuite 1l fair fécher le mê- 
lange, &1l en fait la diftillation: par la: 
sornue, a: un feu qu’on augriente pat’ 
degrés, jufqu’à ce que tout le mercure 
au diftillé : 1l réitere quatre fois certe 

à | Ev 
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opération. Enfin il fait bouillir le merz 
cure pendant une heure, avec du vi: 
naigre diftillé , dans un matras, qu'on: 


remue de temps en temps; & après. 


avoir verfe le vinaigre, on adoucit le 
mercure reftant, en le lavant dans de 
l'eau pure. Enfin on le fait fécher; on 
a, par ce moyen, un mercure très-blane 
& brillant. 
Le moyen qu’on employe plus or 
dinairement pour avoir un mercure 
pur , c’eft de le faire diftiller du cinna- 
bre , & on l'appelle après cela, mercure 
revivifié de fon cinnabre. . 
J'ai aufli retiré de mon éthiops atr=- 
timonial , le mercure, comme on le 
retire du cinnabre, & commeon pour- 
roit le retirer de l’éthiops ordinaire ; 
je me fuis fervi de la limaille de fer, & 
non pas de la-chaux , ni du fel alkali 
du tartre , comme on fait fouvent, 


parce que je n'avois pas feulement à … 


féparer le mercure du foufre , comme 
dans la révivification ordinaire du mer: 
cure de fon cinnabre ; 1l falloit de plus 
que je le détachaffe de la partie régu- 
line de l’antimoine ; c’eft pourquoi je 
me fuis fervi du fer. J'ai pris parties 
égales de limaille de fer & d’éthiops. 


antimonial fait par le feu, j'ai mis le 


; PUR CFE. OZ 
mélange dans une cornue à feu nud, & caan.xxvr 
par ce moyen J'ai retiré le mercure cou- : 
lant, beau, extrémement pénétrant, 
& donnant la nuit, & dans le vuide, 
de la lumière, comme un phofphore. 

Cette opération eft la meilleure de 
toutes pour avoir un mercure parfai- 
tement pur; ce mercure tiré de l’anti- 
moine , eft bien plus pur que celui 
qu'on tire du cinnabre, parce que l’an-- 
timoine retient toutes les matieres mi- 
nérales & métalliques , à l'exception * 
de l'or, ce que le foufre ne fait pas de - 
même : c’eft pourquoi lorfque les Al-- 
chimiftes veulent avoir le mercure ani- . Mérente 
mé, ou le mercure des Philofophes , 418% 
pourtravailler au grand œuvre, par la mé- 
thode qu'ils appellent /2 voye feche, ils: 
amiment le mercure , c’eft-à-dire, ils le 
purifient , en le paffant par l’antimoine. - 

Les Alchimiftes ne croyent pas pu- 
rifier feulement par-làle mercure , ils * 
prétendent lui communiquer le foufre : 
vivifique , qu'ils aflurent être renfer- 
mé dans l’antimoine; 1ls penfent que 
Je fer contient aufi de ce foufre folai-- 
re , c'eft pourquoi ils employent le ré- 
gul e martial ; 1ls font fondre-enfemble: 


une partie de réoule martial d’anti- 


moine ave c deux parties d'argent fins 
Evf 5 
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@xar, XXVI ils en font l'amalgame avec trois par- 
ties de mercure coulant ; ils laiflent en 
digeftion l’amalgame , 1ls le lavent dans 
de l’eau , & le pilent dans un mortier 
de matbre;. enfuite 1ls le font fécher, 
& 1ls le mettent à la diftillation dans: 

_mne cornue , au feu de fable. 

Ils font refondre avec de nouveau 
régule martial, ce qui_eft refté dans 
la cornue , ils en font l’amalgame avec 
le mercure qui a diftillé; 1Ïs digerent, 
is lavent, & 1ls diftillent comme la 
premiere fois; ce qu'ils réiterent jufqu’à 
fept fois. 

Cette opération donne un mercure, 
qui , à la vérité peut être plus pur que 
ne: left le mercure tiré du cinnabre; 
mais 1l l’eft moins que celui qu'on tire 
de l’éthiops antimonial fait par le feu, 
parce que dans l'opération des Alchi- 
miftes, le mercure n’eft point mèlé 
parfaitement avec l’antimoine ; c’eft 
pourquoi on l'en retire par le feu de 
fable, au lieu qu'il faut le feu nud pour 
tirer le mercure demon éthiops anti- 
monial. 

Le mercure fe mouille aifément 
c’eft-à-dire , le mercure retient de l’eau 
entre {es globules, comme il y retient 
de l'air ;,& de même l’eau dans laquelle: 


PUR rFrFIÉ roÿ 

en fait pafler du mercure, retient du 

mercure entre fes parties, comme elle 

y retient de l'air ; c'eft pourquoi l’eau LE 
ans laque:le on a fait bouillir du mer- 

cure, n'eft point inutile pour les vers, 

& pour toutes les maladies où le mer- 

cure convient. J'ai fait fécher au feu 

du mercure; enfuite je lai expofé à 

Pair, & j'ai trouvé qu'il y avoit repris 

de l'humidité, & qu'il avoir un peu 

augmenté de poids. 


AI ADI TRE XXVAL 
L'ufagemédicinal du Mercure, 


.en général. 


@ N employe le mercure , ou ex 
térieurement, ou intérieurement ;: 
on ne l’a d’abord employé qu’extérieu- 
“ rement, ou en liniment, ou en on- 
guent,. ou en emplâtre ; ou en fumi- 
gation. 
Lorfqu’on a commencé à donner le 
mercure intérieurement, on l’a donné 
_erud ; il entroit dans la compoñition 
des pilules de Barberouffe , dont on pilules” de 
trouvera la compofition plus bas , danS'Baiberouke, 
Je Chapitre des pillules mercurielles.. 
Le mercure eft d'autant plus, o 
\ 
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d'autant moins efficace, qu'il y eft plas- ; 
ou moins divifé. Pour l’employer uti- 
lement , 1} faut le divifer, & il faut 
que l’intermede qu’on employera pour 


faire cette divifion des parties du mer- 


cure, puifle éluder l’action de la pre- 
miere digeftion ;- autrement le mercure 


s'y raffembleroit en globules, & sé | 


couleroit le long des inteftins : il faut 
cependant que cet intermede foit dif- 


foluble , & qu’il abandonne les parties 
du mercure dans les humeurs du COrps 3: 


autrement le mercure étant lié, n’au- 
roit plus fon action naturelle & libre. - 


Les acides qu’on employe pour un: 


grand nombre de préparations de mer- 
cure , ne font pas indifféréns, & en 


augmentent fouvent les propriétés ;: 


mais il feroit bon de fe fervir quel: 


quefois d’autres moyens aufli efficaces, 
pour divifer le mercure, parce que les 
acides ne conviennent pas dans tous les. 


cas où le mercure convient. 
Je crois devoir répéter , que le mer- 


cure n'agit, qu'autant qu'il eft divifé : 


la plus petite quantité de mercure fu£ 


fit pour produire un grand effet; un 
grain de mercure extrêmement divifé. 


comme 11 l’eft dans le fublimé corro- 


fif, peut plus qu'une once de mercure: 


pu MERCURE rrt 
qui ne fera point diflous, ni divifé. 


-Le mercure agit fur-tout par fon. 
poids & par fon extrème divifibilité;: 


1 s'amalgame, pour ainfi dire, avec 
la Iymphe & avecles humeurs , il les 
divife par fon poids ;. & 1l pénétre 
dans les plus petits vaiffeaux , par la 
peutelle de fes parties divifées par la 
chaleur du corps : on peut donc dire 


qu'il eft le plus pénétrant de tous les 


remedes , parce qu'il eft celui qui fe 


divife plus aifémenten parties plus f- 
nes; c’eft cette qualité qui le rend per- 


nicieux pour les nerfs. 


Le mercure paroit être, de tous les 


corps , celui qui fe divife le plus ; tout 
le monde fçait que les corps devien- 
nent plus legers par la divifion , parce 
qu'à chaque divifion , 1ls acquierent 
_plus de furface, proportionnellement 
à la maffe; c’eft ce qui fait que le mer- 
cure , quoique naturellement très-pe- 


fant , eft très-volatil, & peut-être fou- 


tenu dans l’eau. | 

La chaleur naturelle, le mouvement 
des vaiffeaux & des fibres du corps 
animal divifent le mercure, & le met- 
tent en état de fe foutenit dans le fang , 
& d’être porté dans toutes les parties du 
corps, ; 


LA 
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On peut fans aucun inconvénierx 


avaler du mercure crud. Si on le prend 
en grande quantité, il palfe plus prompt 


tement par le canal des inteftins, & 14. 


en entre moins dans le fang, que fi.on 


n'en prenoi: qu'une petite quantité. Un 


Médecin nommé M:le Duc, qui a fait 
le voyage du Levant, dit qu’à Smirne 
les femmes font dans l’'ufage de prendre 
deux gros de mercure crud tous les 
jours , pour devenir orafles & fraîches, 
& pour fe donner de belles couleurs 
naturelles. | 

Une once de mercure coulant, avalé 


tous les matins, eft un bon remede,. 


felon le Médecin Dovart, sbfervar. 
d'Edimbourg, Tome II. page s10, 
pour les maladies du poumon ;. la né: 
phrétique, la gravelle, la ftérilité des 
femmes , les pâles couleurs des filles , 

On le donne aux. enfans pour les 
vers ; on leur en fait prendre environ 
cinq grains , pour chaque année de 
leur âge : par exemple, à un enfant de 
quatre ans ; on°en donne vinot grains, 
qu'on broye avec quarante grains de fu- 
cre, Eh y ajoutant quelques goutes d’hui- 
le, comme d'amandes douces, d’abfyne 
the, ou autre. 


s 


POOMER CURE SUIS, 

Baillou, Médecin de Paris, croyoit ca, xxvn: 
que le mercure avoit la propriété de 
guérir de la fievre quarte : 1] dit , Liv. IE. 
de fes Epidémies , que quelqu'un avoit 
eu long-temps la fièvre quarte ; qu'il 
lui étoit venu aux jambes des ulceres 
malins, la fiévre continuant, & que les 
femedes ordinaires y furent inutiles, : 
ce qui fit foupçonner la vérole. Après 
un mür examen, où l'on mit en quef- 
tion fi la maladie venoit de virus vé- 
nérien, on crut trouver que ce n’étoit 
point Ja vérole ; cependant les Méde- 
.‘cins perfifterent dans le fentiment d’u- 
fer du mercure : on appliqua à la plante 
des pieds, & aux cuilles, des emplâtres 
mercuriels , comme eft l’emplatre de 
Vigo‘quadruplé, ce qui excira la fa- 
hivation , fécha les ulceres , & guérit la 
 fiévre.. 

Il refte à fçavoir fi cela autorife à te- 
nir la même conduite dans les fiévres 
quartes ordinaires, lorfqu’elles font 
opiniatres. Fernel , Médecin de lamème 
Faculté, fait dans le Chapitre XIII. de 
Abdiris rerum cauls , lhiftoire d’un 
malade de la fiévre quarte , & de la 
vérole avec de vilains ulceres > il dit 
que ce malade ayant ufé de la tifanne 


fudorifique, & ayant eu des frictions. 


4 
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ni, xxvir, mercutielles, avoit été guéri de la vé- 


role, & que la fiévre quarte avoit con- 
tinué. Mais on peut dire für cela, qu'il 
n'y a aucun remede qi guérifle tous . 
les malides, même de la maladie pour à 
laquelle il eft fpécifique”, comme le. 
Kinkina ne guérit pas tous les malades 
de la fiévre : d’ailleurs, le malade de 
Fernel n'a pas été traité précifément 
comme celui de Baillou ::celui de Fer- 
nel n’a pas eu defalivation, &il a fait | 
ufage des fudorifiques.- 4 
_ Au refte, le mercure n’eft pas, fe. 
Jon moi , le remede auquel il faut avoir » 
recours pour guérir la fiévre q'arte 


- fimple, quelqu'opiniätre qu’elle-foit ; « 


le mercure n’y feroit bon, qu’au cas. 
que cette fiévre für avec quelqu’accis u 


. dent vérolique , ou du moins avec quel. … 
qu'engorgement de glandes, par une 


Jimphe épaifle & de mauvaife qualité: | 
je crois que c'eft-là le cas où éroit le 
malade dont parle Baillon ; les Méde-14 
cins dirent qu'il n’avoit pas la vérole , 
parce qu'ils ne pouvoient dire. autre- 1 
ment, mais ils le traiterent comme:* 
ayant la vérole, patcequ’apparemmentils M 
penfoient qu'il Pavoit ; & l'événement # 
juftifa leur conduite. ne 

Souvent. les Médecins fe trouvent" 


= 


PS 
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fort embarrallés dans ces occafons , ils 
ne peuvent pas toujours dire ce qu'ils 


penfent des maladies ox de le rs cau- 
fes, & lorfqu'ils font interrogés , 1ls- 


répondent indéfiniment, ou différem- 
ment les uns des autres,. parce qu'ils 
ne peuvent dire la chofe telle qu'elle eft: 
Alors on dit des Médecins, qu'ils n'y 
connoiffent rien, ou-qu’ils difent d’u- 
ne façon , & agiflent d’une autre. Lorf- 
que les Médecins paroiffent ny rien 
connoitre, c'eft quil n'eft pas à pro- 

os qu'ils déclarent ce qu’ils connoif- 


fent. Les Médecins font d’autant plus. 
à plaindre dans ces occafons , qu'ils ne: 
peuvent fe juftifier. I] fauc penfer qu'ils: 


font pour le mieux, & qu'ils font 
 mueux que ne feroient d'autres, qui , 
n'étant pas Médecins, en fçavent beau- 
coup moins: : ae 

Tout le monde s’imagine que le mer- 


cure eft contraire aux dents. On croit 
que les pomades dans lefquelles on fai- 


foit entrer du mercure, & que le cin- 
nabre , qui étoit le rouge dont fe fer- 
voient autrefois les Dames , gatent les 
dents ; & on eft perfuadé que ce fe- 
roit une chofe pernicieufe pour les 


dents, que de tenir du mercure dans. 
fa bouche. Cependant je puis afluret : 


CH. XXVF 
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que le mercure par lui-même n’eft 


point du tout contraire aux dents. Les 
raifons & l'expérience que je rapporte 
plus bas contre ce préjugé, reçu depuis 
quon fait ufage du mercure, fonr fi 
haturelles . qu'on eroiroit les avoir ton- 
jours fçües ; en les apprenant. $i on 
les à fçües, on n’a pas raifonné & jugé 
en conféquence ; on 2 penfé le con- 
traite ; on a toujours cru, & tout le 
monde croit encore qu'il gâte les dents. 

Al y a euun Médecin Anglois, qui, 
au rapport, je crois, de Cheyne, in- 
corporoit le mercure dans du beurre, 
& le faifoit prendre comme un pré- 
feivatif de l'apoplexie x il appelloit ce 
remede fon Manteca ;ce Médecin pen- 
{oït comme Paracelfe , qui dit : Chirur- 
£tæ magne part, IP. hb. VIT. Cap. IT. 
page 132, que le mercure eft un poi- 
fon, fi on le prend autrement qu'avec 
les alimens ; © comme la viande, 
ajoute-t'il, doit être inangée, la fu- 
mée ne fufffant pas , de même le mer- 
cure doit étre préparé en aliment ; & 
al ne faut pas employer en fumiga- 
rion. Il paroït par ce que dit Paracelfe:, 
que le plus grand ufage qu'on faifoit 
du mercure dans le temps de Paracelfe., 
étoit en fumigation. 


= 


DU MERCURE, 11Y 

Lorfqu'on employe les fondes de Cu. Kxvre, 

_ plomb dans les fuporefions d'urine , ; 
1 eft bon, comme je l'ai déja dir, de 
mettre le bout de ces fondes à trem- 
per dans du mercure, avant que de 

_ les introduire dans l’uretre, parce que- 
le mercure convient bien pour fondre 
les empèchemens de l'urine : d’ailleurs 
le mercure rend la furface de ces fon- 
des , plus molle & plus gliffante , ce 
qui n'empêche pas de les graiffer , ou- 
tre cela, avec de l'huile. 7 oyez le Cha- 
pitre du plomb. | 
On fe fert aujourd’hui plus commu 
nément, pour les difficultés d’uriner À 
.de bougies de différentes grofleurs, & 
de différentes matieres, comme de cire 
& de fil, de tafferas ; &c. au bout def. 
quelles on mer fouvent de l’onguent 
mercuriel. 77, Tome I. Chap. XKXIIL, 

Le mercure uni au plomb & appli- 
qué fur certains ulceres, eft d’un bon 
ufage. Voyez le Chapitre du plomb. 

Le mercure porte naturellement aux 
glandes falivaires l'humeur dans la- 
quelle eft la caufe de la maladie pour 
laquelle on le donne, comme quel- 
ques remedes portent naturellement 
aux inteftins, & d’autres à la peau, 
Les Anciens ne fçavoient point exci- 
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ter la falivation, cette purgation eftad- 
jourd’hni un des moyens que la Méde- 
cine employe le plus fouvent pour la 
guérifon des maladies vénériennes, | 


Dans certaines douleurs de coliques, 


ou fi l’on fouffre parce qu'on ne peut 


aller à la garde-robe, le mercure calme 
ces douleurs : il faut en avaller dans 


ces cas-là , trois ou quatre onces a la 
fois ; je connois un Anglois à Paris, 
qui le prend de cette façon , comme un 
autre prendroit un lavement. 

Quelques perfonnes font dans l’u- 
fage de prendre par précaution, com- 
me font les femme: en Afie, deux où 
trois gros de mercure , le matin, ou 
le foir en fe couchant. J'en ai fait ufer 
ainf à plufieurs perfonnes fujettes -à 
des maux de gorge, fufpects de virus : 
& dans ce cas ils le gardotent dans la 
bouche le pluslong-temps qu'ils le pou- 
voient, ne l’avalant qu'à mefure qu'il 
s’en échappoit par l’æfophage. J'ai ob- 
fervé que tant que l’ufage du mercure 
pris ainfi par la bouche , n’eft pas con- 
tinué aflez long-temps pour exciter la 
falivation , les dents, les gencives, & 
toute la bouche, ron-feulement n'en 
fouffrent point, mais qu'au contraire, 


la bouche devenoit par-là ; plus nette. 
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u'avant l’ufage du mercure, ce qui 
prouve quil n'eft pas Contraire aux 
dents. | 
Les humeurs qui caufent les malas 
dies pour lefquelies ont fait prendre le 
plus fouvent le mercure, font acres , 
& le mercure en faifant fortir ces hu- 


CH, XXVEL, 


meurs , augmente l'effet de leur acri- - 


monie, en les appéfantiflant ; ce qui 
Occafionne la fenfibilité, enfuite la cha. 
leur & l'inflammation , & enfin la dé- 
chirure des tuyaux excrétoires, d'où 
naiflent des ulceres , qui rongent les 
gencives, & les parties internes de la 
bouche , & même ces humeurs {ont 
quelquefois fi âcres , qu’elles attaquent 
lémail des dents. Et plus les humeurs 
font vicieufes, comme lorfque la ma- 
ladie eft compliquée de fcorbut , plus 
ces défordres font grands , c’eft pour- 
quoi | ulcération de ia bouche par la f2- 
Jivation eft plus à craindre dans les fcor- 
butiques. 

L'humeur purge par le mercure n’eft 
pas feulement corrofive pour les dents, 


elle l'eft aufi pour toutes les païties 


fur lefquelies elle fe dépofe : elle Y 
caufe fouvent de grands défordres; ces 
dépôts fonc fort à craindre : il eft af- 
fez ordinaire que l'humeur fondue, & 


_ 
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_ CH. XXVIL féparée par le mercure, fe porte fur les 


inteftins , lorfqu’elle ne monte pas à 
Ja bouche, & fouvent elle y caufe des 
coliques , & la dyfenterie. | 


C’elt cetre âcreté corrofive des hu- 


meurs féparées par le mercure, & por- 
tées le plus fouvent à la bouche, qui 
gâte les dents. En un mot, lorfque le 
mercure a gâté les dents, ou 1l étoit 
uni à quelqu’acide corrofif, comme il 


Peft dans les préparations mercurielles 


qu'on fait prendre par la bouche, ou 
1] avoit excité la falivation, comme il 


le fair le plus fouvent, lorfqu'on lem- 


ploye par la friction ordinaire. Le mer- 


cure pur , tenu aujfi long-temps quon | 
le voudra dans la bouche, ne gatera.: 


point les dents , au contraire 11 net- 
tovera la bouche; ce qui eft tout-à- 
fait contraire à ce qu'on en a Cru juf- 
qu'à préfent; c’eft ce qu'une longue 


expérience m'a appris » ÊT ce que tout 


le monde peut confirmer facilement. & 


fans inconvénient. | 
J'ai obfervé que le mercure produit 


quelquefois des fontes fubites, même 
long-remps après qu'on en a ceflé lu. 
fage , & long - temps après que Ce re- h 
mede a en apparence ceflé d'agir , foit » 


par la falivation ; foi par les felles. 
CHAPITRE 


_— 
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CH LU DE. XXVIII. 
Le Mercure pour la Wérole, 


Où employe de différentes façons, 
le mercure, pour la guérifon des 
maladies vénériennes, felon les difé- 
rens accidens de ces maladies : on donne 
le mercure ou préparé , ou tout crud ; 
& on Le fait prendre, ouintérieurement, 
Ou extérieurement. 

Pour faire prendre le mercure, foit 
crud, foit préparé, on fuit différen- 
tes méthodes, felon les différentes fi- 
tuations des Malades; ou bien on le 
donne de maniere qu'il excite la fali- 
vation, ou l’on fait enforte que le mer- 
Cure nexcite aucune évacuation fenfi- 
ble : c’eft ce qu'on entend ordinaire- 
ment, lorfqu'on dir, guérir par extinc- 
tion : Feu M. Chicoyneau , Premier 
Médecin du Roi, eft Auteur de cette 
méthode , ou du moins c’eft lui qui a 
donné le plus de crédit à ce traitement. 

Les préparations du mercure ne ren- 
dent pas ce remede plus propre, en gé- 
néral, à guérir la vérole, confidérée 
fimplement; comme les préparations de 
kinkina ne rendent pas ce remede plus 

Tome IT. 


EH, XXVII! 
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fpécifique contre la fiévre en génerd ; 
& comme les préparations d'opion ne 


le rendent pas plus efhicace , lorfqu'il 
s’agit feulement de faire dormir. Mais 
les maladies font le plus fouvent com- 
pliquées ; c'eft pourquoi of eft fou 
vent obligé d'employer lopion dif= 


féremment préparé dans les maladies 


de douleur, & d’infomnie. De même, 


ileft des fiévres compliquées dans leurs 
caufes , ou dans leurs accidens, que le : 


les enleve lorfqu'il eft préparé. On peut 


-Kinkina fimple ne peut guérir, & il 


dire les mêmes chofes du mercure par. 
rapport aux véroles, qui étant fouvent . 


différentes & compliquées de ditfé- 


He ir 


rens accidens ; doivent être traitées … 
différemment, comme on traite diffé 


remment les différentes fiévres, & les 


différentes infomnies , dans différens . 


tempéramens. 

Le mercure vuide l'humeur, qu'il 
corrige ; ou par les felles, ou par les 
urines, Ou par la tranfpiration , ou, 


ce qui lui eft plus ordinaire, par la (1-° 
livation; & ces évacuations font , où 
fenfbies, ou infenfibles , felon les tem. 
péramens de ceux qui le prennent , fe- 
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lon Ia préparation de ce remede, & felon à 


la différente méthode de l’employer. 
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+  Lorfque le mercure porte à [a bou- cu, xxvnr, 
che, le ventre ‘eft ordinairement ref 

ferré; & au contratte , lorfqu'il excite 

les felles, il n’y a point de falivation. 

Si on veut que 7 mercure agile par 
les urines , 1l faut beaucoup boire d’eau 
de chiéndent, quatre ou cinq pintes en 
vingt-quatre heures. :: ; | 

Lorfque le malade qui eft dans Pu- 
fase du mercure , prend des alimens 
folides à l’ordinaire, mais avec choix, 
le mercure porte aux inteltins ; fi au 
contraire il vit de bouillons ou de lait, 

il fera plus fujet à faliver : c'eft-à-dire, 1 
que pour n'avoir point de falivation , 1l 
ine faut pas prendre de bouillon , ni 
manger plus de foupe qu'à l'ordinaire, 

il faut prendre des nourritures {olides 
fans affifonnement, mais il faut être 
fobre, & bien préparéavant que d'ufer 
du remede & de ce régime. 

Il faut auffi être fur fes gardes les 
premiers jours , & aller doucement dans 
l'ufage du mercure, pour que la bou- 
che ne s’échauffe point, mais forfqu’une 
fois on à palñlé les premiers jours, 
& qu'on à foutenu les premieres fric- 
tions fans falivation, 1l n’y a plus rien 
à en craindre, les organes font; pour 


ainfi dire, accoutumés au me: cure qui 
Fi} 


424 ParT AV. MERCURE 
Ca. xxvnLa pris fes routes par les voyes urinais: 
res, & par celles de la tranfpiration; 
fouvent ces perfonnes-là ont une ef- 
pece de dévoyement, qui mème ef 
quelquefois -enfanglanté. 
! Certains malades ont été guéris dé 
la vérole par le mercure, fans-faliver, 
& fans avoir eu aucune évacuation fen- 
fible, & ceux-H:fonr fouvent les mieux 
guéris, Il ya apparence que le mercure 
eft d’une qualité eppolée à celle du 
virus de la vérole ; le mercure peut 
détruireice virus :fans évacuation fenf- 
ble, comme les liqueurs du corps ont 
pû être infectées fans adimiflion fenfi- 
le du virus vérolique, qui a beau- 
coup de puiffance pour infecter tou- 
tes les humeurs ; quelquefois 1l n’en 
faut pas beaucoup. pour donner la vé- 
role ; &:on conçoit évidemment qu'd 
n’eft pas impofhble qu'il y ait un re 
imede aufli efficace pour guérir la vé-. 
role, que le virus left, . pour infecter 
les humeurs de la vérole. 

Enfin: le mercure , comme le kin-. 
‘kina, doit être regardé comme cor- 
rectif, & non pas comme évacuatif. 
Il eft vrai que le virus de la vérole, 
&c:le levain de la fievre ; ayant changé 
de nature par leurs correctifs, .s'écous: 
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leñt après cela infenfiblement par l'é- ca. xxvI. 
puration dés humeurs , au travers des: 
_ couloirs du corps , deftinés naturelle 
ment à la fortie des chofes inutiles. 
Il eft dés véroles & des malades auf: 
quels le mercure ne convient point ; 
ceux que Fernel à guéri par le gayac, 
étoient vraifemblablement de ce-rnom- 
bre. Ilne faut pas s’opiniâtrer à vou- 
loir guérir ces gens-là par le mercure: 
ou du moins il ne faut pas le leur re- 
_ donner par la méthode qui leur a déjà. 
été infructueufe, & 1} faut Les y repré 
parer tout de nouveau. 

Les véroles font quelquefois join< 
tes à d’autres maladies; ou fi-elles font: 
imvétérées , elles ont pü désénérer er 
d'autres efpeces de maladies, ou bien 
elles viennent de naiflance; & dans 
ces ças, le virus peut n'être plus fou- 
Mis au mercure, ou du moins ces ma 
Jadies exigent alors qu'on’ prépare ex- 
. traordinairement le malade, avant que 
_ de lui donner le mercure, qui autre- 
ment fondroit inutilement le fang, & 
en troubleroit l’épuration , loin de pto- 
curet la féparation du virus. 

Dans ces cas, 1l faut chercher à pro- 
curer la guérifon aux malades, pag 
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en, xxvur, d’autres remedes, tels que font les plan- 


di 


{ 


tes douces ; enfuite les ameres, & en- 


fin les antifcorbutiques, dont on doit 


continuer-long-tempsl’ufage; & il en 
faut foutenir l'effet par des purgations 
rértérées, & fur-tout par un grand ré- 
gime, qui, pour la nourriture, duitcon- 
fifter dans l’ufage des farines. Enfin on 
acheve leur guérifon par le moyen d’une 
tifanne fudorifique, de l’éthiops anti- 
monial, :& des pilules mercurielles ,. 
dont je donne la compofñtion dans la, 
fuite dece Livre. | :& 

Il faut que le Médecin foit fort cir- 
confpect dans le jugement qu'il porté 
de la vérole, parce que pérfonne ne 
convient volontiers qu'il l'a; & lorf- 
qu'on n’en eft pas guéri parle mer+, 
cure, on croit communément que c'eft 
qu’on n’avoit pas la vérole, quoiqu'il 
füt plus jufte de penfer que ce n'étoit 
pas par le mercure qu’on dèvoit en 
ètre traité, ou qu’il falloit y employer 
ce remede autrement qu'on n'a faits 
c'eft ce que l'expérience confirme fou- 
vent, parce que ces cas font communs, 
& le feront tant qu’on ne croira pas 
avoir de la vérole, parce qu'on n'en a 
pas été guéri par le mercure, & tant 


POUR LA VEROLE=. 127 . 
qu'on voudra guérir toutes les véroles eu. xxvu£ 
différentes, par le mercure & par la 
mème méthode de l'employer. 

Un Médecin doit encore faire bien 

attention à une chofe, par rapport aux 
maladies vénériennes; c’eft de ne ‘fe 
charger que de donner un confeil fage, 
faiflant entiere liberté d’en profiter, & 
ne cherchant point à perfuader abfolu- 
ment les malades de leur état, lorfqu'ils 
n'en veulent pas convenir, parce que fi 
forcément ils s’en laiffent traiter, leur 
rélignation, qui leura beaucoup coûté , 
fera partie de leurs reconnoiflance en- 
vers le Médecin ; & fi on ne réuflit pas 
à les guérir de tous les accidens, parce 
que cela eft quelquefois impoffble , ils 
auront envers le Médecin une conduite 
très-injufte, | 

Il ne faut pas non plus qu’un Méde- 
cin traite un Malade de la vérole mal- 
gré lui, ou fans qu'il le fçache, parce 

qu'un Médecin ne doit pas difpofer 
d'un Malade, comme d’une chofe à lui, 
comme 1l difpoferoit de fon enfant, ou : 
de fon efclave. Le Médecin n’eft point 
le maître de fon Malade, même pour ce 
qui regarde fa fanté : il doit feulement 
lui donner des confeils avec fagelle & 
dignité : Je Médecin n’ordonne qu’à 
F 111 
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En. XXVIII, CEUX qui adminiftrent.aux Malades ce: 


+ 


qu'il leur confeille pour leur suérifon;. 
ou pour leur foulagement, & nonpas 
aux Malades même. Suivant cetre con- 
duite, un Médecin fage & habile, qui 
eft dans la bonne foi, n’eft garant que 
de fes foins & de fon attention. 

Si au contraire le Médecin à limpru- 
dence de fe comporter autrement, fi il 
traite le Malade- malgré “lui, ou fans 
qu'il le fçache , il devient refponfa- 
ble des accidens, aufquels il faut avoir 
néceflairement égard dans toutes les 
chofes de la vie; & quand bien même 
1] guériroit ainfi heureufement fon Ma- 
laide, il ne luien fçauroit pas bon gré, 
s'il venoit à apprendre qu'on l’eût traité 
pour la vérole ; & il ne conviendroit 
pas d’avoir été guéri de cette maladie, 
qu'H feroit toujours perfuadé ne l'avoir 
point eue. En un mot, cette conduite 
eft une tromperie, une efpece de men- 
fonge condamnable dans une profeflion 
publique ; comme eft celle du Médecin, 
qui a pour objet ce qu'on à de plus 
cher, & dont il ne doit pas difpofer : il 
faut qu'il fe borne au confeil , fans rien 
prendre fur lui, que de le donner avec 
afliduité & connoïiffance. | | 

Autant le Médecin doit déclarer fin- 
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tcrement, quoiqu'avec ménagement, au ç:r, XXVII, 
Malade de la vérole, la nature de fa ma- | 
fadie , autant il doit être difcret, pour 
ñe pas lapprendre, ni Le faire fou con 
ner àtoutautre qu'à fon Malade. Au ref: 
te , la vérole eft une maladie trop com- 
Mune pour être honteufe , elle n’éeft que 
ficheufe.. 

Le Médecin tient à toute la Soëiété: 
fes actions doivent y être relatives; il 
eft du bien publie qu'il y ait égard , ne 
S’attachant pas feulement au phyfque 
des chofes. Il eft bon que Le Médecin 
employe le mercure dans tous les cas où: 
il eft falutaire, dans ceux-mème où 14 
n'y a point de vérole, parce qu’il fera: 
bien à la Société de choifir Le mercure 
entre les autres remédes:, pour que l’opi- 
fign ne foit pas, que ceux:à qui on 
_ donne du mercure, ont la vérole ; de- 
forte. qu'on poutra ufer du mercure 
pour ia vérele, fans qu’on fçache que 
<c'eft pour cela, ce qui fera fortutile au 
Public, parce qu'il meurt beaucoup de 
perfonnes de la vérole, qui ne pou- 
voient s'en faire traiter {ans en être 
foupçonnées > ce qu'ils ne vouloient 
pas: 
= Les malidies vénériennes demandent 
toute la capacité d’un bon Médecin « 
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 ©n. xxvi.elles paroiflent fous toutes fortes de for+ 
13 mes, comme la fable nous le dit de Pro- 
}» thée; dans les uns, ce font des dou- 
| leurs vagues de rhumatifme dans les 
jointures, fur-tout aux bras & aux. 
pieds ; dans d’autres, ce font des dou- 
leurs de reîns ; la plüpart ont des dou- 
leurs de rère, & le plus fouvent ces 
douleurs font plus fortes la nuit, que 
le jour. Il n’eft pas rare de voir de vieil- 
les véroles paroître fous la forme d'hy- 
«dropifie, de fquinancie, de dyfente- 
rie, d'hémorrhoïdes, de panaris, &cc. 
La vérole-eft quelquefois fi peu diftin- 
guce de ces maladies ordinaires, qu'on 

ne pourroit l'y reconnoître, fi on ne 
fcavoit pas que ceux qui en font mala- 

des , ont couché avec des perfonnes VÉ=. 

rolées, & fi ces maladies ne réfiftoient 
pas conftamment aux remedes par lef- 
quels on-les guérit ordinairement, lotf- 
qu’elles n'ont pas cette caufe particu- 

: diere. | 

Thuilier, dans fon Traité de la Vé- 
role, & plufieurs autres Médecins , af- 

fnrent qu'en peut gagner la vérole, fi. 

on en eft bien fufcepuible, en buvant 

dans les mèmes vafes que les vérolés, fi 

äls en font bien affe&és, & en couchant . 

‘  dansian mème lir auprès d'eux, où mê= 
ime Après eux. 


ET 
pas | 4 


Le 
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Il faut {çavoir aufi, que lorfqu’on a 
la vérole, on n’eft pas exempt d'en ga- 
gner une plus forte ; il y a eu des Vé- 
tolés aflez fcélerats, pour chercher à 
avoir affaire avec toutes fortes de fem- 
mes, n'ayant plus rien à craindre, & 
avant que de Ë faire traiter, 

On à quelquefois vu la vérole cau- 
fer les accidens dans lefquels on tombe 
«par l'apoplexies & dans ce cas, il eft 
rare qu'on envifage autre chofe que 
l'apoplexie ; mais la méprifene fait au- 


Ca. XXVIHL 


cun toit au Malade, parce que quand 


bien mème on en reconnoîtroir la véri 


‘table caufe, il faudroit toujours letrai- 
_&er d’abord comme d’une apoplexie ot 


divaite ; cependant lorfque Îe Malade 
eft revenu des premiers accidens de 


Tapoplexie, il faut penfer à lui faireun 


traitement, particuliér pour la caufe de 
fon mal, après l'avoir bien connu, 

IL eft fouvent arrivé que cette caufe 
ar'étant pas connue, on a envoyé les Ma- 
dades à Bourbon-l’ Archambault pour les 
fuites d’apoplexie, & quelquefois ces 
eaux minérales ont manifefté ce qu'on 
avoit pas eu l'intelligence de voit ; 


éreule aux Malades, parce que ce qu'ils 
at fait pour prendre ces eaux, & les 


F vi 


mais cette méprife n’eft pas encore dan- 
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x. XXVIN. bains de ces eaux, & ce qu'ils en ont 
bu, tout cela leur fert de préparation 


pour prendre Îe reméde fpécifique de La: 


vérole. | 

M. Prevrault, qui a été Médecin dé 
ces eaux pendant plus de quarante ans, 
dit avoir vu plufieurs fois d’autres Ma- 
lades , comme de l’eftomac , ou de blef- 


fures aufquels les eaux de Bourbon dé- 


claroient la vérole , qu’ils avoient peut- 
étre depuis long-temps, fans s’en dou- 
ter, 


J'ai vu plufieurs Malades aufquels les 


eaux chaudes de Plombreres ont produit 
cet effet : ces Malades avoient été pren- 
_dre les eaux de Plombieres pour des 
maux d’'eftomac ; pour la guérifon def- 
quels elles font merveilleufes; d’autres 
y avoient été pour des tumeurs lympha- 
tiques, & qui n'avoient pas voulu 
croire que ces maladies avoient un prin- 
; cipe vérolique, revenir avec des acci- 


dens de vérole aflez certains pour les 


perfuader eux-mêmes ; mais j'ai obfervé 


que c'eft de les prendre en boiffon, qui 


déclare la vérole, plutôt que de sy 


baigner ou ducher ; ce qui mérite être 
confirmé-par un grand nombre d’obfer- 
vations. 

H eft néceilaire de faire remarquer 


5 


f 
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ICI , que quoique fouvent certaineseaux 
chaudes minérales ayent déclaré la vé- 


role qui n’étoit pas apparente , elles ne 


l'ont pas tou'ours manifeftée, deforte 
quon ne peut pas conclure qu'on n’a 
pasia vérole, parce qu'ayant pris ces 
eaux, elles mont fait paroïître aucun 
fymptome de virus vénérien. 

La vérole dans l'Armée de Charles 
VIN. qui affiégeoit Naples, fe décla- 
roit principalement par des boutons 


 femblables à ceux d’une grofe 1 


gne; un fçavant Médecin nommé 
rengartus de Carpi, refléchiffanr fur 


ce que le mercure guérifloit les galles , 


conçut le deffein de l’employer auf 
pour la gutrifon de la vérole, qui 


étoit une maladie nouvelle de fon: 


. temps, & pour laquelle il avoit em- 
ployé inutilement Îes remedes ordi 
naires : fa tentative eut tout le fuccès 
qu'il defiroit. 


CTP ET ETXXIX 
Préparation du Malade avant le 
| traitement. 


. VANT que d'entreprendre le trai- 
tementd'une-maladie vénerienne, 
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| ŒnarXXIX.il faut y préparer convenablement le 


: 


. 


malade; le fuccès du trairemenr dépend 


beaucoup de cette prépararion , & durc- 
gime dun malade. | 
Certe préparation confifte fur-tout , 


à ôter la plénitude des vaifleaux » parce 


que le mercure y agiffanr, augmente 
encore le volume du fang & des hu- 


meurs, ce qui pourroit caufer des en- 


gorgemens & des étranglemens dans 


es vifceres, où il fe formeroir des in 
flammations & des ulceres; c’eft pour- 
oi on doit faire faigrer le malade 
plus ou moins , felon {on état. Il 


faut fur-tout le bien Putger, pour em- 
porter la matiere de la cacochymie , 
qu'on fépare de Ja mafle du fang , pat 


des bouillons médicinaux, & par le 


peut-lait, comme Je viens de le dire. 
I! faut aufli donner de la Auidiré aux 
liqueurs, & de la foupleffe aux fibres, 
pour rendre les couloirs des olandes , 
libres, afin qu'ils reçoivent plus aife- 
ment le produit de l’épuration du 
fans, lorfque le mercure augmentera 
les fécrérions des humeurs. | 
Les bains contribueront encore beau- 
coup à cela : ils font même indifpenfa- 
bles lorfqu’on fe propofe de faire em- 
ployer le mercure en onguent pour la 
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friction; il eft néceflaire d'ouvrir au- cusr,xx1%, 
paravant les pores de la peau , après l’a- + 
voir décraffée & amollie par les bains. 

Les femmes grofles demandent plus 
de précautions que les autres perfonnes, 
au fujet des bains : elles doivent être 

—— beaucoup moins baignées, & même fi 
elles ont le tempérament humide, ou 
des tumeurs lymphatiques, ou que na- 
turellement le bain les émouve trop, 
il ne faut point du tout les baigner. é 

Il faut aufli, pour fe préparer à pren- 
dre du metcure, pour guérir de la vé- 
role, obferver un régime convenable, 
qui doit.confifter en un exercice mo- 
déré, à fe coucher, & à fe lever de 
bonne heure, à manger fobrement , 
& fans aflaifonnement , & peu de vian- 
de; il faucaufli avoir lPefprit Libre d'in- 
quiétudes. | 

Le virus de la vérole peut être joint 
dans le fang à quelqu'autre humeur vi- 
cieufe, dont il eft à propos de le f€- 
parer avant que d'entreprendre la gué- 
rifon de la vérole, fur-tout fi cetre hu- 
meur vicieufe eft fcorbutique : on 
donne pour cela des bouillons rafrai- 
chiffans , & des bouillons antifcorbu- 
tiques, les purgatifs référés , & le peut- 
Jait , avec la fumeterre. | 
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GtAar.XxxL Le fcorbut ne {e guérit point parfais 

tement d'abord dans un fujet quia en 
mième-temps la vérole ; & la vérole ne 
fe guérit point bien lorfqu’on a en 
méême-temps le fcorbur. Il faut com 
mencer par traiter méthodiquement le 
fcorbut aufli bien qu'on le peut, & en: 
fuite pafler à la cure de la vérole; pour 
revenir au fcorbut ,.que l’état véro> 
lique da malade avoit empêché de gué: 
rit parfaitement; alors on acheve ai- 
fément la guérifon du fcorbut. Enfuite 
il faut gouverner le Malade encore 
relativement à la: vérole dont on l'a 
traités 

Il m'eft fouvent’ atrivé de wavoir 
pü diffiper les accidens extérieurs du 
fCorbut dans les vérolés , quoique j'y 
eutiè employé tous les remedes qui ÿ 
étoient le mieux indiqués ; enfin m'é- 
tant déterminé à pañler au traitement 
de la vérole, J'ai vü, avec. furprife les 
premieres fois, que le mercure qui ma- 
nifefte les accidens du: fcorbut , lorfi 
que cetre maladie n’a point été traitée, 
avant que d’ufer de ce remede, fai- 
fit difparoître dès les premiers jours 
tous les accidens fcorbutiques. Sur le 
traitement des maladies fcorbutiques , 
lez dansle premier Tome, lé Chas 
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pitre XVL, pape 318, & 410 Chapi-cuar.xxrx, 


tre XXIX: 
Une des précautions qu'il faut avoir 


pour le traitement des maladies véné- 


riennes pat le mercure , lorfqu'on à 
deflein de donner cours à la faliva- 
tion, c'eft d’avoir foin de vifiter la 
bouche, pour pourvoir à certains dé- 
fauts des dents. 

 Lorfqu’on veut employer le mercure 
par les friétions, il faut fe pourvoir 
d'un onguent mercutiel, dont on con- 


noifle la compofition: par rapport à la. 


quantité du mercure qui y entre; ce 
qui eft fort facile préfentement, parce 
qu'on a le bonheur que tous ies Apo- 
thicaires le préparent fort bien, & de 
Ja mème façon, ce qui eft un grand 
avantage pout le Public. L'onguent 
mercutiel des boutiques eft fait à par- 
ties égales de mercure & de oraille , 
de forte qu’en ufant de cet onguent, 
la quantité du mercure que le malade 
recoit, eft la moitié de celle de lon- 
gent dont il eft frotté. On eft toujours 
plus sûr de la quantité de mercure que 
le malade à prife, lorfqu’il s’eft frotté 
Jui-mème, que lorfqu’il a été frotté par 
un autre. Voyez le Chapitre del’onguent 
mercutiel 
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G:HOAP LAR EE. XXKXX: 
Traitement de la Vérole par la friétion, 


E malade étant bien préparé , il 

4 faut le faire refaigner la veille du 
jour de la premiere friétion, s'il eft fan- 
guin, pour que le mercure ait plus de 
liberté à agit dans les vaiffleaux. Le 
lendernain de la faignée , 1l eft nécef- 
faire de le purger; &. le foir de certe 
purgation 1] commencera les frictions 
avant que de fe coucher, cé 

Ii faudra que le malade fe pourvoye 
de bas de fil; il Iui faut aufli des cale- 
çons de toile, & il prendra une che- 
mife, qu'il ne quittera que lorfque le 
traitement fera fini. Il lui faut aufli 
à un homïfne une piece d’eftomac, & 
un fufpenfoir des bourfes. 

Il commencera à faire les frictions 
par les parties les plus éloignées de 
fon corps ; la premiere friction fe faig 
ordinairement aux pieds, & fur-tout 
à la plante des pieds; la plante des 
pieds , & la paume des mains, font les 


parties pat lefquelles le mercure péné- 


tre plus facilement. Il y à apparence 
qu'il entre aifément auf par les par- 
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ties olanduleufes , comme font les aif- CHar. XKXe 
felles & les aînes. | 
left à propos que ce foit le malade 

lui-même qui fe frotte, autrement on 

n'eft pas für de la quantité de mercure 

qu'il reçoit, parce qu'il en pénétre , 
beaucoup par la main qui frotte; au | 
point que j'ai plufieurs fois vü ceux 

qui avoient fait des frictions mercu- . 
rielles à des malades, avoir la faliva- 
tion. I] n’y a que fur le dos que le ma- 
lade ne peut fe frotter lui-même, mais 
il n'eft pas toujours néceflaire dé frot- 
ter-là ; il n'importe par où paile le 
mercure pour guérit ; pourvü qu'il foit 
recu méthodiquement dans le fang ; & 
mème cetre friétion entre Les deux épau- 
les , peut être fufpecte pour ceux qui 
ont la poitrine délicate, M. Vieuflens, | 
Médecin de Montpellier, guériffoit la > 1 
vérole en faifant entrer le mercure feu- 
lement par les paumes des mains ; Ce 
pendant lorfqu'il y a une partie du 
corps plus particulierement affectée du 
virus, il faut frotter cette partie, & 
Ja frotter plus que le refte du corps. 

Il ne faut pas, pour frotter, avoir 
autant de force que quelques-uns fe 
limaginent; on fait mal de frotter for- 
* tement & long-temps la même partie à 
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“ 


parce que cela l'échauffe, & la partie | 


chauffée fe gonfle , rougit , & reçoit 


d'autant moins de mercure’, qu'elle eft 


par le frottement ; dans un état plus 
prochain de linflammation. Il faut frot- 
tér péndant environ cinq minutes; & 
pour’ confommer la dofe du mercure, 


_& fire que la partie frottée foit fé-: 


che , 1l faut l’étendre fuffifamment : 
l'effét des fri&ions eft proportionné ;: 
& à l'étendue de la furface de la par= 
tie frottée, & à l'ouverture de fes po= 
res, & à la quantité d’onguent qu’on 2: 
employée. 


La premiere friction s'étend ordi 


mairement jufqu’au deffous du gras des 


jambes’, la feconde fiction jufques fur 


les genoux , & la troifiéme comprend 
les cuifles, le périné, & les aînes. IF 
ne fait pas que les hommes fe frottent: 
les bourfes avec l’onguent mercurief’, 
parce qu'il a la qualité de les échauf- 
fer quelquefois, comme fi elles étoient 
enfHlammées ; d’ailleurs, cette partie n’eft 
pas facile à-frotter , & il ne faut pas 
l'appefantir par le mercure, L'on fe faie 
fa quatriéme friétion,, dépuis les poi- 
gnets jufqu'aux coudes , la cinquiéme 
depuis les coudes & les aiflelles, juf- 
qu'aux épaules, &.enfin la fixiéme fur 
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Îe.dos & les reins; & on recommen- 
- ce en donnant à chaque friction Le dou- 
ble d’érendue des premieres frictions. 
“On far ordinairement huit à dix 
friétions, pour guérir un homme de 
la vérole; ce qui doit différer, fuivant 
les différens cas : il y en a pour qui il 
ne faut que fept fritions ; 1l y en a au 
contraire qui en ont befoin de douze. 

La dofe de l’onguent mercuriel pour 
chaque friction, differe aufli felon les 
différens malades. Il y eh a à qui il ne 
faut donner qu'un gtos, ou un gros 
& demi d’onguent; & d’autres en ont 
befoin de trois gros & demi, & même 
de quatre gros. La dofe la plus ordi- 
naire pour chaque friction, c’eft deux : 
gros & demi, ou crois gros d’onguent 
mefcuriel. 

Il faut commencer par la plus petite 
dofe , & augmenter d’un demi gros 
à chaque friction, jufqu’à ce que le 
mercure agifle fenfiblement; alors il 
faut en refter à la derniere dofe, qu'on 
doit continuer jufqu’à ce que fon opé- 
ration diminue. Dans ce cas, on re- 
commence à l'augmenter , Jufqu’à ce 
qu'il ait un effet fuffifant; a rès cela 
#ÿn continue cette même dofe, quand 
même fon effec diminueroit : fln’y à 
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Guar, xxxque la derniere friétion que l'on donne 
| ordinairement plus forte que Îles au- 

tres, & la premiere la plus petite. 

Si on avoit augmenté trop préct- 
pitamment la dofe de l’onguent mer 
curiel, il faudroit la diminuer pour 
les frictions fuivantes, parce qu'il ne 
faut pas forcer à contre-temps & trop 
brufquement l'épuration du virus vé- 
nérien. 

Quelquefois dans les premiers jours 
du traitement, avant que le mercure 
agifle, & même dans quelques-uns ; 
pendant qu'il agit, 1 faut faire pren: 
dre des bouillons amers ou anti-fcor- 
butiques, pour animer le fang, & em- 
pècher qu'il ne croupifle en quelques 
endroits, ce qui eft affez ordinaire- 
ment l'effet de la vérole ; mais ce n’eft 

ue dans ce cas-là feulement , parce 
qu'il faut , autant qu'on le peut, laif- 
fer agir librement le mercure , fans le 

diftraire par d’autres remedes. . 

C’eft pourquoi il ne faut pas purger 
dans les premiers jours de l'ufage du 
mercure, pour n’en pas troubler lef- 
fer ; mais lorfque la falivarion dimi- 
nue, & que le malade eft rempli d'hu- 
meurs, il eft à propos de purger les 
humeurs que le mercure a fondues ; 
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éhfuite on recommence les friétions , 
€h augmentant la dofe; & alors rare- 
ment la falivation fe rérablit auf forte ; 
qu'elle étroit auparavant, 

À ces perfonnes - là, après avoir 
donné ainfi quelques friions , il eft 
bon de faire prendre dans les jours 
d'intervalle des friions fuivantes é 
une tifanne fudorifique & purgative , 
Jorfqu’il ya foupçon d’humeurs froides, 
ou de fcorbut. ur E 

Le fuccès de la guérifon dépend du 
premier effet du mercure ; felon que 
ce remede prend plus ou moins à pro- 
pos dans le fang les premiers jours, 
le refte du traitement réuflit, ou il 
manque de guérir : c’eft pourquoi 1l 
faut conduire la chofe avec faselle & 
connoïiflance , {ur -tout les premiers 
Jours; & le malade doit être fort fcru- 
puleux, pour ne pas faire la moindre 
faute dans fon régime de vivre. 

J'ai vü deux malades de Ja vérole, qui 
après avoir été préparés pour recevoir 
les friétions mercurielles, furent fou- 
pet en ville avant la premiere friction , 
pour fe confo!ler en partie de ce qu’ils 
feroient long-temps fans y aller; on 
donna cette friction à l’un à minuit , 
lorfqu’il fut rentré chez lui ; & à l’au- 
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Enr outre le lendemain matin, n’ayant pas dit à 
celuiquiles traitoit,qu'ils avoient foupé 
la veille en ville; tous les deux tom- 
berent, vingt-quatre heures après avoir 
reçu la friétion , dans un..état effrayant 
& fort douloureux ; je les trouvai ayant 
les bras, les cuiffes & les jambes re- 
tirés contre le corps, fans qu’on pür les 
étendre. Aer 
Lorfqu'il arrive quelqu'accident pa- 
reil dans les premiers jours, on peut 
regarder ces gens-là comme manques ; 
il ne faut pas continuer l’ufage du mer- 
cure , ilk-faur les y repréparer de non- 
veau, en laïffant écouler quelque-temps. : 
Je crois que lorfqu'on manque d’abord 
la guérifon des maladies vénériennes 
par le mercure ; cela vient de ce.que les 
fecrétions font troublées, du moins … 
quelques-unes ; au lieu qu'il ne faut 
que les augmenter par l'action du mer- 
cure. : à 
Lorfque le mercure a troublé les fe. 
crétions, enfaifant pafler par quelques . 
couloirs, des humeurs qui ne devoient 
pas y pañler , cela continue.encore quel- M 
que temps fur le mème ton, quand mé- à: 


mn * 


me on cefleroit de donner du merçure 5 


4 4 


mais cela dure encore:plus long-temps, R 2€ 


+ 


lorfqu’on continue l'ufage du mercure 


c'eft” 
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c'eft pourquoi il eft bon de fufpendre , CHar. XXX. 
& de laifler reprendre aux humeurs 
leurs cours naturels , & même les aider 
à les reprendre par un bon régime , & 

ar des bouillons avec différentes her. 
ba , felon les différens âcres qui domi- 
nent dans le corps : la fumeterre eft la 
meilleure plante pour les vieilles véro- 
les. En général, il faut pour la guéri- 
{on des maladies rechercher des reine 
des qui aident les fonctions de la vie, 
& qui donnent la force de poufler aux 
couloirs du corps; la caufe de la ma- 
ladie. 

Lorfque le Malade eft remis dans 
état ordinaire, il commence les fric- 
tions : il doit les faire plutot le foir , 
que le matin, parce que la nuit on eft 
plus tranquille & plus chaudement que 
le jour , ce qui convient après les fric- 
tions. Il faut fçavoir auff que l’effec 
d'une friction fe manifefte ordinaire- 
ment vingt-quatre heures, & plus, après 
qu'elle a été donnée ; c’eft pourquoi les 
premieres frictions doivent fe faire en 
très-petite dofe, jufqu’à ce qu'on con- 
ci le tempérament du Malade, par 
fapport au mercure , parce qu'il y a des 
perfonnes, même très-fortes, qui y font 
‘éXtraordinairement fenfbles, & qu'une 

Lome II, - G 


ÊUAT, KHYK. 


146 PART. IV. TRAITEMENT 


perite dofe de mercure jette dans des 
états violens. C'eft pourquoi aufli les 


frictions doivent fe faire dans le com- 


mencement du traitement, de trois 
jours l’un , & dans la fuite de deux jours 


lun, & enfin quelquefois tous les 


jours; cela doit ètre réglé , felon l’état 
de la bouche : lorfque la bouche eft ul- 
cerée, & que la falivation eft abon- 
dante , il faut mettre trois jours d'in- 
tervalle, & mème quatre entre les fric- 
tions; mais lorfque la falivation eft 
modérée, & qu'il ny a pas d'ulceres 
profonds dans la bouche, il ne faut 
mettre que deux jours, où mème faire 
une friction tous les jours, ce qui ne 
doit être décidé que fur le champ, & 
£elon les circonftances. 

J'ai obfervé qu'on manque ordinai- 
rement de guerir les malades de la vé- 
role , traités par-la friétion, fi on les. 
ménage [Trop » lorfque l'effet du mercure 
eft établi ; 1l y en à qui falivent fort at- 
fément, & d’autres ne peuvent faviler. 
J'ai remarqué que ceux qui ne peuvent 
faliver, guériffent plus fürement, parce 
qu'on leur donne de fortes dofes de 
mercure, ne craignant pas qu'ils fali- 
enttrop;au Heu qu'on ne donne point 
allez de mercure à ceux qui faivent 
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trop facilement; c'eft pourquoi ce fonc €HAr XXX. 
ordinairement ceux à qui il arrive de 
grands accidens par la falivation, qu’on 
manque de guerir. Cela dépend comme 
je l'ai dit, des premiers jours où l’on 
fait prendre le mercure. 

Quand les fympromes de la vérole 
font diflipés après avoir pris une quan- 
tité de mercure, proportionnée à ces ac- 
cidens , & au tempérament du malade, 
on le doit croire guéri, quand mème il 
n'auroit pas falivé, fur-tout s’il n’a rien 
pris, ni rien fait pour fe garantir de [a 
{alivation. 

Lorfque je dis que la plüpart de ceux 
des vérolés, qui traités par la friction , 
font manqués, ne le font que parce 
qu'ils font trop ménagés, je n'ai pas en 
vue d’exciter trop de hardieffe dans 
ceux qui traitent , je veux feulement 
animer leur attention , & les exciter à 
fe fortifier dans la connoiffance de ce 
qu'ils font, Au refte , le Médecin, & je 
crois tout homme, doit avoir pour ma- 
xime,que le premier bien qu’il a À faire, 
c'eft de ne point rifquer de faire de 
mal. | | 

Quand on aun Malade dans l’ufage 
du mercure, il faut examiner artenrive- 
ment , chaque vifite qu'on lui fur, 
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l’érar de fa bouche, fur-tout celui des 
gencives & des glandes falivaires ; lorf- 
que Îles gencives font gonflées, & que 
la bouche paroïît être échauffée , 1l faut 
que le Malade fe gargarife avec du lait, 
pour adoucir l’äcreté de l'humeur, & 
avec de la décoction de guimauve , pour 
adoucir & pour amollir les efcarres de 
Ja bouche, & pour en faciliter la chute. 

On connaît que la bouche commence 
à s’ulcérer, lorfque l’haleine eft fort 
puante ; dans ce cas, pour rafraichir, 
& pour s’oppofer à cette corruption, 
il faut faire gargarifer avec de l’efprit 
de vin & de l’eau ; environ fix gouttes 
d’efprit de vin dans un gobelet d’eau ; 
& lorfque l’ulcération de la bouche eft 
fenfible, mème à la vüe, il faut em- 
ployer outre les gargarifmes que je viens 
d'indiquer , le collyre de Lanfranc, 
On attache un très-petit morceau de 
linge propre au bout d'un petit ba- 
ton, qu'on met dans la phiole on eft le 
collyre de Lanfranc , & on touche deux 
ou trois fois le jour les ulceres de la 
bouche , avec ce linge trempé dans le 
collyre. Voyez Tome [. p.439. 

Il faut que le malade qui a la faliva- 
tion, fe gargarife avec de l’eau de 
guimauve chaque fois qu'il boit de la 
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tifanne, ou du bouillon, auparavant, 
& 1l faut qu'il crache toutes les fois 
qu'ilabùü , ou qu'ila pris du bouillon. 
J1 faut auffi que ces malades prennent 
garde à ne pas fe coucher fur Île dos, 
1] faut qu'ils fe couchent fur les côtés, 
ou fur le nez, parce que s'ils avaloient 
de l’humeur qu'ils rendent pat la fa- 
hivation, leur fang en feroit infecté ; 
ou fi cette humeur couloit le long des 
inteftins, elle pourroit y caufer des dou- 
leurs de colique , & une efpece de dy- 
fenterie. 


CHAPITRE XXXI 
Traitement de la Vérole par extinétion. 


Or‘ou’on veut guérir la vérolé 

par l’extinétion, on met plus d'in- 
tervalle entre les friétions , pour qu'il 
pe fafle point de falivation fenfible, 
& on eft dans l’ufage de purger fou- 
vent; quelques-uns veulent que les pur- 
gations foient aufli fréquentes que les 
fridtions, mais il faut prendre garde 
a ne pas employer les purgatifs pen- 
dant que le mercure agit narurellement, 
mais feulement à mefure qu’il a agi, 
pour emporter Les humeurs qu'il a dé- 
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pofées > “EN procurant leur épuration ; 
après les avoir corrigées. On doit pur- 
ger beaucoup avant que de commen- 
cer l’ufage du mercure , mais en géné- 
ral, il ne faut pas chercher à faire 
pañler le mercure parles felles, ni par 
la falivation , après lavoir introduit 
dans le corps, c'eft ce qu’on fait en 
éteignant la falivation par la purga- 
tion , 1l vaudroit mieux le faire par 
la fueur, & ne donner que de petites 
quantités de mercure. L’évacuation par 
la fueur eft un des meilleurs moyens 
de guérir la vérole, c’eft pourquoi il 
faut autant qu’on le peut, entretenir la 
tranfptration , quelquefois mème il faut 


 l'exciter. 


Ceux qui font dans le fort du trai- 
tement de la vérole , par quelque mé- 
thode que ce foit, doivent fe tenir 
chaudement pour ne pas gagner de ma- 
ladie de poitrine, ou des rhumarif- 
mes, ou des tremblemens de membre. 
Il faur cependant qu’on renouvelle l'air 
de leur chambre, fur-tout fi ils falivent; 
àl faut laifler fortir Pair puant, & laif- 
fer entrer un air pur, qui ne foit pas 
froid. | 

Il faut prendre garde à ne pas met- 
tre trop de diftance d’une prife à une 
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äutre, ou d’une friétion à une autre ; CHar.XxX xt, 
il fufhr que l'aétion du mercure wait 

as des effets fenfbles à l'extérieur , & 
que le malide puifle vacquer à fes 
_ affaires : mais cela pofé , 1l fant foute- 
nir l’effet intérieur d’une friction par 
une autre, pour guérir plus prompte- 
ment & plus {ürement. Il en eft du 
mercure pour la guérifon des mala- 
dies vénériennes, comme du kinki- 
na pour la guérifon des fiévres. Si on 
donnoit la mème quantité de kinkina 
dans de très grands intervalles de temps, 
on ne guériroit pas fi fürement la fiévre, 
qu'en la donnant dans un plus court in- 
tervalle, 

Le lendernain de la derniere fric- 
tion, on puroee le malade ; & le jour fui- 
vant celui d: la purgatios, on le change 
de linge. Tous les malades font fort 
preffés de faire ce changement, cepen- 
dant il eft à propos ce ne le pas faire 
tout d'un coup. 

Le malade, après avoir changé d2 
linge ; doit fe dégraiffer en fe lavant : 
on mét du favon & d2 l'eau -de-vie 
dans de l’eau, & on s'en lave toat le 
corps par le moyen d’une éponge, de- 
vant un feu clair. Le 

Il arrive quelquefois que cette ope- 

| Gui) 
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ration redonne de la falivarion : une 
Dame qui avoit eu quatorze gros d'on- 
guent mercuriel ; en dix friétions , 
dans l’efpace de dix-huit jours, & qui 
n'avoit point falivé, mais avoit eu la 
bouche feulement échauffée, fut prife 
d'une falivarion abondante avec un 
retreciflement de la bouche, après s'é- 
tre lavé le corps avec du favon & de 
l’eau-de-vie dans de l’eau. Cela prouve 
encore l'utilité des bains avant les fric- 


tions, pour donner plus de fouplelfe 


aux fibres de la peau , & pour que le mer- 
cure la pénétre mieux. ie 
Une Dame venoit d'être guérie de 
la vérole, & portoitencore fur le crou- 
pion un emplâtre de Vigo quadruple, 
pour le reffentiment qu’elle avoit en- 
core d’une rumeur qu'elle avoit eue à 
cette partie ; lorfqu’elle fut prife de la 
petite vérole : elle Gta aufi-tôt fon em- 
platre ; tout fon corps fut couvert de 
petite vérole , à l'exception de la place 
qu'avoit occupé l’emplätre mercuriel. 
Quoiqu'on foit plus en danger de la 
petite vérole lorfqu'on en elt attaqué 
ayant la groffe vérole , cependant il ett 
certain que ceux qui font pris de la 
etite vérole pendant le traitement de 
Ê oroffe ; ou pendant la préparation à + 
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te traitement, font moins malades que Cu. XXXT 


les autres en général, parce qu'ayant 
été bien préparés, ils font bien purgés, 
leurs vaifleaux font défemplis, leur 
fang a plus de fluidité, & leurs fibres 
plus de fouplefle par la boiflon abon- 
dante & par les bains ; ils ne font point 
échauffés ni fatigués étant dans le ré- 
gime , & fe couchant de bonne heure : 
dans cet état ils ont la petite vérole 
comme 1ls l’auroient par infertion, la 
préparation étant le principal avantage 
de la méthode de donner la petite vé- 
role par infertion. 

Ceux qui font pris de la petite vé- 
role pendant le traitement de la groffe, 
ne font pas dans l'incertitude où l’on 
eft pour les autres, fçavoir fi ils l’au- 
rolent jamais eue; & ils font fürs de 
l'avoir pofitivement dans le temps de 
la maturité de l'humeur qui produit La 
petite vérole, puifqu'ils l'ont naturel- 
lement, 

Si on eft pris de la petite vérole , 
ayant la grofle fans y avoir tien fait, 
ou y ayant peu fait, on eft plus en dan- 
ger que fi on n’avoit que la fes VÉ-, 
role, parce que la grofle vérole eft une: 
dangereufe complication. 
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Traitement de la Verole par 
la Furmmgation. 


À plüpart des Auteurs qui ont 
|_ écrit du traitement des maladies 
vénétiennes , ont rapporté des obferva- 
tions de véroles guéries par la fumiga- 
tion , quoiqu'elles euflent réfifté aux 
fritions & aux autres méthodes de 
_ prendre le mercure. Ils rapportent auffi 
des obfervarions de défordres caufés 
par la fumigation. Je dois faire remar- 
quer à cette occafñon que les matieres 
dont on s’eft fervi autrefois pour faire 
ces fumigations , étoienttrès dangereu- 
fes, on y a employe du fublimé corro- 
fif, ou du précipité, ou de la fanda- 
raque des Grecs, ou de l’orpiment ; 
il y en a eu qui ont eu la témérité d'y 
faire entrer de larfenic. Il n’eft pas 
étonnant que la fumigation faite avec 
de femblables matieres, ait fait du 
mal. | 
Ce dont on doit fe fervir pour guérir 
les maladies vénériennes par la fumi- 
gation , c'eft du cinnabre, c’eft-à-dire, 
du mercure allié avec du foufre. On 
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en peut faire des patilles, en lalliant cs. xxxu, 
avec d’autres matieres, telle qu’eft le 
fuccin , comme on faifoit l’onguent 
mercuriel, en joignant au mercure d’au- 
tres matieres que la graifle; mais la 
maniere la plus fimple eft la meilleu- 
re : c’eft le mercure qui guérit, c’eft 
pourquoi le cinnabre, ou l'éthiops fait 
par le feu fufhfent. 

La fumigation fait exceflivement fuer: 
cette méthode eft bonne pour ceux qui 
ont la vérole en boutons , & pour qui 
les fueurs font bonnes : les puftules 
véroliques & les poireaux difparoiflent 
fort promptement par ce moyen. Mais 
cette méthode ne vaut rien pour ceux 
qui ne fuent pas aifément, & dont la 
vérole eft feche , & qui attaque les 
nerfs & les os; la friction eft meilleure 

our ceux-Cl. 

Pour les chaude-pifles & pour les 
fleurs blanches, la fumigation eft à 
préférer à la friction : Hippocrate, dans 
fon Livre des maladies des femmes, 
recommande la fumigation pour guérir 
les fleurs blanches. Il ne faut pas em- 
ployer une fumigation mercurielle pour 
la guérifon des fleurs blanches qui ne 
viennent pas de vice vénérien. | 

On doit préparer les malades, pour 

G v) 
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Su, XXXIL Ja oucrifon defquels on veut employer 
Ja fumigartion , à-peu-près comme il 
faut préparer ceux qu'on traite par les 
frictions, & ces malades doivent ob- 
{erver le même régime: Le caffé eft per- 
nicieux pour les uns & pour les au- 
tres, & long-temps après, parce qu'il 
met Le fang dans ua trop grand mouve- 
ment, qu'il irrite les nerfs, &c. 

Pour donner la fumigation , 1l faut 
faire placer le malade fur une chaife s 
ou fur un tabouret élevé & percé, Île 
malade ayant aufli les pieds élevés : 1l 
doit y être nud fans chemife, couvert 
d'un drap de Hit, & par- deflus- cela 
une couverture : on place en bas fous 
le malade, un petit réchant, dans le- 
quel il y à de la céndre chaude & un 
peu debraife, enfuite on y jette un gros 
& demi ou deux gros de cinnabre, 
ou d’éthiops fait par le feu ; environ 
un quart- d'heure après, on ÿ en met 
une feconde prife, & enfin une troi- 
fiéme. 

Enfuite le malade fe jette dans un 
lit chaud , étant enveloppé dans le 
drap ; une heure &c demie où deux heu- 
res après , 1] prend un bouillon chaud , 
il refte bien couvert pendant encore 
environ une heure; enfin il change 
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de linge, & il peut s’habiller, & même Cu. XXXIT. 


fortir. | é 

On réïtere cetté opération quatte, 
cinq, fix, & fept fois; & on fe fert 
toujours du mème drap. 

M, Marteau, Médecin de Îa Fa: 
culté, qui s'eft appliqué pärticuliere- 
ment à guérir les maladies vénérien- 
nes , ma dit qu'ayant fait évaporer 
par le feu , pendant plufieuts jours, du 
mercure crud dans une chambre où 
étoit une ouvriere qui avoit des ul- 
certes vénériens, cette femme s’eft trou- 
vée parfaitement guérie par ce moyen. 

Le mercure s’éleve à une certaine dif- 
tance proportionnée à la chaleur qui en 
fait la divifion en parties fi fines, qu'ek 
les font foutenues dans l'air, lors mêe- 
me qu'il eft refroidi long-temps , com- 
me une heure & demie après l'entiere 
évaporation du mercure, l'argent ou l'or 
expofés dans le lieu où il a été évaporé, 
Pun blanchit & l'autre noircit. 

Les Ouvriers, Orfévres , Doreurs, 
Metteurs au teint, &c. font fujets à trem- 
bler, parce qu'ils font expofés i un mer- 
cure plus chauffé, qu'il n’eft néceffaire 

our la guérifon des maladies , parce 
qu'ils emploient fouventun mercure qui 
n'eft pas exempt de plomb , & parce que 
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ces hommes là ne fe ménagent pas’, ils 
s’expofent au vent fans précaution , lors 
mème qu'il eft froid : J'ai appris de ces 
gens chez qui j'ai été chercher des con- 

noiffances fur cette matiere, qu'ils ne 
font point fujets aux maladies véné- 
riennes. 


CHAPITRE XXXIIL 


De l'Ongueni Mercuriel. 


Our faire l’onguent mercuriel ; 

prenez de a graille de cochon, & 
du mercure , autant de l’un que de l’au- 
tre ; broyez enfemble, jufqu'à ce que 
le mercure ait entierement difparu, c'eft 
ce qu’on appelle #ercure étetnt. 
… Pour éteindre plus facilement le mer- 
cure , il faut prendre du vieux onguent 
mercuriel , environ la cinquième par- 
tie de ce qu’on fe propofe de faire d’on- 
guent. On verfe peu à peu le mercure 
fur ce vieux onguent, & on le broye 
jufqu'à ce qu'il foit éteint ; enfuite on 
y mer la grailfe nouvelle, & fi l'on veut, 
un peu d'effence de citron ; on mêlebien 
le tout enfemble en broyant du même 
fens. Cette façon de faire l'onguent 
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mercuriel , a long-temps été un fecret , Cx. XXXHE. 
& on en fait encore myftere. 

Pour que l’onguent mercuriel ne foit 
pas huileux, & qu’il ait une confiftan- 
ce convenable, il faut choifir de la graif- 
fe ferme; la panne de cochon male eft 
ordinairement la plus ferme & la plus 
blanche. On la coupe en petits mor- 
ceaux , & on la fait tremper dans de 
l'eau, pendant vingt-quatre heures en 
Eté , pendant deux jours en Hyver, 
épluchant les filets & les peaux ; & 
changeant fouvent d’eau ; enfuite on la 
fait fondre au bain-marie ; lorfqu'’elle eft 
fondue, on la pañle, & en la pañlant , 
on la fait tomber dans de l’eau fraiche, 
où elle fe congele ; enfuite on la ra- 
malle, & on la fait écoutter , pour en 
féparer toute l’eau. Pour donner plus 
de confiftance à la graifle, on peut y: 
mettre un peu de cire blanche, ou du 
fuif, pendant qu’elle eft à fondre, 

On employoit autrefois différens 
moyens pour éteindre le mercure, avant 
que de le mêleravec lagraiffe ; on fe fer- 
voit de térébenthine , d'huile de lau- 
rier, &c. Les Anciens choififloient fur- 
tout des chofes chaudes pour éteindre 
le mercure , parce qu'ils le croyotent 
froid ; il faut, autant qu'on le peut, 
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s’abftenir de matieres qui ayent de Po 
deur , dans la compofition de l'onguent | 
mercuriel pour les friétions , parce que 
s’il a de l'odeur, le malade en eft fort 
incommodé ; lorfque prefque tout fon 
corps en eft couvert, & qu'il eft chau- 
dement dans fon lit. 

Il yen a qui font l’onguent mercuriel 
avec du beurre de Cacao , en broyant le 
mercure avec le beurre de Cacao , com- 
me on le broie avec la graifle de porc, 
pour faire l’onguent mercuriel ordinai- 
re ; ou bien on ajoüte à la graifle, du 
beurre de Cacao ,; comme du fuif. 

L'onguent martiatum éteint fort bien 
auffi le mercure ; on s’en fert dans cer- 
tains cas d’enflures des jointures, on 
peut auf fe fervir de l’ongent populeum, 
pour éreindre le mercure dans des cas 
de rhumatifme. 

. Pour guerir les carcinome , les tu- 
meurs chancreufes, & certains ulceres 
qui viennent de virus vénérien., le mer- 
cure mis en onguent avec la térébench1- 
ne feule , vaue mieux que celui fait avec 
la oraifle. 

Les Chinois font un onguent mercu- 
riel pour la vérole avec du mercure & du 
tan fan , de chacun trois gros & demi; 


EE D | 
ils broyent ; jufqu’à ce que dans la mix- 
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tion il ne paroiffe plus aucune étoile , 
difent-ils. Ils broyent de nouveau avec 
un peu de falive & d'huile, pour bien 
incorporer le tout. Le Traducteur ex- 
plique ces mots Chinois tan fans pat 
le François , alun bleus 
» Mettez le malade , dit lAutent 
» Chinois, dans un lieu bien fermé, & 
» mème entouré de rideaux ; appliquez- 
» lui de cette mixtion au milieu de là 
» plante des pieds, & avec la paulme de 
» la main frottez léng-temps au mème 
» endroit , remettez de la mixtion & 
» refrottez. Quand vous aurez em- 
» ployez le tout, faites coucher le ma- 
» Jade ; s’il fue, bave &c rend des ex= 
» crémens puanñns ; le remede opere bien. 
, Il faut continué trois jours de fuite, 
+ en augmentant & en diminuant la do- 
» fe fuivant la portée du fujet ». 
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CH AP 1 RCE : KV ENVE 
De l'Ethops minéral. 
Pape minéral eft un com- 


pofé de mercure & de foufre tnine- 
ral, qui mèlés enfemble , font une ma- 
tierenoire, quona nommée pour cette 
gouleur, Ethiops. 


LE 


162 PART. IV. ÉTarors 
Ga. xxxXIV, Pour faire l'échiops minéral, faites 

fondre du foufre dans un vaifleau de 
terre qui ne foit point veraiflé, & dont 
le fond foit large & plat ; faites tomber 
dans le foufre fondu autant de mercure, 
en l’exprimant d’une peau de chamois ; 
& pendant ce temps, agitez la matiere 
avec une fpatule de fer, jufqu’à ce qu’il 
ne paroille plus de mercure coulanr. 

Il faut prendre garde à ne pas avoir 
le nez fur l'opération ; il faur, pendant 
qu on la fait, tourner latète, | 

Lorfqu’on a fait fondre le foufre pour 
faire l'échiops minéral , il faut faire un 
feu fufkfant pour le tenir en fufion, & 
ne pas le faire aflez fort pour l’enflam- 
mer. Si cet accident atrivoit, on y re- 
médieroitatfément , en couvrant le vaif- 
feau d'un linge mouiilé, ou antre- 
ment. | 

Il eft à propos que le fond du vaif- 
feau foit plar, pour que les globules de 
mercure ne fe raflemblent pas au fond. 
Si onfe fert de ces pots de terre, qu’on 
nomme camions , il faut auparavant les 
faire recuire. J’oyez Tome I. page 23, 
des vaifleaux. 

On ne doit pas y mettre le mercure 
autrement , qu'en le faifant tomber en 
une efpece de pluie, pour que le mer- 
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sure fe mêle mieux avec le foufre. ©. XXXIV. 

Il faut attendre que la matiere foit 
refroidie, pour la détacher du pot; en- 
faite on la broye en poudre fine. 

_ Hyenaqui mettent le feu au mé- 
lange du mercure & du foufre, mais 
par cette méthode on n’eft pas fur de 
la quantité de foufre qui entre dans Îa 
compofition de la maffe qui refte. 

Si c'eft pour faire une union plus in- 
time du mercure avec le foufre, on y 
réuiliroit mieux, en laiffant le mélange 
dans des vaifleaux couverts fur un feu 
doux, qui fitune efpece de digeftion, 
& qui ne für pas affez fort pour difli- 

er ni mercure, ni foufre. Si c’eit pour 
Later le foufre excédent, qu'on y met 
le feu , il vaut beaucoup mieux n’y faire 
entrer que ce qu'il faut de foufre ; par- 
ties égales de foufre & de mercure, y 
font en proportion convenable. 

Il y a auf léthiops fait fans feu , pat L'éthiops far 
le feul broyement. Harris, Médecin An-f#15 Eu 
glois , eft le premier qui ait fait faire 
l'éthiops fans feu ; 1l en donne la pré- 
paration dans fon Traité , de m0 bis 
acutis infantum : & M. Hecquet fut le 
premier qui applaudit à cette compofi- 
tion, parce qu’elle fe faifoit fans feu. 
On broye dans un mortier de marbre, 


F 
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ou de verre ; une partie de fleurs de fou 
fre, & deux de mercure coulant ; le 
mercure s'éteint par ce moyen, & il eñ 
réfulte un éthiops qui eft brun-noir. 
Quelques-uns prennerit pour faire 
l'échiops fans feu , trois parties de fleurs 
de foufre, & quatre de mercure. D’au- 
tres enfin le veulent préparé, avec qua- 
tre parties de mercure, & une de fleurs 
de foufre ; ils croyent qu'il et inutile 
d'y mettre une plus grande quantité de 
foufre, puifqu’il ne faut pas plus d’un 
cinquiéme de foufre pour éteindre le 
mercure ; mais fi l’on n’avoit que cela 
en vue, 1l feroit mieux de donner le 
mercure avèc du fucre, ou dans quel- 
que conferve : le foufre dans l'éthiops 
minéral ne fert pas feulement à arrèter 
le mercure . il a des vertus qui le ren- 
dent utile pour foutenir & pour aug- 
menter les effets du mercure. Le foufre 
eft très-bon pour les maladies de la peau : 
c'eft fur tout du foufre que l'éthiops 
tient la qualité de pouffer par les pores 


de la peau. J’ovez le Chapitre du Soufre. 


L'éthiops fait fans feu fe décompofe 
le plus fouvent daris l’eftomac & dans 
les inteftins ; le mercure s’y détache du 
foufre , auquel il n’eft que foiblement 
ani pat le broyement, Lorfqu’on a mis 
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de léthiops fait fans feu dans unecom-cu. xxx1v, 
pofirion d’électuaire, on voit quelque- 
fois le mercure coulant fortir de la com- 
pofition , en y mêlant le fyrop ; deforte 
que le Médecin eft trompé dans fon ef- 
pérance , qui eft de faire prendre de 
léthiops dans l’opiate ; ce qui n’arrive- 
roit pas , fi l’on employoit l'éthiops fait 
par le feu, par la fufion. 

On ne doit pas croire que ce qui eft 
préparé fans feu eft toujours à préfe- 
rer à ce qui eft préparé avec le feu. 
Pourquoi s'imaginer que cet élément 
eft contraire dans la compofition des 
médicamens , puifque la nature l’em- 
ploye comme un inftrument néceffäire 
pour la produétion, la nourriture & 
l’accroiflement de toutes les chofes ? 
Que deviendroient toutes les produc- 
tions de la terre, fans la chaleur du 
Soleil 2 

L’échiops fait par le feu rend le mer- 
cure plus fortement joint au foufre,qu’il 
ne left dans l’éthiops fait fans feu : 
l'éthiops minéral fait par le feu, ne 
blanchit jamais l’er par le frottement, 
au lieu que l'éthiops fait fans feu, & 
dans la mème proportion du mercure & : 
du foufre, Le blanchir ordinairement. 

Hn'eft pas éronnant que les Méde- 
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cins ne trouvent pas une eflicacité fen- 
fible dans léchiops qu'ils employent , 
parce qu'on ne donne plus préfentement 
que de léchiops fait fans feu; de- 
forte qu'on peut dire que l’éthiops mi- 
néral eft un remede aboli en Médecine. 
Cependant ce remede eft d’une grande 
utilité dans les maladies où on a befoin 
de corriger la lymphe, en la divifant, 
& de pouffer par la tranfpiration; c’eft 


| pourquoi on l’employe pour fondre des 
tumeurs, pour les écrouelles , pour les 


rhumatifmes , pour la paralyfie & lépi- 
lepfe, & pour tuer les vers..Il eft fur- 
tout en ufage dans les maladies de la 
peau ; telles que font la galle, les dar- 
tres, lateigne, les éréfipeles,, &c. 

Il y en a qui regardent l’échiops com- 
me un préfervatif de la perite verole, 
Boerhaave étoit du fentiment de ceux 
qui croyent qu'on peut prévenir la pe- 
uite vérole; j'ai plufieurs obfervations 
qui le prouvent. 

L'échiops minéral eft regardé comme 
un bon remede dans les maladies pef- 
tilentielles ; on y donne jufqu’à vingt- 
quatre grains d’éthiops, vingt-quatre 
grains de diaphorétique , deux grains 
de camphre & trois grains de myrrhe 
mèêlés enfemble , pour une prife. MM. 
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le Moine & Bailly , Médecins de la Fa- Cu. xxxIv. 
culté de Paris, que le Roi envoyaen 
Gevaudan dans le temps de la pefte, y 
employerent l’éthiops minéral avec fuc- 
cès , principalement pour fondre les tu- 
meurs qui fe formoient au-deffous des 
bubons , quand la fupuration dimi- 
nuoit. | | 

Il ne faut pas dire, comme quelques- 
uns ont fait, que l’éthiops ne palfe point 
dans le fang ; une preuve qu'il y pañle, 
c'eft qu'il donne quelquefois la faliva- 
tion , lorfqu'on le continue long-temps, 
& qu'on en prend beaucoup. Îl eft vrai 
qailne pale pas toujours par les veines 
laétées , & qu'il fort quelquefois du 
cotps par le canal des inteftins, fans y 
avoir produit d'effet ; 1l faut que le 
Medecin fafle regarder dans les felles du 
malade qui prend de l’éthiops , pour fça- 
voir s'il ne s’y trouve pas au fond une 
matiere noiraâtre , qui viendroit de l'é- 
thiops qui n’auroit pas pailé dans le 
fang. LA ; 

Pout remedier à cet inconvénient , il 
faut faire mertre l’éthiops en poudre 
extrèmement fine , le faire prendre en 
mangeant , & en petite dofe, qu’on peut 
réiterer plufeurs fois dans un même 
jour , comme de trois heures en trois 
heures. Je 
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Dofe. 
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La dofe de léthiops eft depuis un 
grain ; jufqu'à un demi-gros ; il eft à 
propos de commencer par une petite 
dofe, & de l’augmenter chaque jour. 

On donne aufli le nom d’éthiops à un 
mèlange de mercure & de baume du 
Perou, & on l'appelle Ethiops Peruvien, 
qui eft bon dans la pulmonie véroli- 
que. 
On nomme auf éthiops blanc, le 
mercure & les yeux d'écrevifles broyés 
enfemble. Mais c'eft improprement 
qu'on donne à ces préparations le nom 
d'ethiops, parce qu'à proprement par- 
ler , le mercure doit tre joint à une 
matiere de la nature du foufre minéral, 
& ce qui en réfulte doit avoir une cou- 
leur noire , pour pouvoir ètre appellé 
éthiops. 

C'eft pourquoi ce qui téfulte de 
Valliage du mercure & de lantimoine . 
crud, peut, à jufte titre, être appellé 
éthiops, parce qu'il y a dans l’antimoine 
environ la moitié de {oufre minéral. 

Ce feroit mal-a-propos aufh, qu'on 
donneroit le nom d’éthiops au mélange 
du mercure & du foufre doré d’anti- 
inovine. 
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CARPE ME XXE. 
De P Ethiops Antimonial, 


ANTIMOINE contient beaucoup 
de foufre, cependant il eft crès-dif- 
ficile de l’unir au mercure, qui fe lie 
fi aifément au foufre : le foufre s'attache. 
encore plutôt au.régule d’antimoine, 
qu'au mercure même. On fçait que le 
régule d'antimoine eft un des plus forts 
moyens qu’on puiflz employer pour re- 
tirer Le mercure du cinnabre ; & c’eft 
fuivant ce principe, que pour faire le 
cinnabre d’antimoine , on enleve pre- 
mierement la partie réguline de l’anti- 
moine, pour que fon foufre ait la I1- 
berté de fe joindre au mercure. 
‘Cependant, dans la vue d’unir en- 
femble le mercure & l’antimoine, qui 
font d’une fi grande importance en Mé- 
decine & en Chimie, jai fait plufieurs 
expériences , & après avoir tenté inu- 
tilement différens moyens difhciles & 
compliqués, dont je ne parlerai point 
ici, J'ai réufli par d’autres, qui font plus 
naturels & plus fimples, dont j'ai rendu 
compte à l’Académie en 1740. 
Lomedl. 1" H 
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| émxuxv, J'ai fait avec le mercure & l'anti- 


Ærbiops an- moine crud, un éthiops, comme on le 
ümonial fans 


feu, fair ordinairement avec le mercure & 
Je foufre minéral, & je l'ai fait par 
deux voies différentes , comme on faut 
l'éthiops ordinaire- fans feu, & par le 
feu. 

J'ai ‘ait broyer enfemble deux par- 
ties d'antimoine crud , & une partie de 
mercure coulant ; le mercure a difparu 
après crois heures de trituration , & 
j'ai eu par ce moyen une poudre fe- 
blable à léchiops ordinaire fait fans 
feu. 

Ayant vu que cela m'avoit réuffi, j'ai 
tâché de faire la mème opération, en 
faifant broyer enfemble parties égales 
d'antimoine & de mercure; mais Je ne 
fais venu à bout de les unir enfemble ; 
qu'après deux jours de tritutration. 

Ces opérations étant très-fimples par 
elles mêmes, on n’auroit pas cru quel- 
les euffent pù varier; cependant ayant 
un jour voulu faire léthiops antimo- 
nial, pour effayer d'en urer un cinna- 
bre, j'ai pris un quarteron d’antimoine 
crud pulvérifé ; & un quarteron de mef- 
cure coulant : je ne verfai pas tout d'un 
coup le mercure fur l’antimoine, conime: 
j'avois toujours fait jufgqy’alors; je le: 
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vérfai cette fois-là peu à peu en broyant, cu. Xxxv. 
& je vis que l’union s'en fiten moins 
de cinq heures. 

Après avoir fait ainfi un éthiops an- 
timonial fans feu, j'ai cherché à en faire 
un par le feu, ce qui eft facile, après 
en avoir trouvé la pratique. 

Pour faire l'échiops antimontal par le Ethiops an- 
feu , il faut mettre un creufec au feu , from par 
& lorfqu'il eft chaud, on le graïffe en 
dedans avec une chandelle, & on le 
couvre aufli-tôt : enfuite on augmente 
le feu, & lorfque le creufet eft rouge, 
on jette dedans de l’antimoine caflé en 
poudre grofliere ; on recouvre le creu- 
jet, & on en rapproche les charbons. 

Lorfque l’antimoine eft fondu, on 
retire le creufet du feu, on y jette un 
petit morceau de fuif, & on y verfe 
autant de mercure qu'on ya mis d’an- 
timoine ; on tecouvre aufli-tôt le creu- 
fec, & un inftant après on verfe ce 
mélange en fufion , dans un mortier fec 
& un peu chauffé. 


/ 


La matiere étant refroidie, il faut la 
réduire en poudre, & la porphyrifer , 
enfuite on met cette poudre noire , qui 
eft l’échiops antimonial, dans une af- 
fiette , ou dans un plat: on verfe de 
 l'efprit de vin deffus, jufqu'à ce que 
| Hi 1) 
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l’éthiops en foit couvert de la hauteur 
d'un doigt : on remue FPéthiops dans 
l'efprit de vin, enfuite on y met le 
feu, & lorfque l’efprit de vin eft brülé, 
an fait fécher.bien doucement l’échiops; 
enfuite on le remue encore, & on y 
reverfe de nouvel efprit de vin, qu'on 
brüle comme la premiere fois : enfin 


‘on réitere une troifiéme fois cette ma- 


nœuvre. | 

Il eft à propos de brüler de l’efprit 
de vin fur l’échiops antimonial , comme 
on en brûle fur le cinnabre , pour en 
frire la panacée d'Allemagne, connue 
fous le nom de Panacæa Anhaldina , 
dont il fera parlé dans le Chapitre 
fuivant. RE 

Ce.n’eft.pas.en broyant l'échiops an- 
timonial, qu'il faut y verfer l’efprit de 
vin. Il ne faut broyer l’éthiops antime- 
mal avec rien, 1l faut feulement le mè- 
ler dans les opiats, lorfqu’ils font faits. 

On ne réuflit pas toujours également 
à faire l’opération de l’éthiops antimo- 
nja! par le feu , elle demande de la pré- 
cifion,; il faut, pour né la pas man- 
quer , que l’artimoine fondu ne foit pas 
trop chaud, lorfqu'on y verfe le mer- 
cure, &il faut un peu chauffer le mer- 
cureanparavant, & ne.pas le verfer pré- 
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éipitamment fur le même point de la 
furface de lantimoine en fufion. 
.  Lorfqu’on ne fçait point la manipu- 
ation de cette opération , & qu'on jette 
feulement, fans autre précaution, du 
mercure dans de l’antimoine fondu, on 
trouve, après que l'opération eft finie, 
une poufhere blanche , attachée au haut 
du creufet , & à fon couvercle; cette 
poufliere raflemblée donne un mercure 
coulant, bien blanc & bien pur. 

M. Habert, premier Apothicaire da 
Roi, a préparé en public l'éthiops an- 
timonial , dans le Cours de Pharmacie 
qu'il a fait en 1749 dans les Ecoles de 
la Faculté. : 

Si on retire le mercure de léthiops 
antimonial , on a le mercure le plus pur 
qu'on puifle avoir. Joyez le Chapitre 
du Mercure purifié. 

L'éthiops antimonial eff le remede 
le plus efficace, & le plus général , dans 
les maladies qui viennent de la corrup- 
tion des humeurs , fur-tout dans celles 
qui font caufées par une humeur : mé- 
lancolique , propre à former des fquir- 
- rhes & des ulceres chancreux ;:dans £es 
cas on fait prendre l’éthiops antimo- 
nial avec l’aigremoine, la bourrache, 
la buglofe, &c. L'éthiops antimonial.eit 

FT 11 
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auf un fort bon remede pour guérir 
les vieilles affections fcorburiques, & 
les chumatifmes invétérés, étant donné 
avec la racine de bardane, le creffon de 
fontaine, le chardon-benit, &c. On le 
fait prendre avec une tifane de falfe - 
pareille, de fquine , de coquilles de 
noix, &c. pour les écrouclles, & pour 
les maladies qui viennent d'un virus 
vénérien. L'éthiops antimonial réuflit ; 
fur-tout dans les maladies de la peau ; 
étant donné avec la racine de pa- 
tience fauvage, la fumeterre, la fcal- 
cieufe , &c. 

J'apprends que les Médecins font un 


grand ufage en Ecoffe de cer éthiops 


= 
antimonial pour les maladies de la peau, 


articuliérement pour une efpece de 
galle, qui dans quelques-uns tient de la 
lépre : certe galle eft fort commune en. 
Ecoffe , où l’on mange beaucoup de 
poiffon falé ; & 1l y a apparence que. 
l'air de ce Pays y contribue aufli, comme 
en France, dans la Province de Breta- 
gne. Les Médecins d'Edimbourg em- 
ployent aufli l'éthiops antimonial exté- 
rieurement, en mème-temps qu'ils le 
font prendre intérieurement, pout Îa 
teigne : ils font appliquer fur la tête un 
emplâtre compofe d’échiops antimonial, 
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nièlé avec de la poix. Le fuffrage de ées 
Médecins eft fort avantageux pour ce 
remede ; les Journaux de Médecine pu- 
bliés par leur Société. d'Edimoourz , 


Cu. XXVX 


font connoître leur application & leur 


gapacité pour la confervation de la fanté, 


& la guérifon des maladies des hom- 
mes en général , & de leurs compatrio- 
tes en particulier. 24 | 

Je vais parler à cette occafion de lt 
méthode qui ma réufi pour la quéti- 
fon des teigneux ; c'eft de leur faire 


appliquer fur la tête un emplâtre , que 


je fais préparer avec une pinte de bon 


vinaigre blanc, dans lequel on délaye 


un quarteron de farine de feigie : on 


met le tour fur le feu, & on rene 
continuellement; on y ajoûte une de- 
mi-once de verd de gris en poudre, 
on fait bouillir doucement pendant une 
heure; enfuire on y met de la poix 
noire & de la réfine , de chaque un 
quarteron; de la poix de Bourgogne, 
fix onces : lorfque le tout eft fondu ;,: 
on retire du feu, & on jette aufhi-tôt 
dans l’emplâtre fix onces d'échiops an- 
timonial en poudre fine ; on mél: exac- 
tement enfemble, jufqu’à ce que le tout 
foit congelé enfemble. 

Pour avoir cet emplâtre frais, il faut 

H 1j 
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… eu. xxx, le garder enveloppé dans un linge mouil- 
: __K de vinaigre. 
= Il faut que la farine de feigle foit:&- 
ne; celle qui s'attache au mur & aux 
meules du moulin, y eft bonne ; la 
A farine du feigle ergoté, qui pris in- 
| | térieurement donne la gangrene féche, 
È * eft le meilleur pour lextérieur dans la 
compofition de cet emplâtre. Sion ne 
pouvoit pas avoir de farine de feigle , 
1! faudroit fe fervir de celle de féves. 
La maniere de fe fervir de cet em- 
plâtre , c'eft d'abord de laver la tête du 
teioneux avec de l'urine de vache, 
après lavoir fait un peu chauffer; eri- 
fuite on y applique l’emplatre, qu’on 
y laifle pendant trois jours; 1l faut Le- 
ver cet emplatre à contre-poil, & l'ar- 
racher le plus promptement qu'on le 
peut. On relave la tête avec de Fu: 
rine de vache, & on y mer un nou- 
vel emplâtre, qu’on arrache deux jours 
après, & dans la fuite il faut la re- 
nouveller ainfi de deux jours en deux 
jours, lavant chaque fois avec de l’u- 
sine de vache. On continue ces pen- 
femens jufqu'à ce que la tête foit nette 
& blanche’, & que les cheveux y re- 
pouffent ; l’emplatre ne les arrache pas 
* dans cet état, ce qui eft digne de re- 
marque. 
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Sur la fin de ce traitement , il vient Cu.xxxv. 
quelquefois des boutons à latête, mais 

ils ne font d'aucune conféquence, & 

lorfqu’ils viennent à fuppurer , le pus * 

n'en creufe point, comme fait-le pus 

_ de la teigne, & l’emplâtre n'atire 
à point la matiere de ces-boutons fim- 
» piles | 
J'ai obfervé qu'il y a deux fortes de < 
teignes ; l’une, qui eft en boutons qui 
ont un cercle noiratre , & qui font : 
livides dans le milieu; & lautre efpeca 
_de teigne eft en croute féreufe, & j'ai 
trouvé celle-ci beaucoup plus facile à. 
guérir que l’autre. 

Pendant tout ce temps, il faut faire 
prendre intérieurement l’échiops an- 
imonial. Il n’eft pas néceffaire de dire 
qu'il faut commencer par faigner & 
purger le malade, & par lui faire pren 
dre quelques tifannes; ce qu’on conti 
nue pendant le traitement, & quelque 
temps après la ouérifon, fur-tout pour 
la premiere efpece de teigne, qui de- 
mande l’ufage des piantes:anti-fcorbu- 
tiques, fur-tout de la racine de pa 
tience & de la fumeterre,. purgeant 
mès-fouvent, & faifant obferver um 
récime de vivre doux. 

On prend léthiops antimonial ré 
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puis un grain juiqu'a foixante grains 


r78 Part. IV. EÉTurors 


duit en poudre extrèmement fine; on 


peut l’allier avec le fyrop ou l'extrait 
de fumeterre , de chicorée, de char- 
don beni, &c. pour en faire des pi- 
lules. 


La méthode d’ufer de cet éthiops ;. 


eft d'en prendre au moins huit jours, 
au plus quarante jours : au moins une 
prife chaque jour, & au plus trois 
rifes. à 
La dofe de l'éthiops antimonial, cft 
depuis un-grain jufqu'à vingt grains, 


pour chaque prife , c'eft-à-dire , de- 


chaque Jour. 
Il eft à propos d'en commencer l’u- 


fage ,parnen faire prendre qu'un grain 


pour chaque prife ; 11 faut chaque jour 


augmenter chaque prife, d’un grains 


jufqu'à ce qu'on foit arrivé à la moitié 
du temps qu'on fe propofe de faire 
ufage de cet éthiops : alors on com- 
mence à diminuer d’un grain chaque 


prife, & on continue de diminuer 


dans le mème ordre qu’on avoit aug- 
menté ; c’eftà dire, que chaque prife 
doit être d’un grain plus forte qu'elle 
n’éroit le jour précédent, en commen- 
çant l'ufage de l’éthiops antimonial ; 
& qu’elle doit au contraire être plus 
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foible d’un grain que le jour .précé- 
dent, en le finiflant; de forte que 
l'on commence par en prendreun grain. 
& que l'on finifle “ même par ui 
grain. On peut prendre plufeuts jours 
la même dofe , avant que de diminuer. 

Cet ufage de Féthiops antimonial 
doit différer , fuivant les différens âges, 
& les différentes forces des maladies. 
& des malades. Il y en a qui en pren- 
droient un gros, fans en avoir d'effet 
fenfible ; d’autres en font émus par fix 
grains : 1] ne faut pas en augmenter la: 
dofe dans ce dernier cas, ou il faut 
pour ceux-Îà le mêler avec les yeux 
d’écrevifles , le corail ; la'nacre de per-- 
les, le mars, les écailles de moules: 
nettoyées & porphyrifées > Gecs. lort.- 
que lantimoine crud: qui entre dans: 
la compofition de l’éthiops antimonial, 
trouve des acides dans les Hiqueurs du 
corps , il prend une qualité fatiguante 
_ par les naufées ou langueurs qu'il caufe.. 


Il y en a qui fe trouvent mieux de: 
le prendre en mangeant ; ordinaire 


ment on le prend immédiatement avant’ 
ja tifanne, l’apozème , ou le bouillon: 
médicinal. | 

Il agit le’ plus fouvent par les urines 
& par la tranfpiration; rarement 1l exe 
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cite les felles , ou bien il occafñonneroic 
en même- temps quelques legeres nau- 
fées: 500) : 

L'éthiops antimonial débarraffe les 
glandes encorgées , en fondant les hu. 
meurs ; C eh pourquoi il faut avoir foin 
de purger, à mefure que ce remede a 
fondu. Il faur aufi purger fufhfamment 
avant que d’en smeneet l’ufage, & 
quelque temps après l'avoir fini. Fa gé- 
néral la purgation convient dans les ma- 
ladies où convient l’éthiopsantimonial. 

Il faut, avec cêla, obferver un ré- 
gime de vivre raifonnable, pour: la 
quantité des alimens, & pour leur 
qualité , 1} faut manger aflez de pair à 
& peu de viande; Ps viande doit être 
bonne ÿ Mat ne aflaifonnement, & 
point trop cuite : les alimens farineux , 
comme font les gruaux, ris, femoutle , 
&c. font les ee les, ‘plus conveñna- 
bles; 1l faut fur-rtout éviter les acides 
pendant l'ufage de léthiops antimo- 
pial : 51h ne faut pas le prendre dans du 
vin. 

On ne doit pas regarder comme un 
éthiops antimonial ; la compofition 
qui réfulte du mêlange du foufre doré 
d'añtimoine’, avec au fublimé doux , 
brovés enfembles on ne doit pas mè- 
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me la mettre au nombre des éthiops NiCH RC 


parce qu'à proprement parler , pout 

qu'une compofñtion puifle être appellée 

ethiops , 1} faut qu’elle foit noire, & 

compofée avec une matiere de la na- 

ture du foufre minéral, & jointe au 

mercure, J’oyez ke Chapitre précédent. 
L'Auteur Chinois parle d'une opé- runs 

ration qui tient de l’échiops & du cin- Chinois. 

nabre ; 1l lappelle /i2g cha, qui veut 

dire efpece de mercure précipité rouge. 

Placez, ditil, fur un fourneau porta- 

tif, un baflin de fer neuf; frottez le 

fond du bafin d’un peu de miel, don- 

nez un petit feu; mettez dans ce baf- 

fin deux onces de bon foufre : quand 

ïl fera fondu, mettez-y une demi-livre à 

de mercure, remuant fans celle avecune 

fpatule de fer, jufqu’à ce qu'il fe for- 

me de ce rmèlange divers morceaux ti- 

ans fur le bleu. Si Ja fumée en s’éle- 

vant vous incommodoit, dit-il, vous 

y pouvez remédier, en tenant dans vo- 

tre bouche du vinaigre , que vous fouf- 

flerez de temps en temps, en forme de 

petite pluye; continuez à remuer juf- 

qu'ace que le mercure ne laffe plus pa- 

roître aucune étoile; alors retirez de 

_deflus le feu cette matiere, broyez-laen 

poudre fine, & la mettez dans un vaif- 
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feau exactement luté ,; avec un fur 
dans lequel 1l entre du fel : placez ce 
vaiffeau dans un autre où il y ait de 
l'eau, c'eft-a-dire, au bain-marie ; laif- 
fez bouillir l'eau jufqu'à la diminution: 
. de douze livres; alors délutez le vaif- 
feau. S'il paroit fur votre matiere quan- 
rité de lignes, comme autant d’aiguil- 
Jes réunies, c’eft figne que votre opé- 
ration a bien réufli. 
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Du cinnabre. 


" E cinnabre eft ou naturel, ou ar-- 
#suficiel; c’eft-à-dire , il eft, ou: 
une production de la nature , ou il et 
l'ouvrage des hommes. La préparation 
du cinnabre mérite qu'on y faffe une 
attention particuliere : c’eft une chofe: 
admirable que l'art puifle imiter auf 
parfaitement la nature ; qu’elle fait 
dans cette produétion, qui eft fi belle. 
La compoñuon artificieile du foufre ;. 
celle des vitriols, &c. font fi fembla- 
bles aux naturelles,qu’elles font la mème 
chofe. C'eft un des plus forts argumens: 
en faveur de ceux qui penfent qu'on: 
peut imiter la nature, & faire de l'or. 
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Il faut fçavoit, pour l'intelligence cu, xxxvr. 
des livres anciens , qu'on appelloit au- 
trefois cinnabre , le fang de dragon. 

La compolition du cinnabre & fa de- 
compofition > prouvent bien qu'il eft 
un compofé de foufre & de mercure, 
fublimés enfemble. 

Pour faire le cinnabre, 1l faut d’a- 
bord faire un éthiops; on peut pour 
cela prendre léthiops fait fans feu, 
c'eft-a-dire, par la feule trituration; 
mais 1] vaut mieux employer l'éthiops 
fait par le feu, & mèmeil le faut faire 
exprès ; parce qu'on ne doit pas y faire 
entrer autant de foufre , pour faire le 
cinnabre, que pour faire l'éthiops or- 
dinaire. ; 

Pour faire le cinnabre , il faut faire 
fondre trois onces de fleurs de foufre, 
& y faire tomber une livre de mercure 
en une efpece de pluye, en le paffant 
paf une peau de chamois, & remuant 
continuellement avec une fpatule de 
fer. 

Lorfque ce mêlange eft refroidi , 
on le réduit en poudre fine, & on le 
met dans un vaifleau fublimatoire fur 
un feu vif, il s'y formera deffus une 
croute noire, qu'il faut détacher & re- 
jetter : on trouvera deffous une efpece 


\ 
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| Cn. xxxvr, de cinnabre, qu'il faut pulvérifer ,en- 


fuite le mettre dans un vaiffeau fubti. 


. matoire.fur un. feu très - vif tout d’a- 


bord:;.1: fe formera promptement un 


Reification Beau cinnabre. Si on ne trouve pas le 


du cinnabre, 


cinnabre aflez beau , aflez aiguille, &z 
allez rouge, il faut le rectifier , en le re- 


. füublimant. 


On manque ordinairement cette opé- 
ration , parce qu'on y met trop de fou- 
fre :: il yen a qui ne mettent qu'une 
partie. de: foufre avec fix parties de 
mercure. Pour avoir un cinnabre plus 
parfait, 1l faut préférer les fleurs de 
foufre au foufre; on voit que dans la 
fublimation des fleurs de foufre, 1l 
refte une matiere srofliere, qui pour- 
roit gater le cinnabre, fi pour Le faire 
on employoit le foufre, au lieu de fes 
fleurs, qui d'ailleurs ne coûtent pas 
beaucoup. | 

Lorfqu’on fait fublimer l'éthiops en 
einnabre , 1} faut que fe foit dans des 
valffleaux clos ; autrement il ne fe fubli 
meroit pas ,, le feu y prendroit, & le 
mercure fe difhperoit. 

. Il eft néceffaire que les Médecins & 
les Apothicaires fçachent qu'on frelate 
le cinnabre avec du minium, ce qui 
peut convenir aux Peintres, mais cela 


| CINNABRE. 18$ 
eft extrèmement dangereux pour lescu. xxxvi, 
malades. Il ne faut jamais acheter le + 
cinnabre en poudre , 1l faut Le choifir 
en morceaux bien aiguilles. 

Il y en a qui aiment mieux fe fervit cinnabrena- 
du cinnabre naturel, que de l’artificiel, turel. 
parce qu'ils préferent les productions 
de la nature à celles de Part ; d’autres 
au contraire croyent qu'il vaut mieux 
employer le cinnabre aruficiel, que le 
naturel , parce que , difent-ils, le cin- 
nabre naturel peut contenir de l'arfe- 
nic; mais cette appréhenfion n'eft pas 
mieux fondée par rapport au cinnabre , 
que par rapportau foufre: 1Îne faudroit 

as, par la mème raifon, employer le 
foufre naturel, il faudroit faire fe foufre 
qu'on voudtoit employer pour Pufage 
intérieur. 

Ni lexpérience médicinale, ni la 
Chimie, n’ont fait connoître qu'il y eût 
dans le cinnabre naturel , de l’arfénic: il 
n'y a point d'Auteur qui dife avoir 
éprouvé aucun mauvais effet du cinna- 
bre; quelques-uns difent feulemment 
qu'il feroit poffible qu'il y en eut. On 
conçoit aifément, & quelquefois trop 
égerement , Île foupçon de larfémic 
dans les minéraux; mais on ne peut 
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point foupçonner que le cinnabre na- 
turel purifié contienne de l’arfénic » 
parce qu'il faut fçavoir que l’arfénic 
fe fond dans l’eau , comme s’y fond 
un fel, & par conféquent il ne refte 
point d’arfénic dans le cinnabre préparé, 
puifqu’on le purifie par l’eau. 


List 


DT 


CHAPITRE XKXXVII. 


Du Cinnabre preparé ou purifié. 


Purification 


du cinnabre E 


haturel, 


ES OUR purifier le cinnabre naturel, if 
Ë faur d'abord le choifir bien pefant & 
bien rouge, qu'il n'y paroïffe ni ter- 


re, ni pierre : on l’épluche encore en 


le callant, on le met en poudre, & 
on te fait bouillir dans de l’eau , qu'on 
renouvelle fept ou huit fois, comme, 
pour faire le foufre lave. | 
Enfuite on fait fécher ce cinnabre 
dans une étuve, ou au four, & après 
lavoir porphirifé, en y laiffant tomber 
quelques goures d'efprit de vin, où 
brûle deflus de l’eiprit de vin bien 
rectifé : c’eft le cinnabre naturel purific. 
Il y en a qui purifient le cinnabre en 
Je broyant dans un mortier avec de 
l'eau, & qui renverfenc l’eau. Ils re- 
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verfent de l’eau fur le cinnabre qui cxxxxvm. 
refte dans le mortier, & ils broyents 
puis renverfent cette eau comme ja 
premiere ; ce qu'ils continuent de fai- 
re, tant qu'ilya du cinnabre à broyer. 
Ces eaux étant repofées, on les jette 
après qu’elles ont dépofé le cinoabre, 
qui eft le plus fin qu'on puiffe avoir ; 
& qui dans cet érat eft crès- propre à 
pafler dans le fang. 

Quelques-uns, pour purifier le cin- 
nabre naturel, le lavent, comime on 
lave les mines ; l’eau emporte la terre 
& la pierre divifée; le cinnabre plus 
pefant refte, mais 1l y a beaucoup à 
erdre de cinnabre en le lavant comme 
êe mines. Lorfqu'on lave les mines 
bocardées , on va jufques dans le troi- 
fiéme réfervoir pour relaver la terre , 
où il fe trouve encore du minéral, 
l'eau en emporte toujours plus ou | 
moins, & quelquefois jufqu’à une de- 
mi-liene ; les rivieres qui charient de 
l'or, font encore une preuve bien fenfi- 
ble de cela. 

Il y auroit un autre moyen de puri- 
fier le cinnabre, ce feroit de verfer fur 
le cinnabre en poudre de l’eau forte qui 
diffoudroir les parties métalliques , ter- 
reufes & pierreufes, & ne prendroit 
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point fur le‘cinnabre , l'acide: du- nitre 
ne prenant point, ou peu, fur le cin- 
nabre : il faudroit après çela bien laver 
le cinnabre. Je ne confeiile point cette 
facon de purifier le cinnabre , qui, 


d’ailleurs , nef pas avantageufe, parcé 


que l’efprit de nitre diflout du mercure 
malgré le foufre,. comme l’eau régale 
diflout dans l’antimoine la partie réouli- 
ne, malgré le foufre. : 

. On pourroit fondre le cinnabre pour 
le rafembler, & lui faire abandonner 
ce qu'il a de terreux & de pierreux'; 
mais 1 faudroit', pour le bien raflers- : 
bler atnfi, lui donnet une fufion-par- 
faire, & le feu qu'on feroit pour cela, 
Je fublimeroit. Je penfe que ce ne fe- 
roit pas une bonne façon de purifier 
le cinnabre naturel, que de le-fubli- 
mer. Les Chinois ne veulent. pas non 
plus qu’on fublirae le cinnabre naturel 
pour le purifier ;: ils croyent même que 
le feu gate les qualités naturelles du cin- 
nabre. | 

Il a des Médecins Chinois, qu, 
pour purifier le cinnabre naturel, le 
mettent dans un fac de kiven, qui eft 
une étoffe légere de foye ;- ils font une 
leflive de bled noir , ou farrafin;:ils 
font bouillir dans certe leflive ce- fac 
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de cinnabre , & après quelque temps ils ca.xxxver. 
l'en retirent; enfuite ils le font trem- 
per dans de l’eau de ruifleau ; ils le 
lavent, le font fécher , & le réduifent 
en poudre pour l’ufage. 

Le cinnabre eft calmant, céphali- very, 
que, & diaphorétique ; il eft bon dans 
les maladies où les nerfs font affectés. 
comme dans l'épilepfie : on le donne 
feul, ouon le joint à des-remedes qui 
ent aufli la propriété de calmer, com- 
me avec le fuccin , le caftoreum, le 
fafran oriental. On le joint au diapho- 
rétique minéral, à la poudre de clo- 
portes, & à l'extrait de fumeterre dans 
les maladies de la peau. 

Le.cinnabre entre dans la compoli- 
tion de la poudre antifpafmodique , 
de la poudre tempérante, de la pou 
dre abforbante, & de la poudre de 
Zelles. ASIA TE | 

Il y a en Allemagne un remede cé- 
phalique en grande réputation , fous 
le nom de Punacæa anhaldina , dont 
on fait un fecret ; on m'a appris qu’elle 
eft compofée de cinnabre naturel , broyé 
en poudre fine, qu'on fait bouilhr 
dans de l'eau, qu'on renouvelle fept 
fois; enfuite on fait fécher cette pou- 
dre, & on brüle deïfus de l'efprit de 
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D xxxvr vin rectifié.. Jiyen a qui ont la mau- 


Dofe. 


vaife foi de donner cette panacée , au 
lieu du précipité per fe. , 

Il faut faire prendre le cinnabre en 
perite dofe d’abord, augmenter d'un 
grain chaque prife, & en donner plu- 
fieurs prifes chaque jour ; on le donne 
depuis un grain Jufqu'à un demi-gros. 

On doit ufer du cinnabre purifé , À 
le faire prendre, autant qu'il eft pofli- 
ble , avec les alimens , pour qu'il pale 
par les veines lactées dans le fans, 
parce qu'il eft fujet à foitir du corps 
avec Les excrémens ; & dans ce cas, il 
elt de nul effer : c'eft pourquoi le Me- 
decin doit faire regarder dans le fond 
du bain du Malade, pour fçavoir , fi 
on n'y verra pas une petite poudre rou- 
ge , ou une matiere rOUGEALTE » qui vien- 
droit du cinnabre. 

L'Auteur Chinois , que j'ai déjà cité 
plufieurs fois, dit: » Voici ce qu'on lit 
dans quelques Livres fur la maniere de 
D préparer le cinnabre, & fur les effets 
» prodigieux de fon ufage habituel. Pre- 
» pezune livre de bon cinnabre, mettez- 
» le en poudre : paflez par le ras, & 
» avec de bon vin, faites-en une efpéce 
» de pâte, que vous mettrez àfécher dans 


» un plat de cuivre, en quelqu'endroit 


PU RIPTE DE: 
élevé...,... Quand il fera fec, dé-ryxxxvair 
trempez-le de nouveau dans du vin ; 
expolez-le un inftant au vent , mais à 
l'ombre, & aufli-tôt le retirant, met- 
cez-le dans trois chopines de vin, & 
l'y laiffez trois cens jours. Alors il fe- 
ra d’une couleur purpurine ; formez- 
en des pilules de la groffeur d’un petit 
pois , & choïfiflant un appartement 
tranquille , prenez trois de ces pilules 
tous les matins : au bout d’un mois 
vous ferez dé.ivré de toutes fortes de 
vers ; en fix mois vous ferez gueri de 
toutes autres rnaladies ; en un an, les 
cheveux & la barbe, fuffent-ils cout 
blancs , redeviendront noirs ; & dans 
trois ans vous deviendrez un homme 
» tout fpiritualifé », 

Je n'ai point rapporté ce procédé fu- 
perftitieux pourtourneren ridicule l’Au- 
teur que je cite ; 1l le rapporte d’un au- 
tre; & on peur juger de la fagefle de 
notre Auteur parce qu'il dit, après avoir 
rapporté les différens fentimens des Mé- 
decinsChinois fur le cinnabre. »Ce qu'il 
» faut conclure de ceci, dit-il, eft que 
» les tempéramens ne font pas toujours 
» les mèmes, qu'il yaencore plus de 
» différentes maladies, que de différens 
» tempéramens ; que la même maladie 
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» n'a pas toujours la même caule , & 
» que c'eft à un habile & fage Médecin 
» de bien exaruner & diftinguer tout 


» cela, par le pouls & par les autres in- 


>» dices, pour bien prendre enfuite fon 
» parti, fans prendre pour reole ce qui 


» eft arrivé quelquefois; mais il faut 


» pour cela être véritablement Mede- 
æ CIN »e z : 

Les Chinois connoïffent la méthode 
de donner le.cinnabre , en commençant 
par de petites dofes, & en les augmen- 
tanr infenfiblemenr. 

- L’Auteur Chinois dit que lecinnabre : 
pris dans de l’eau miellée, avant que la 
petite vérole forte, fera que celui qui 
devoir en avoir beaucoup ; en aura peu, 
& que celui qui en devoir avoir peu , 
n'en aura point du tout. Les propriétés 
du cinnabre & de l’éthiops font à peu- 
près les mèmes; j'ai rapporté dans le 
Chapitre de l’'Echiops le fenriment de 

eux qui,avec Boerhaave, penfent qu'on 
peut fe gafantir de la petite vérole, & 
j'ai rapporté auffi le fentiment de ceux 
qui croyent que l’éthiops a cette pro- 

Se | 

FÉeTÉs = 
L'ufage du cinnabre fait en partie 
ma méthode de guérir les petites vÉro- 
les. Je fais prendre la nuit du cinnabre 
. purific , 
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purifé, qui à la qualité de calimer fans Ca.xXXxvIr. 
fufpendre les fonctions du corps,comme 
font les narcotiqnes. 
L’Auteur Chinois recommande de 
faire prendre dans du bouillon chaud, 
du cinnabre & de l’alun calciné , autant 
de l’un que de l’autre, pour guérir les : 
Cardialgies. Nous connoiflons en Eu- 
rope lufage de l'alun pour les hémor- 
ragies, & pour certaiñes févres ; mais 
il ne faut pas le faire calciner pout cela. 
Le même Auteur confeille un gros de 
cinnabre mêlé avec autant de farine de 
coquillace ; pour les crachemens & vo- 
millemens de fang ; je crois que le cin- 
nabre agit là, fur-tout en calimant. J'ai 
d'autant plus fait d’atrention à ce paffage 
du Livre Chinois, que j'avois trouvé 
que le cinnabre joint à l’alun de roche, 
donné fuivanr la méthode de M. Hel- 
vetius, étoit un excellent remede aux 
-pertes de fang; mais je ne fais pas-pren- 

dre le cinnabre en aufli grande quantité 

que le Médecin Chinois : jen’en fais 
jamais prendre plus d’un fcrupule en 
vingt-quatre heures, & ce n’eft même 

que dans les hémorragies violentes , $ 
dans lefquelles je fais prendre nuit & 
jour, de deux heures, ou de trois heu 
_tesen trois heures, une prife d’alun, 
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| Ær,XXXVIT. avec trois grains de cinnabre:: ordinalt- 
rement je ne fais mettre qu'un grain de 
cinnabre dans chaque prife d’alun. 

Le Médecin Chinois dit que le cin- 
nabre eft un préfervatif en temps de ma- 
ladies contagieufes ; 1l recommande de 
prendre dans ce cas, avec de la décoc- 
tion de miel, trente grains de cinnabre 
bien pulvérife & lavé, c’eft-à-dire, pu- 
rifié. J'ai déjà rapporté l’obfervation de 
| Boyle, qui dit que ceux qui demeurent 
| proche Îes mines de mercure, ne font 
| point attaqués de la pefte : le cinnabre 
| paturel eft la mine du mercure. 
| J'ai auffi expofé le fentiment de plu 
| fieurs grands Médecins, qui ont em- 
| ployé utilement l'éthiops minéral pou£ 
| la guérifon de la pefte ; le cinnabre eft 
| réputé être auffi un bon remede contre 

cette cruelle maladie. Les vertus du cin- 
nabre, & celles de l’éthiops, font à peu- 
près les mêmes; le cinnabre eft plus 
calmant que l’éthiops ; l'échiops porte 
plus par la cranfpiration, que ne fait le 
cinnabre : léchiops, qui contient beau- 
coup plus de foufre que le cinnabre , 
- vaut mieux pour l’afthme humoral, & 
pour les maladies de la peau. Le cinna- 
bre eft à préferer à l’échiops, lorfqu'il 
s'agit de rempérer & de rafraîchir. 
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On fait aufli un cinnabre avec Le {u- 

blimé corrofif, & l’antimoine. Voyez 
le Chapitre du Cinnabre d’antimoine. 


GEL A PL TIRE. XX XVIII, 


Révivification du Mercure 


de fon Cinnabre. 


Évivirier le mercure ce fon 
cinnabre, c’eft retirer le mercure 
coulant qui étoit lié par le foufre, & 
qui formoit avec lui un corps dur & 
rouge, qu’on nomme cznnabre. 
Pour retirer le mercure du cinnabre, 
il faut fe fervir de quelque matiere qui 
s'attache au foufre, pendant que le feu 
en enlevera le mercure ; on prend ordi- 
nairement parties égales de cinnabre & 
de limaille de fer , ou de cendres ora- 
velées ; ou bien on emploie trois par- 
ties de chaux vive avec une partie de 
cinnabre : fi on fait cette opération avec 
le régule d’antimoine , il en faut une 
païtie pour fix parties de cinnabre. On 
met le tout dans une cornue , à feu nud, 
qu’on fait doux d’abord, & qu'on aug- 
mente enfuite par degrés, jufqu'à ce 
qu’il ne paffe plus rien dans le récipient 
qu'on a ajufte au bec de la rue 
1j 


| 
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Il n’eft pas néceffaire de luter les 
jointures du récipient & de la cornue : 
on ne doit point craindre qu'il fe diffipe 
du mercure par les jointures, parce que 
l’eau qui eft dans le récipient atuire les 
vapeurs du mercure. Le mercure cher 
che l'humidité : fi on met de l’eau dans 
un vailleau découvert, au coin d’une 
chambre, & qu'à un autre coin de la 
chambre on fafle évaporer du mercure 
par le feu , l’eau attire les vapeurs : du 
mercure ; on en trouve en globules fen- 
fibles FREE le vaiffeau qui contient l’eau. 
J'ai rapporté dans le Chapitre du mer- 
cure, une expérience qui eft différente 
de celle- “Ci; mais qui ÿ a rapport, fça- 
voir, l l'expérience de M. Marteau, qui 
a guéri de la vérole une perfonne qui 
éroit dans la chambre où 1l faifoit éva- 

orer du mercure. | 

Il faut qu’il y ait un tiers de la cor- 
nue qui foit vuide, & 1l faut emplix 
d’eau à moitié le récipient , pour con- 
geler le mercure qui pañle en vapeurs ; 
de la cornue dans le récipient. 

On doit faire mettre une diftance du 
bec de la cornue, à l’eau du récipient. 
Si vous faites tremper le bec de la cor- 
nue dans l’eau du récipient , vous ne ti- 
rerez que dix onces de mercure cou- 


: 
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lant d’une livre de cinnabre , dontvous cu: ". 
retirerez treize onces, le bec de la cor. XX VIH. 
hue étant à une certaine diftance de 
l'eau. M. le Brecq m'a dit qu'il avort 
tiré quatorze onces de mercure d’une 
livre de cinnabte, ce qui prouve qu'il 
” faut peu de foufre pout mettre le mer- 
cure en cinnabre ; c’eft pourquoi une 
demi-partie de cendres gravelées ; ou de 
limaille de fer, fufroit pour deux par- 
ties de cinnabre. 
L'opération finie ; où jette l’eau du 
récipient, & onlave le mercure dans 
plufieurs eaux , pour le nettoyer de 
quelque rerre, fi c’eft la chaux ou l’al- 
Kali qu’on a employé ; il emporte avec 
Jui du bitumineux, fon s’eft fervi du 
fer pour l'opération. Enfuite on fait 
fécher le mercure, qu’on doit régaider 
comme très-pur ; 1l ne peut alors con- 
‘tenir de bifmuth, ni de plomb. Pour 
avoir un mercure parfaitement pur , que 
les Alchimiftes nomment mercure ani- | 
mé, voyez le Chapitre du Mercure pu- 
rifié, & celui de l’Ethiops antimonial, 
Le foufre, qui avec le mercure for- 
moit le cinnabre , refte dans la cornue 
avec ce qu'on a employé pour l’en dé- 
tacher ; fi c’eft le fer, il forme une ef 
pece de fafran de Mars, fi c'eft avec Le 
Ju} 
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régule, 1l rétablit l’antimoine ; & avee 
les alkalis, 1l forme un foie de foufre. 


CHAPITRE ‘XXXIX: 


Diffolution du Mercure, 
Eau Mercurielle. 


Our faire la diffolution de mer- 
cure, mettez enfemble dans un ma- 
tras, ou dans une cucurbite de verre, 
du mercure & de l’efprit de nitre ,1len 
faut parties égales, fi lacide eft bien 
fort ; il faut mettre plus d'acide de ni- 
tre, que de mercure, à proportion que 
cet acide eft plus foible. On doit éviter 
foigneufement de refpirer les vapeurs 
rouges qui s’élevent du mélange pen- 
dant la diffolution du mercure, par lef- 
prit de nitre. me | 
On emploie quelquefois la diffolu- 
tion de mercure fur certains ulceres, 
avec üne faufle tente, & quelquefois 
on affoiblit pour celà, avec de l’eau, la 
diflolution mercurielle. | 
On peut faire une pommade avec une 
once de mercure, qu'on met dans une 
capfule de verre, ou dans une écuelle 
de fayance ; on verfe deffus une once 
de bon efprit de nitre, & on y ajoûte 


\ 
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üne once d'huile d'olives : enfuite on Cu. XXxX1X 
place le vaiffleau fur les cendres chau- 
des, pour faire la diffolution du mer. 
cure. Il fe fait du tout une pommade 
qu'on lave dans plufieurs eaux ; cette 
pommade eft d'une grande efficacité ° 
dans plufeurs maladies de a peau, 
même très-rebelles, comme font certai- 
nes dartres. 

M. de Solyfel, dans fon Livre inti- 
tule, le Parfait Maréchal, donne la 
préparation d’un cauftique pour laver 
les ulceres dans lefquels 1! y a deschairs 
baveufes, ou lorfqu'ils font avec une 
démangeaifon violente, cette diffolu- 
_ tion fe fait avec une once d’efprit de 
_bitre, & autant d’efprit de fel, qu'on 
mêle enfemble dans un matrass on y 
djoùte une once de mercure, on mes 
le matras fur les cendres chaudes ou fut 
le fable, & lorfque le mercure eft to- 
talement diffous , on y jette un gros 
d'opion. 

M. de Solyfel fait laver l’ulcere avec 
cette diflolution, & 1l fait mettre par- 
deflus un onguent convenable, felon 
l'état de l’ulcere. Pour ce qui eft de la 
démangeaifon qui arrive à certains ul- 
ceres, fur la fin de la guérifon, il Îles 
fait laver tous Les deux jours avec cette 

] 1 
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_€x, xxxI1x. diflolution ; enfuite il fair jettet deflus 
de la poudre de vieille corde. 
Eau mer On fait l’eau mercurielle, en verfant 
Dos pou la diffolution de mercure , huit fois 
| “autant d’eau pure. ; | 
On ne fe fert de cette eau mercu- 
rielle, que pour l'extérieur; il y enaqui 
ont la hardiefle de faire aufli une eau 
mercurielle pour l’ufage intérieur, en 
mettant une once d’eau mercurielle faite 
pour l'extérieur ; avec deux livres, ou: 
une pinte de bonne eau commune, & 
ils font prendre dans une pinte de ti- 
fane , depuis un demi-gros, jufqu’à un 
gros de cette eau mercurielle préparée 
pour Pinrérieur. | 
Je n’ai jamais fait prendre intérieu- 
rement d'eau mercurielle , je ne la rap- 
porte ici que pour avoir occafion de 
dire que fon ufage eft dangereux, & 
pour ne point omettre les moyens ex- 
trèmes de guérir dans des cas extrèmes, 
fuivant la maxime d'Hippocrate, qui 
recommande les remédes extrèmes dans 
les maladies extrèmes. ; 
Les remedes extrêmes font dange- 
reux par eux-mêmes, c’eft pourquoi il 
n'en faut ufer que par le cenfeil d’un 
Médecin, & il ne les faut prendre que 
chez l’Apothicaire. Il n’eft pas für de 
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Prendre les remedes de celui qui les cn, xxx1x, 
confeille , parce qu'alors on n’eft pas 
für de ce qu'on prend ; on n’eft für de 
Ce qu'on prend, que lorfqu’on le tient 
d’une feconde perfonne , fuivant Le con- 
feil de l’autre ; autrement c’eft confier 
fa fanté & G vie à un Charlatant, parce 
que celui-là eft vrai Charlatan , qui fait 
auprès des malades ce qui n’eft pas de 
fon office ; celui de vendre des drogues 
appartient à l’Apothicaire , comme la 
fonction de les confeiller aux malades , 
& de les diriger , eft l’office d’un Mé- 
decin ; & un Apothicaire qui vifiteroit 
les malades, & leur donneroit des avis : 
en un mot qui feroit le Médecin, feroit 
de même un Charlatan. 
Quelqu'un à Paris a gagné beaucoup 
de bien & de réputation à traiter les 
chaudes-pifles avec une eau qui n’eft 
autre chofe qu’une diffolution de mer- 
cure, qu'il jette dans de l’eau de puits ; 
enfuite 1l lexpofe à l'air pendant long- 
temps dans une terrine ; enfin il fait 
pafler cette eau d’une terrine dans une 
autre ; par Le moyen d’un petit morceau 
de drap verd, placé en fiphon fur le 
bord des deux terrines. 
Il faifoit prendre quelques gouttes 
"de cette eau mercurielle tous les ma- 
lv 
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eu, xxxrx,tins à jeun, & autant le foir en fe 
couchant ; & dès le commencement 
du traitement, il faifoit outre cela in- 
jeter une autre eau, dont je ne con- 
nois point aflez la compofition pour la 
donner ici. Je crois devoir dire à cette 
occafion , qu'on ne fçauroit être trop 
circonfpect fur la nature des injec- 
tions dont on fe fert, fur-tout dans 
È les commencemens de cetre maladie ; 
il ne faut pas qu'elles foient dans ce 
temps trop reflerrantes , parce qu'en 
empèchant l'évacuation du virus qui 
fait la chaude - piffe, il fe porte aux 
aînes , & lorfqu'il eft ainfi retenu dans 
le fang , il y produit la vérole. Mais il 
ne faut pas pour cela exclure, comme 
on fait communément aujourd’hui , l’u- 
| fage des injections dans le commen- 
cement de la chaude-pifle : en les chot- 
fiffant telles qu’elles doivent être, el- 
les font très- propres à adoucir & à 
arrêter le progrès de Pinfammation, 
dont les fuites font des maladies re- 

doutables de veflie & d’uretre. 
Communément aufli on ne faigne 
pas autant qu'on le devroit. faire dans 
le commencement de la chaude-piffe, 
pour en diminuer cette inflammation ;, 
& au contraire on faigne ordinairement 
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trop dans la préparation , pour le trai- 
tement de la vérole : c’eft ce que j'ai 
obfervé bien des fois. J’oyez dans le 
premier Tome, le traitement de la chau- 


de-piffe, 


L 


CIPAPTTRE X L. 
Du Précipité blanc. 
pe faire le précipité blanc, met- 


tez dans une cucurbite, ou dans 
un matras, un quarteron de mercure, 
& un quarteron de bon efprit de ni- 
tre. ; 

D'unautre côté faites fondreun demi- 
quarteron de fel marin dans une cho- 
pine d’eau chaude ; filtrez-la, & la 
verfez fur le mercure, lorfqu'il fera 
entierement diflous. 

Quard on verfe cette eau falée fur 
la diflolution du mercure, il fe pré- 
cipite au fond du vaifleau une petite 
poudre blanche ; pour achever cette 
précipitation, on y ajoüre encore peu 
à peu une chopine d’eau commune , 
dans laquelle on a mis deux gros d’ef- 
prit volatil de fel ammoniac. | 

Enfuite on verfe par inclination Îa 
liqueur qui furnage, & on lave Gens 

I vi 
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plufieurs eaux la poudre reftante, juf- 
qu'à ce qu’elle ne donne plus aucun 
goût; enfin on la met fécher à l'om- 
bre fur un papier à filtre. 

Si Pefprit de nitre n’eft pas bien, 
fort, il en faut plus que de mercure 
pour le diffoudre ; mais 1l faut remar- 
quer que la précipitation fe fait plus 
difficilement, fi on n’a pas donné à l’ef- 

rit. de nitre autant de mercure qu'il 
en peut difloudre. Il faut, pour faire 

une forte diflolution de mercure, y 
mettre beaucoup de temps, parce que 
quoique l’efprit de nitre paroïffe ne pou- 
voir plus fe charger de mercure, 1l en 
diffout encore dans la fuite. Lorfqu'il 


refte du mercure qui n’eft point dif- 


ous, il n’y a qu'à verfer deflus de 
nouvel efprit de nitre. Si pour faire les 
opérations on met aflez de temps, on 


réuflit prefque toujours , & fi on man- 


que de patience , on les manque pref- 
que toujours. à 

Si la diffolution du mercure par l’ef- 
prit de nitre fe trouble, avant qu'on 
y ait ajoûté de l’eau falée , c'eft une 
marque que le falpètre duquel a été 
tiré l’eprit de nitre , contenoit du fel 
marin , C’eft une précipitation com- 
mencée qui n’eft point mauvaife ; c'eft 
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pourquoi il, n’eft pas néceffaire danscaar. Xe 
cette opération de chercher un efprit l 
de nitre, pur d’efprit de fel : & lorf- | 
que je recommande de prendre de bon 
elprit de nitre, je n’entends pas ici | 
parler de lefprit de nitre pur ; je de- 4 
mande de l’efprit de nitre fort, c’eft-à- | 
dire , qui ait peu d’eau, pour qu'il puiffe 
difloudre le mercure à parties égales. 

Si pour laver le précipité on fe fert 
d'eaux chaudes, cela fait ce que Mayer- 12 manne 
ne appelloit /a manne de Mercure. de Mercure, 

Si dans la préparation du précipité 
blanc on employe de l’eau froide & 
pure, le précipité eft très-blanc; c’eft 
pour cette blancheur que quelques-uns 
le nomment cofmétique. 

En Angleterre, pour faire le préci- 
pité blanc , on met un chapiteau fur 
le matras, dans lequel on fat le fu- 
blimé, & on reçoit l’acide qui en dif- 
tile. On diffout le mercure dans cet 
acide, & on en fait la précipitation 

ar un alkali, 

L'alkali dont on fe fert dans l’opé- 
ration du précipité blanc, doit toujours 
ètre volatil urineux ; fi on y employoit 
un alkali fixe, le précipité ne feroit 
pas blanc, il auroit une couleur jaune, 
tirant fur le rouge. 
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Au refte, il faut toujours employer 
un alkali pour faire le précipité, au- 
trement on ne précipite pas le quart 
du mercure difflous, & même fi on 
laifle quelque temps avec fon eau dans 
un lieu chaud , le précipité fait par la 
feule eau falée , le précipité fe redif- 
fout & difparoît. On fe trompe de 
croire , comme on fait, que l’eau ré- 


gale ne diflout pas le mercure; elle 


le diffout : il s’y fait à la vérité un pré- 
cipité au fond du vaifeau , mais par 
une petite digceftion , la diffolution du 
mercure par l'eau régale devient dans 
la fuite aufli claire, que celle faite par 
Pefprit de nitre. à 

On peut faire fur le champ un pré- 
cipité blanc, en faifant fondre dans 
de l’eau du fublimé corrofif, & verfant 
de lefprit volatil de fel ammoniac dans 
cette diflolution. 

Le précipité blanc purge violem- 
ment, ®& 1l excite le flux de bouche. 
On ne devroit jamais le donner inté- 
rieurement, parce que le mercure dans 
cet état eft chargé de beaucoup d’aci- 
des, ce que démontre l'augmentation 
du poids du mercure dans le précipité : 
cette augmentation de poids dans cette 
opération, ne peut venir que des aci- 
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des qui ont pénétré le mercure : on cuar. XL, 
peut avoir vingt-deux onces de pré- 
cipité blanc, d’une livre de mercure ; 
ces fix onces d'augmentation ne peu- 

vent venir que de l’acide nitreux. 

Il y en a qui dulcifient le précipité 
avec l’efprit de vin : lorfqu’il eft ainfi 
réparé , on lui trouve une odeur agréa- 
ble d’éther 3 d’autres y ajottent du 
blanc d'œuf, Fioraventi, Médecin de 
Boulogne , adouciffoit le précipité avec 
le fucre diffous dans l’eau rofe, & il 
y ajoüroit du mufc : le précipité étant 
bien adouci, peutêtre pris intérieure- 
ment, mais avec difcernement. j 
L’ufage du précipité pour l'exté- 
rieur , eft fort bon & forr étendu , lorf- 
qu'il eft employé avec difcrétion ; on 
s’en fert pour efcarrotique, fur-tout 
dans les cas de chancres vénériens. Il 
eft utile pour guérir la galle , les vieilles 
dattres, & en général Îles ulceres de 
la peau; on le mêle pour cela avec du 
faindoux , ou de la pommade blan- 
che : on en met plus ou moins, felon 
la force du mal; j'en fais mettre or- 
dinairement un quart, avectrois quarts 
de pommade, ou d'onguent rofat. On 
fait aufli un onguent du précipité » 
en l’incorporant avec du miel. Woyez 
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le Chapitre précédent de l’eau mercu- 
rielle. 


AG PE TRE XLE 
Du Précipité rouge. 

Our faire le précipité rouge , met- 

tez dans un matras où dans une 
phiole , parties égales de mercure & 
d'efprit de nitre; lorfque la diflolu- 
tion fera faite, mettez-la dans une pe- 
tite cornue que vous. placerez dans un 
bain de fable, & à laquelle vous ajuf- 
terez un récipient; vous en luterez les 
jJointures. | ES: 

Enfuite diftillez jufqu'à fec; & re- 
verfez dans la cornue ce qui aura dif- 
tillé dans le récipient ; faites rediftil- 
ler, & remettez dans la cornue ce qui 
fera pañlé dans le récipient : réïtérez 
ainfi cette opération jufqu’à cinq fois, 
vous aurez par ce moyen un beau pré- 
cipité rouge qui fera en feuillets com- 
me du talc. Il faut à la derniere diftil- 
lation augmenter le feu jufqu'à faire 
rougir la cornue. | + 

Ilyena qui, au lieu de faire le pré- 

cipité rouge par la diftillation, com- 
me je viens de le dire, le font par l'é- 
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vaporation : ils mettent dans une phio-cuar. XLE,7 
le, ou dans un matras à col court, 4 
parties égales de mercure & d’efprit de 
nitre ; enfuite 1ls mettent le vaifleau 
-dans un bain de fable à feu très-doux ; 
lorfque la diflolution du mercure eft 
achevée , 1ls augmentent doucement le 
feu , pour difliper le liquide & toute 
l'humidité , ce qui donne un préci- 
pité blanc, qui devient jaune lorfqu’on 
a augmenté le feu; enfuite on met 
ce précipité dans un creufet qu'on place 
au milieu des charbons ardens : le 
précipité devient rouge par ce feu; 
cependant 1] n'eft jamais fi rouge que 
celui dont J'ai donné la compoñtion ; 
il-eft vrai que par la force du feu on 
peut le rendre à peu près aufli rou- 
ge, mais 1l eft moins fort, parce qu'on 
diflipe ainfi de Pacide; & même on 
retablit par-là une partie du précipité 
en mercure coulant, dont on verra des 
globules au couvercle du creufet. Le 
récipité rouge fait par la diftillation 
eft d'autant plus fort, qu'il devient plus 
rouge, parce qu'il devient plus rouge 
ar la cohobation , qui y concentre 
plus d'acide. Au lieu que celui fait 
par évaporation eft d'autant plus foible 
qu'il eft plus rouge. 
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Il y en a qui font le précipité rouge 
dans un vaifleau de cuivre, &ils le 
remuent avec une fpatule de cuivre 
pendant qu'ils le calcinent; on fçait 
que le verdet eft efcarrotique & mon- 
dificatif ; c'eft pourquoi on ne fait cette 
manipulation , que lorfqu'on deftine 
le précipité rouge pour l’ufage exté- 
rieur, pour fervir de cauftique. 

Le précipité rouge eft un bon ef- 
earrotique pour les chancres ulcérés, 
& pour ronger les chairs baveufes des 
vieux ulceres, fur-tour s'ils font cau- 
{és par un virus vénérien. 

Dans certaines occalfons , on joint 
le précipité rouge à l’alun calciné , 
ou au contraire à de la cérufe ; & quel. 
quefois on le mêle avec un digeftif 
compoié de l’onguent fuppuratif, du 
baume d’'Arcæus , & de l'huile de mille- 


pertuis. Le plus fouvent on le broye 


avec de l’onguent fuppuratif qui eft 
noir, & qui par fon mêlange avec le 
précipité rouge devient brun , c’eft 
pourquoi on l'appelle alors l'onouent 
brun. Il faut faire mêler exactement le 
précipité avec l’onguent, pour qu’il ne 
fe trouve pas plus de précipité dans une 
partie de l’onguent que dans une au- 
tre, & pour qu'il agifle également. Gn 
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met ordinairement un gros de préci- 
pire rouge ; avec une ONCE Où fix gros 
d’onguent fuppuratif. 

On fe fert dans certaines circonf- 
tances de cet onguent brun, au lieu 
de la pierre infernale ; on l’employe 
auf pour faire tomber les efcarres de 
certaines playes. 

Il y en a qui vendent du minium, 
au lieu de précipité rouge : un des 
moyens de diftinguer l’un de l'autre, 
c'elt de verfer deflus de Pefprit de ni- 
tre, qui diffout le minium, & n'agit 
point fur le précipité. Le plus sür pour 
éprouver le précipité c’eft d'en mêler 
trois parties avec deux de tartre crud, 
& une de falpètre, qu'on fond enfem- 
ble dans un creufer ; s’il y a du mi- 
nium avec le précipité , on trouve après 
cette opération, du plomb dans le fond 
du creufet. 

Dès le temps de Mathiole , on fe fer- 
voit du précipité rouge; même inté- 
rieurement : cet illuftre Médecin le fai- 
foit prendre à la dofe de cinq grains, 
ille fifoit laver dans des eaux diftil- 
Jées de plantain & d'ofeille; enfuite 
il le faifoit bien fécher. 

On ne doit point employer intérieu- 
rement le précipité rouge ; qu'on n'en 
ait fait l’arcane corailin, 
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CHA? L'TaRE:s KE 
De l’'Arcane Corallin. 
T} Our faire l’arcane corallin, il faut 
vérfer fur le précipité rouge, fait 
comme je lait décrit, de L'elorie de 
vin, jufqu'à ce qu'il en foir couvert. 
Il faut employer un efprit de vin bien 
rectifié, & y mettre le feu; ce qu'il 
faut réitérer jufqu'à quatre fois; & 
felon quelques Chimiftes, jufqu’à feps 
fois. 

L’arcane corallin eft fort différene 
du précipité rouge ; l’efprit de vin y 
apporte un grand changement : il y à 
autant de différence entre l’arcane co 
rallin & le précipité rouge, qu'il y ena 
entre l’efprit de nitre ou l’eau forte, & 
l'efprit de nitre dulcifié. 

On fait peu d’ufage de l’arcane co- 
rallin; cependant il eft fort efficace , 
& 1l feroit bon de s’en fervir dans des 
cas de maladies opiniâtres qui réfif- 
tent aux remedes ordinaires, Il eft très- 
bon de fimplifier la pratique de la Mé. 
decine, c’eft-à-dire, de ne pas donner, — 
plus de remedes qu’il n’en eft néceffai- 
re, & de les donner les plus faciles & 
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les plus fimples qu'il eft poffible ; mais cuar. XLR 
ii eit des maladies qui exigent plus de 
remedes, & des remedes plus forts, 
fans lefquels ces maladies reftenc in- 
curables : & ce que fair un Médecin 
qui a traité par les remedes fimples & 
ordinaires , ne fert fouvent que de pré- 
paration pour un remede plus efficace: 
le malade ennuyé de ne pas guérir, re- 
çoit quelquefois ce remede d’un Char. 
latan , qui le donne fans connoiffance , - 
au lieu que le Médecin pourroit le don- 
ner méthodiquement, fi dans les cas 
extraordinaires 11 vouloit employer les 
remedes extraordinaires. Si le Méde- 
cin fe conduifoit ainf , il ne feroit 
que fuivre le fentiment d'Hippocrare; 
qui dit, #nelius ef? anceps admbere re- 
medium, quam nullum. 

On peut regarder l’arcane corallin 
comme un des plus grands fondans des 
humeurs froides, ou véroliques, qui 
font des tumeurs ou des ulceres chan- 
creux. Il produit aufli de bons effets 
dans certaines hydropifies , & dans 
de vieilles maladies de la peau, com- - 
me font certaines dartres. 
 L’arcane corallin eft un bon reme- 
de pour les vieilles véroles, dont le de- 
pôt eft dans Les parties folides du corps, 
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KL, comme dans les os. Il ne réuflit pas fi 
bien pour les véroles qui ne font fen- 
fibles que dans les humeurs , fur-tout 
fi elles font nouvelles ; pour celles-là, 
le mercure crud , pris en friction, ou 
autrement, vaut mieux. 

On fait prendre l’arcane corallin ; 
ou comme évacüant ; OU COMME pu- 
rifiant. Lorfqu’on le donne comme éva- 
cuant, on le fait prendre à Îa dofe de 
trois grains ; aux perfonnes délicates , 
on n'en donne qu'un grain; & aux 
perfonnes robuftes, on en fait prendre 
jufqu’à cinq , & même dans des cas ex- 
traordinaires , Jufqu'à fix grains. 

Lorfqu’on veut fondre les humeurs, 
& les purifier , on en fait prendre ma- 
tin & foir une prifé d'un demi-grain ; 
ou d’un grain. 

Pour purifier & vuider les humeurs, 
on peut en faire prendre trois prifes le 
matin , à une heure de diftance l’une de 
l’autre ; d’un demi-grain , ou d'un grain 
chaque prife. On prend une tafle d’eau 
tiéde, ou de tifane, une demi-heure 
après chaque prife , & un bouillon une 
heure après la derniere prife. 

On peut aufli fe fervir de l’arcane co- 
rallin pour Pextérieur; on l'allie avéc 
de la pommade, pour en frotter de 
vicilles dartres. | 
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CHAPITRE ART 
Mercure précipité per fe. 


: précipité per Je eft une-efpece de 
précipité rouge. Pour le faire, il 
faut mettre du mercure purifié dans une 
efpece de matras, dont le fond foit large 
& plat ; enfuite on le place fur le fable, 
deforte qu'il foit de niveau, pour que 
la quantité de mercure foit égale par- 
tout, & qu'elle ait plus de furface. 
On ferme l'ouverture du vaiffleau 
avec un bouchon de papier, & on donne 
“un feu affez fort pour faire bouillir de 
l'eau. On peut difcontinuer le feu ; 
l'opération en fera feulement plus lon- 
gue:on peut y entretenir le feu, les 
jours & les nuits fans interruption, on 
_en aura plutôt achevé opération ; pour 
1a hâter, il faut ôter le précipité , à me- 
fure qu’il fe forme. On verfe le mercure 
coulant, & on retient la poudre rouge 
qui eft le*précipité ; enfuite on remet 
le mercure dans le vaifleau fur le fable. 
Cette opération ne convient pas aux 
perfonnes qui veulent faire tout promp- 
tement ; mais lorfqu'on veut réufir 
dans les opérations de Chimie, il faut 
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imiter la nature : on doit faifir Le temps 
de faire les chofes, mais il faut atten- 
dre ce temps pour y réuffir. 

On peut rétablir le précipité per Je 
en mercure conlant, 1l fufht de le met- 
tre dans une cornue au feu; il diftille 


en globules : on n'a pas befoin d'y 


joindre une matiere gtafle pour le révi- 
vifier, & j'ai obfervé que le mercure 
revivifié du précipité per fe elt très- 
put, à qu'il pénétre bien l'or. 


Il ya une efpece de mercure préci- 


pité, qui tient de la nature de celui-cf, 
& qui fe fait.plus promptement : on 
prend une once d’or pur , en lames fines, 
qu’on fait chauffer , & qu’on jette en cet 
fair chauffer auffi,jufqu’au point de fair2 
du bruit fur le feu ; on mêle bien le tout 
enfemble avec une verge de fer, & on 
retire du feu avant que le mercure s’en 
aille en fumée, & on jette cer amalgame 
dans de l’eau chaude ; enfuite on le five 


dans du vinaigre oùona mis du fel; 


on continue de laver ainfi cet amalga- 
me, jufqu’à ce quil ne donne plus de 
couleur noire au vinaigre. 

L’amalgame étant dans cet état, on le 
broye fur le porphyre , ou dans un mor- 


tier de verre, pour le mettre en poudre 
allez 


état dans huit onces de mercure qu'on 
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affez fine, pour pouvoir paller entiére- Cuar. XL. 


ment au travers d'un linge. Enfin on met 
cette poudre dans un vaiffeau de verre, 
dont le fond foit plat, & on le met en 
_digeftion dans un bain de fable, où il 
prend une couleur rouge, femblable à 
ceile de l’horizon ; c’eft pourquoi on 
appelle ce précipité ; or horizontal : quel- 
ques Chimiftes l’appellent aufli A2orb. 
_ Ondit que le mercure précipité fans 
addition , eft un fudorifique certain ; 
on le vante pour un bon remede con- 
tre les vers & contre plufieurs mala- 
dies, fur-tout pour ‘la vérole, & pour 
fes fuites. Il eft, ou cordial, OU purga- 
tif, felon les cas ou les difpofitions 
dans lefquelles on le donne. 

On donne le mercure précipité fans 
addition , depuis un grain jufqu’à huit, 
dans quelque conferve, ou dans un 
extrait cordial. 

Au refte, je n'ai jamais fait prendre 
de ce remede ; c’eft pourquoi je ne puis 
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pas parler pofitivement de fon ufage 


mais bien de fa préparation, parce que 
je l'ai faite des deux façons. Elles m'ont 
confirmé dans ce que j’avois déjà ap- 
perçu ,.que le mercure abonde en un 
principe huileux ; qui fe diffipe ici par 


la calcination. 
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ÉOE T TRE X LIN 


Du Turbih minéral. 


TYOur faire le turbith minéral , pre- 
nez parties égales de mercure & 
d'huile de vitriol; mettez dans une 
capfule de verre fur le feu de fable, 
out faite la diflolution du mercure ? 
on laille au feu , non-feuiement jufqu’à 
ce que cette diffolution foit faite , mais 
mème jufqu'à ce que toute l'humidité 
foit difipée, & qu'il ne refte au fond 
du vaifleau qu’une matiere féche & 
blanche, qu'on broye dans un mortier 
de verre ou de marbre ; enfuite on y. 
verfe de l’eau chaude, qui donne à la 
poudre une couleur jaune : près l'avoir 
laiflé raffeoir, on verfé l’eau par incli- 
nation , & on y reverfe de nouvelle eau 
pour la laver; ce qu'on réitere neuf ou 
dix fois, ou jufqu'à ce que l’eau ny 
prenne plus de goût fenfible. Il eft vrai 
que le turbith minéral eft diffoluble 
dans l’eau, & que parconféquent onen 
diminue la quantité en le lavant; mais 
l'eau, fur-tout les premieres fois qu'on 
lave le turbith , emporte d’abord l'acide 


vitriolique excédent, mais 1l ne faut pas 
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regarder à la perte qu’on fait de ce qu'on 
rejette , 1] faut s'attacher fur-tout à la 
perfection de ce qui refte pour Pufage, 

Après avoir fait fécher le turbich 
_teftant, 1l faut le broyer avec de bon 
‘efprit de vin re@ifié, & il faur mettre 
aflez d'efprit de vin, pour qu'ayant 
Juil tomber au fond le turbith TETE 
nage, & pour qu'on y puifle mettre le 
Eu : On réitère trois fois cette mia- 
nœuvre. | 

Au lieu de faire la diffolution du 
mercure par l’acide vitriolique dans un 
vaifleau ouvert, on pourroit la faire 
dans une cornue ; & au lieu d'en faire 
_ lévaporation, on pourroit en faire la 
 diftillation, en recevant la liqueur dans 
une bouteille ; alors il en diftilleroit 
ua efprit fulphureux. 

Cet efprit fulphureux que donne 
l'opération par laquelle on fait le tur- 
bith minéral, lorfqu’on fe fert pour 
cela d'une cornue , eft une preuve qu'il 
fe fait une féparation d’une partie du 
principe huileux du mercure qui £e vo- 
latilife avec l'acide vitriolique, & par 
conféquent Le turbith contiént un mer- 
cure , purifié de fa partie huileufe ex- 
cédente, dont j'ai parlé dans de Cha- 
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pitre dé PÉthiops antimontal , & dans 
celui du Précipité per fe. | 

Il eft néceffaire de brûler fur le tur- 
bith minéralde l’efprit de vin, ce qu'or- 
dinairement on néglige de‘faire ; & ce- 
pendant ceux-mêmes qui n'adouciffent 
point Le turbich minéral par l'efprit de 
vin, difent qu'il eft trop violent pout 
en ufer en Médecine. Il feroit bien plus 
jnfte de l'adoucir, comme l’ont prefcrit 
les Auteurs-de ce remede, que de le 
blâmer parce qu’il n’eft pas un remede 
doux. Il eft vrai que lorfqu'on ne l'a 
pas adouci & perfectionné par l'efprit 
de vin, il eft trop violent ; le turbith 
dans cet état eft aufi différent du tur- 
bich adouci par lefprit de vin, que 
l'huile de vitriol eft différente de l’eau 
de Rabel. Et une preuve que la vio- 
lence du turbith vient de la partie de 
lacide vitriolique qui n’y eft point 
adoucie, & non pas du mercure, c'eft 
qu'en ajoûtant du mercure au fublimé 
corrofif, on en fait un mercure doux. 

Si dans une diffolution de mercure 
par l’efprit de nitre, on verfe de l'huile 
de virriol, l'acide vitriolique fera for, 
tir l’acide nitreux des parties du mer- 
cure diflous, qui reftera pénétré de 
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Facide vitriolique, & fera un tutbithr 
minéral. Le turbith minéral n’étant que 
Je mercure pénétré & divifé par l'acide 
vitriolique ; tl fuit qu’on le peut faire 
avec toute matiere qui contient un acidé 
de la nature de celui du vitriol; c’eft 
‘pourquoi on peut faire le turbith mi- 
ñéral avec l’efprit de foufre, & même 


plufieurs Médecins , avec Crollius, pré- 


ferent Fefprit à l'huile de vitriol pour 
faire le turbith minéral. ee 
Béguin prenoit une partie de mer- 
cure avec deux parties d'huile de fou- 
fre faite par la cloche, qu’il mettoir 
dans une cornue au bain de fable ; il 


Jaïfloir en digeftion pendant deux jours, 


enfuite 1l angmentoit le feu jufqu'à 
faire rougir la cornue, pour diftiller 
jufqu'à ficcité , enfuite il lavoit ce qui 
feftoit dans la cortiue pour le deffaler , 
& 1l achevoit d’adoucir par le moyen 
de l'efprit de vin. Cette maniere de Be- 
guin pour faire ke turbith, eft bonne. 


QU AP, XLIVS 


Il y en à qui vantent, & qui font 


fecret d’une efpece de turbith minéraf, 

qu'ils préparent en verfant de l'huile de 

vitriol fur du précipité blanc ; enfuite 

ils font évaporer fur le feu toute l’hu- 

midité, & ils lavent dans de l’eau chaude 

la matiere reftante ; qui de blanche 
; K ii} 
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Vertus. 
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qu'elle étoit, devient jaune. Pour fça- 
voir ce que c’eit que le précipité blanc , 
voyez le Chapitre XL. page 203. 

Il y en a qui croyent qu’en cohobant 


plufieurs fois l'huile de vitriol fur de 


turbith, on fait le remede de Knofe! , 
qui l’appelloit Aatipodagricum & dia- 
phoreticum [ecretum. 

Le turbith minéral n’eft point un re- 
mede à rejetter de la pratique de la Mé- 
decine ; il eft propre à guérir des ma- 
ladies qui réfiftent aux remedes ordi- 
naires : il eft d’un bon ufage dans les 
maladies vénériennes, fur-tout pour la 
chaude-piffe. Quelques Auteurs le van- 
tent pour l’hydropifie, pour la goutte, 


_& pour les cancers : on dit qu'ila guéri 


des perfonnes menacées de cataracte. 
M. de Juflieu m'a dit qu'il a vu deux 
guérifons d'épilepfe par le turbith mi- 
néral. : | 

Turbith minerale, cum pilulis de 
duobus, © camphora remixtum, ex 
evacuante 1n alterans mutatur. Obfer- 
vations d'Edimbourg, Vol. IV. page 32. 

Les pilules de duobus dont il eft ici 
parlé, font compofées de coloquinte & 
de fcammonée, en quantités égales ; 
on en fait l’alliage avec de l'huile de 
girofles & du fyrop de nerprun, à peu- 
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près autant de l’un que de l'autre. Ces, xzry. 
font les pilules de coloquinte fimples de 
Ja Pharmacopée de Londres : on les re- 
commande pour purger dans les mala- 

dies vénériennes, & daris la plüpart des 

maladies chroniques, comme eft la 

goutte. On eñ prend depuis douze 

grains jufqu'à trente, même trente-fix 

grains, lorfqu'on eft difhicile à émou- 

voir, & robufte. 

Paracelfe faifoit prendre le turbith 
minéral dans de la thériaque. Je con- 
feille de le faire prendre après l'avoir 
broyé avec le camphre, un grain de | 
Pun, un grain de l’autre; le camphre 
adoucit les préparations corrofives du 
mercure, & il augmente l'efficacité de 
toute compolirion mercurielle ,.en ren- 
dant le mercure encore plus pénétrant, 

& en prévenant lirritation qui en pour- 
roit réfulter ; parce que lecamphre porte 
le calme dans tous les nerfs. | 

Lorfqu'il le faut faire prendre comme 
évacuant, je confeïlle de Le donner feul, 

& le plus fouvent de le faire prendre 
grain à grain, d'heure en heure, juf- Do. 
qu'à ce qu’il opere fufhfamment, ce qui 
atrive ordinairement au troifiéme grain; 
quelquefois le fecond grain fufhr: & 
au contraire, on eft obligé pour certai- 

K 11} 
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nes perfonnes d'aller jufqu’au fixiéme 
grain. Il ya des cas où il faut en don- 
ner tout d'un coup trois ou quatre 
grains. 

Il faut former des piluies d’un grain 
de turbith, pour chaque pilule, & 1l 
faut incorporer le turbith , pour en faire 
dés pilules avec un peu de farine de 

 froment, de ris, ou d’amidon, délayés 
dans de l’eau. | 


CHA PI TRE GE 
Du Sublimé Corrofif. 

Qur faire le fublimé corrofif, on 

prend une livre de mercure; on Îe 
diflout fur un feu de fable doux, daris 
une livre d’efprit de nitre qui foit fort, 
& on fait évaporer l'humidité ; enfuite 
on joint à la maffe cryftalline qui refte, 
une livre de fel féché au feu, &une 
livre de vitriol calciné, jufqu’à ce qu'il 
foit rouge, le tout réduit en poudre, 
& mêlé enfemble. On met le mélange 
dans un matras aflez grand , pour que 
les deux tiers en reftent vuides : on 
place le matras dans un bain de fable, & 
on le couvre de fable jufqu'auprès du 
col : on fait un feu très-doux d'abord , 
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& on l’augmente enfuire peu-ä-peu , cars XLV: 
pendant neuf à dix heures, jufqu'à la 
derniere violence ; on entretient le few 
dans ce dernier desré pendant deux 
heures, c’eft-à-dire’, jufqu’à ce que tout 
le mercure foit fublimé ; alors on éteint 
le feu, & lorfque le matras eft refroidi, 
on le cafle, & on y trouve le fublinié 
corrofif, partie en une poudre blanche, 
& pattie enune matiere cryftalline. Si 
on veut l'avoir plus compact, on le re- 
met dansun matras, & on en fait lx 
fublimation fans addition. 

Dans le commencement de cette opé- 
sation, 1! s’éleve des vapeurs rouges qui 
viennent du nitre ; il faut que le col du 
matras ne foit point trop long, pour 
que l'efprit de nitre fe difipe plus ai- 
fément. 

Enfuite il monte dés vapeurs blan- 
ches, qui font le mercure & l’efprit de 
fel , qui commencent à fe fublimer. 

Suivant la méthode des Médecins de 
Berlin, qui font verfés, fur-rout dans 
Ra Chiane, on préfente à l'ouverture du 
matras, une lame de couteau polie, & 
s’il n’y paroït aucune humidité, on met 
un bouchon de papier à cette ouver- 
ture, & on augmente un peu le feu:;: 
enfuite on examine le bouchon’, & lor{- 
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CHar. XLV. qu'on apperçoit à fa pointe une efpece 
1 de fleurs blanches, 1l faut augmenter 
tout d’un coup le feu, comme pour fe 
blimer le cinnabre : à mefure que la 
fublimation fe fait, il faut abbatre le 
fable, & découvrir le matras. 

Il faut faire fécher feulement Île fel 
matin, & non pas le faire décrépiter , 
parce qu’en décrépitant ,1l perd de fon 
acide ; le fel marin donne feul par le 
feu une partie de fon efprit, & 1l faut 
fur-tout conferver l’acide du fel dans 
cette opération. | 

Il eft à propos de calciner le vitriol 
jufqu’à ce qu’il foit rouge, parcequ’alors 
fon acide agit avec plus de force & de 
célérité. 

On ne doit boucher que légerement 

le matras, pour qu'il ne caffe point. 
. La diffolution du mercure par Pef- 
prit de nitre, fert 1c1. fur-tout pour 
féparer les parties du mercure, & pour 
le mêler plus aifément : 1l n’eft pas né- 
ceffaire pour cette opération que l'ef- 
prit de nitre foit pur d'acide du fel 
matin. 

Il ne doit point y avoir d’efprit de 
nitre dans le fublimé corrofif, puif- 
qu'on le peut faire, comme on le fait 
en Hollande , à meilleur marché, avec 
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parties égales de mercure coulant, decuar: tv. 
{el féché ,-& de vitriol calciné, le tour 
réduit en poudre. On les broye enfem- 
ble pour en faire le mêlange, jufqu’à ce 
qu'il ne paroifle plus de mercure; on 
peut y employer le bol ou l'argile, pour 
éteindre plus facilement le mercure , 
que ne le fait le vitriol: on pourroit 
aufli employer lalun, au lieu du vi- 
triol ; maïs 1l n’éteindroit pas plus fa- 
cilement le mercure , & il a Finconvé- 
nient de donner fon acide plus difhcile- 
ment, que ne le donne le vitmol. 

Pour faciliter ce mélange, & pour 
empêcher qu’il ne s’en éleve une pouf- 
fiere dangereufe pour l’Artifte , il faut 
y verfer goutte à goutte de l’efprit qui 
eft difuillé du fublimé qu’on a fait au- 
trefois ; & fion n’a pas fait diftiller cer 
efprit , ou fi on ne l'a pas reçu , il faut 
fe {ervir du vinaigre dans lequel on à 
fondu du fel, pour y purifier le mer- 
cure ; & on ne fe fert de ce vinaigre ; 
qu'après lavoir filtré. 

Il n’eft pas néceflaire qu'il y ait de 
Pacide vitriolique dans Le fublimé cor- 
rofif, on le peut préparer fans vitriol. 

Si on broye du mercure & du fei 
marin enfemble , & qu’on metre letout 
à la diftillation , il paffera d'abord du 
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mercure dans le récipient, &- enfin il 
fe fera une fublimation d’un fublimé 
cortofif bien formé. | 

Il n'entre point d’acide du nitre dans 
la compofition du fublimé corrofif, 
l'acide du vatriol n’y eft pas néceflaire :: 
le fublimé corrofif ne doit donc être 
compofé que du mercure, & de l’acide 
du fel commun. 

Cet acide n’y entre pas en très-agrande 
quantité, 1] ne fait que la quatriéme 
partie du fublimé corrcfif. Pour rendre 
corrofives fept onces de mercure, par 
exemple , 1l ne faut qu'environ deux 
onces d'acide du fel commun. Lorfque 
le fublimé corrofif eft extraordinaire. 


ment chargé d'acide, ikfe fond étant 


expofé à l'air. On peut charger d'acide 
Île fublimé corrofif, en le mêlant avec 
de nouveau fel marin, & le refubli- 
mant ; 1] faut ajoûter aufli pour cela du 
vitriol au fel, 

Lorfque je dis que l’acide du fel ma. 
rin fuffit, pour faire avec du mercure ua 
fublimé corrofif, & que l’acide du ni- 
tre, ni celui du vitriol n’y font pas né- 
ceffaires, je ne prétends pas donner à 
penfer que cette compofition ne parti- 
cipe pas de tous les acides qui ont cté 
employés dans fa compofition ; au con. 
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traire;, je crois avec MM. Lemery &Cuar. XLV. 
Cartheufer, qu’il y a des différences en- 
tre les fublimés corrofifs faits, ou avec 
le mercure, le nitre, le vitriol & le fel 
marin, ou avec le mercure, le vitriol 
& le fel marin, ou avec le mercure & le 
{el marin feulement. 11 eft beaucoup de 
combinaifons & de diffétences fi fines, 
que nous ne pouvons en appercevoir le 
comment, & notre amour propre nous 
porte à les nier. 

La Brune, qui eft l’Auteur de la pa- 
nacée mercurielle, fublimoit une fe- 
conde fois fon fublimé corrofif, avec 
autant de fel marin décrépité, & la 
moitié de vitriol calciné ; enfuite il 
mèloit ce mercure fublimé deux fois 
avec autant de fel, & il en faifoit une 
troifiéme fublimation : ilen réïtéroit La 
fublimation jufqu'à fept fois; y mêlant 
toujours de nouveau fel marin bien fec': 
enfin il en faifoit une huitiéme fubli- 
mation , fans y avoir ajoûté cette fois- 
là de fel. Mais il faut remarquer qu'avant 
que cette huitiéme fublimation fe fit, 
la matiere fe fondoit & bouilloit au 
fond du matras pendant plufieurs hew- 
res : 1l a quelquefois eu le chagrin de 
voir bouillir ainfi fa matiere pendant 
plus de quatre heures, fans qu'il s’en 
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enar. xLv fublimât un atome , & lorfque croyant 
déterminer la fublimation , il augmen- 
toit le feu , le vaifleau caffoit. Pour ne 
pas tomber dans cet inconvénient, il 
faut, loin d'augmenter le feu; cefler 
de l’entretenir ; 1l ne faut pas le retirer, 
mais 1] faut feulement, lorfqu’on voit 
la matiere ainfi fondue dans le matras, 
haifler le tout dans l’état où il eft, après 
avoir bouché les ouvertures du as 
_ neau : le fublimé monte ; & lorfque le 
tout eft refroidi, on trouve un fublimé, 
qui alors n’eft plus blanc, il eft tranf- 
parent comme du verre. C’eft ce que 
l'expérience m'a appris : ayant un foir 
abandonné avec chagrin mon opération | 
dans cet état de fufion , le lendemain 
jen fus confolé par la fublimation qui 

, s'en étoit faite pendant la nuit. 

On peut faire le fublimé corroff en 
un nombre infini de manieres différen- 
tes, en autant de manieres, qu'on peut 
unit enfemble, & fublimer le mercure 
& l’efprit de fel; deforte , bien entendu, 
que cet acide y foit furabondant. De 
toutes les différentes manieres de faire 
le fublimé corrofif, la plus fuccinte eft 
de prendre du turbith minéral, & du 
fel bien defféché , autant de l’un que de 
 lautre, qu'on mêle enfemble, & en- 
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faite on les fublime. On à de cette fa-Crar. XLV. 
çon un fublimé bien blanc , avec peu de 
feu , en peu de temps, & fans rifques 
_pour les Artiftes & pour les vaiffeaux, 
& enfin le réfidu donne un fel compofé 
de la bafe du fel marin & de lacide du 
vitriol : c’eft le fel de Glauber , qui eft 
fort en ufage. Voyez le Chapitre du Sel 
de Glauber. 

Pour qu'il n’y ait point de turbith , 
ni de fublimé dans ce qui cefte , il faut 
le mettre dans un creufet, & le calci- 
ner, jufqu'à ce qu'il foit prèt a fondre ; 
enfuite on le diffout dans de l’eau, & 
après avoir filtré , on laiffe cryftallifer. 

Si en préparant le fublimé avec le 
turbith & le fel, on fait plus de feu 
qu’il ne faut, le fublime qui étoit for- . 
‘mé, fe fond & retombe au fond du ma- 
tras ; mais il ne faut pas s’en mettre en 
peine ,1ln'y a alors, qu’à laiffer étein- 
dre le feu, après avoir bouché les ou- 
vertures du fourneau : on trouve le 
lendemain le fublimé comme il doit 
être. | 

Il ne faut pefer le fel marin qu’on 
prend , pour faire ainfi le fublimé , 
qu'après lavoir fait fécher ; ou bien , il 
faut en prendre un huitiéme plus que 
de turbith. 
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Œuar, x1v. On fait à la Chinele fublimé corrofif 
avec une once de mercure crud, deux 
onces d’alun, & une once de fel marin ;. 
on réduit le tout en poudre, on en fait 
le mélange , & on le mer dans un vaif 
feau de fer, qu’on couvre d'un autre 
vaifleau de fer : on bouche exactement 
les jointures de’ces vaifleaux avec un 
ut compofé de cendres & de fel com- 
mun ; on fait du feu deflous pendant 
trois heures, ce qui fe fublime en haut, 
eft le ken fen, ou ie mercure fublimé. 
Il y a d’autres Chinois qui aiment 
mieux le préparer avec une once de 
mercure crud , fept gros de vitriol verd, 
& cinq gros de fel marin. 
Quelques-uns enfin prennent quatre 
ontes de vittiol crud, une once de fel 
marin, & cinq gros de nitre purifié; 
ils mêlent le tout enfemble , &'ils met: 
tent le mélange au feu, jufqu'à qu'il 
jaunifle : alors ïls en font de petites: 
boules, dont ils prennent deux onces , 
qu'ils joignent à une once de mercure 
crud, & à ua gros d'alun, & ils en 
font enfuite la fublimation. 4 
Le fublimé corrofifeft un poifon très- 
prompt , & un des plus forts; les acct- 
dens qu’il caufe font de grandes dou- 
leurs dans. les entrailles, particuliere- 
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ment dans l’eftomac, & ces douleurs Car. XLV, 
font quelquefois accompagnées de con- 
vulfions, &c. 

Pour remédier à ces accidens, il faut 
faire prendre un fel alkali , comune ce- 
lui du tartre , dans de l’eau , & en at- 
tendant qu’on ait apporté de chez l’Apo- 
thicaire le fel alkali, il faut faire ava- 
ler au malade de l'huile, du lait, du 
bouillon bien gras. 

Il ne faut pas lui faire prendre de 
l'eau chaude feule, parce que plus le 
fublimé eft diffous, & plus 1l agit & 
porte plus loin par les vaifleaux lirrs 
tation dans les vifceres. 

Il faut mettre dans l’eau du fel al 
kali, qui abforbera l'acide, qui fait 
toute la corrofion du fublimé : on en 
met environ deux gros dans chaque 
pinte ; mais dans ces occafions il ne faut : 
pas s’'amufer à pefer , il faut d’abord en 
jetter une demi-poignée dans environ 
une pinte d’eau, qu'on fait tiédir. Si on 
étoit à la Campagne, & qu'on ne püt 
pas avoir fur le champ d’alkali, foit ce- 
lui du tartre, foit la foude , foit la po- 
tale , foit les cendres gravelées, 1l fiu- 
droit jetter dans l’eau des cendres du 
feu, & faire boire cette leflive : ceux 
qui travaillent aux mines d'arfenic, fe 
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Eu ar. XLV. fervent de ce moyen, lorfqu'ils font 4e. 
raqués de la colique par leur travail. On 
pourroit auf fe fervir pour cela de 
craie ou de marne, dans les Pays où il 
y en a. à 

Il faut outre cela exciter le malade à 
vomir , en fe mettant le doigt, ou une 
plume , dans le fond de la bouche “gd 
faut aufli le vuider par bas, en lui fai- 
fant prendre des lavemens, ne le nour- 
rir que de lait Les jours fuivans, fi fon 
tempérament s’en accommode. 

Le fublimé corroff eft la bafe du 
mercure doux, & de la panacce mercu- 
rielle ; il faut néceflairement l'adoucir, 
comme on le fait par ces préparations , 
pour qu'on puifle en faire ufage inté— 
rieurement. Il y en a cependant qui ont 
la hardieffe d'en faire prendre pour gué - 
rir de vieilles véroles qui ont réfifté à. 
tous les autres remedes ; c’eft ce qu'on 
appelle le remede du Cavalier ; parce 
que ça été un Cavalier qui le premier 
l'a fait prendre; ce fut dans le temps 
que Louis XIV. faifoit le Siége de Na- 
mur. Je ne rapporte point la façon dont 
1l faifoit prendre ce remede, parce que 
je ne le confeille point. 

On ma dit qu'un des plus orands.. 
Médecins de l'Allemagne avoit depuis 
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peu rendu publique une méthode qu'ilCHare XLV« 
a employée pour guérir la verole : elle | 
confifte à faire prendre du fublimé cor- 
rofif dass de l’eau-de-vie ; il fait mettre 
douze grains de fublimé corrofif dans 
une pinte d’eau-de-vie de grain, recti- 
fiée, & 1l en donne matin & foir une 
cuillerée au malade ; il lui fait boire 
pendant l’ufage de ce remede, de l’eau 
de guimauve, ou celle de graine de lin. 

_ Dans ces derniers temps, la Méde- à 
cine s’étoit tellement adoucie, qu’elie 
étoit devenue foible du côté des re- 
medes ; elle ne vouloit employer que 
des remedes qui ne pouvoient pas faire 
de mal, deforte qu'elle s’eft trouvée fou- 
vent dans le cas de ne pouvoir pas faire 
de bien. Il ne faut pas être habile pour 
employer un remede qui ne peut pas 
faire de mal; mais ce qui conftitue le 
Médecin, c’eft de fçavoir employer à 
propos un remede qui pourroit faire du 
mal, fi il n’étoit pas employé habilement, 
Des remedes trop doux, je vois qu’on 
va palier aux remedes trop violens : on 
paite tout d’un coup au fublimé corrofi A 
qui eft un poifon , & un poifon très-vio- 
lent. Il ya bien de vieilles véroles qui 
réfftent aux traitemens ordinaires; mais 
ces traitemens ordinaires ne manquent 
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rar. XLV. de réuffir ; que parce qu’on n’y prépare 
| pas aflez les malades ; qu’on ne leur fait 
point obferver affez de régime pendant 
le traitement , & que ce traitement ne fe 
fait pastoujours desremedes affez forts. 
H en‘eft pour lefquels l’onguent mercu- 
riel & la panacée font des remedes trop 
doux, il faut fouvent employer lar- 

cane corallin, ou le turbith minéral. 

Les maladies vénériennes font le plus 
fouvent compliquées ; elles demandent 
beaucoup d’habileté pour être traitées à. 
propos. 

On ne fcauroit trop répéter dans ces 
circonftances , qu’il eft autant de diffé. 
rentes efpeces de maladies vénériennes, 
qu'il eft d’efpéces de fiévres. Comme le 

kinkina ne convient pas à toutes les 
fiévres ; le mercure ne convient pas à 
toutes les maladies vénériennes, & 
comme à toutes celles même des fiévres 
aufquelles Le kinkina convient, il ne 
convient pas donné de la même façon : 
ilne faut pas non plus employer le 
mercure de la même façon dans toutes 

_celles des maladies vénériennes aufquel- 
Les il convient en général ; 1} faut le pré- 
‘parer & l’adminiftrer différemment dans 
les différences véroles. | 

Le fublimé corroff eft d’un grand. 
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mfage extérieurement , c’eft un efcarro- mar. XIW. 
tique très-efhicace pour manger les | 
chairs baveufes, & pour confumer les 
callofités des ulceres ; 1l détruit les glan- 
des fquirrheufes , ou endurcies, & il 
emporte les verrues. 
On fait avec le fublimé corrofif dif- 

fous dans lefprit de vin, une efpece 
d'huile propre pour les chancres véné- 
riens , menacés de gangrene. 

L'eau phagédenique fe compofe avec Eau phagé. 
un demi-oros de fublimé corrofif, qu'on nique. 
fond dans quatre onces d’eau de chaux , 

1} faut employer pour cela la premiere 
eau de chaux. On peut faire une eau 
phagédenique , plus forte, ou plus foi- 
ble , felon les cas où on veut lem- 
ployer ; on peut en mettre un gros, au 
lieu d’un demi-gros, dans quatre on- 
ces d'eau : on peut au contraire mettre 
le demi-gros dans une pinte d’eau, & ne 
prendre que de la feconde ou de la troi- 
fiéme eau de chaux : on peut même 
n'employer que de l’eau fimple ; & dans 
certaines occalions, on n’y met que 
dix-huit grains de fublimé corrofif dans 
un verre d'eau. On fe fert des eaux 
phagédeniques pour nettoyer les vieux 
ulceres : j'ai remarqué que par l’ufage 
de ces eaux, Îles ulceres fuppuroient 
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mieux enfuite , qu'après l’ufage des Lef- 
fives déterfives. 
Fernel , dans fon Traité de la Vérole, 
donne la compofition d’une eau propre 
pour les ulceres vénériens ; il fait met- 
tre douze grains de fublimé corroff 
dans fix onces d’eau diftillée de plan- 
tain, & fait bouillir doucement fur les 
cendres dans une phiole de verre, juf- 
qu’à ce que l’eau foit réduite à moitié. 
Sur l’ufage extérieur du fublimé cor- 
rofif, voyez le Chapitre du Traitement 
des Ecrouclles. 
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Mercure doux, ou Aquila alba. 


Our faire le mercure doux, pre- 
A nez quatre parties de fublimé cor: 
tofif, & trois parties de mercure :cou- 
lant ; broyez en poudre fine dans un 
mortier de marbre avec un pilon de 
bois, en y verfant peu à peu le mer- 
cure , enfuite mettez ce mélange dans 
_plufieurs phioles, dont vous n'emplirez 
que le tiers, & vous les mettrez au bain 
de fable, donnant un feu doux d’abord, 
qu'on augmente jufqu'à ce que la fu- 
blimation foit faite : alors on laiffe 
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éteindre le feu, & refroidir les phio- cup, LVL, 
les; enfuite on les cafle. On met en 
ASS 
poudre le fublimé qu'on y trouve CE 
on y verfe peu à peu en broyant, une 
_partie de mercure coulant, qui,avec les 
trois parties qu'on à employées pour la 
premiere fublimation , fera parties éga- 
les de fublimé corrofif & de mercure 
coulant ; enfuite on fait refublimer 
comme la premiere fois : on réiïtere Ja 
fublimation une troifiéme fois. Enfin 
_ on le met en poudre, & on le porphy- 
_tife, en lé mouillant entiérement avec 
un peu d'efprit de vin rectifié ; on le 
Jaifle dans un lieu chaud, & lorfqu’il 
eit fec, on l’enferme. 
II faut rejetter ce qui refte au fond 
des phioles, après chaque fublimation, 
On doit appeller cette préparation , 
* Mercure doux, ou aguila alba, & non 
pas fublimé doux, parce qu'on pour- 
soit dire fimplement, fublimé, ce qui 
pourroit être pris pour fublimé corro- 
Üf; 1 faut fe garantir , autant qu'on le 
peut , de toute équivoque dans une 
chofe dans laquelle l'erreur feroit de la 
plus grande conféquence qu'il eft pof. 
fible. 
. Lorfqu’on fait le fublimé doux dans 
des phioles, on eft moins long-temps à 
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Enar. XLVL faire l'opération , & par conféquent il 
s'en diffipe moins; les phioles s'échauf. 
fent plus facilement, & elles contien- 
nent une moindre quantité de fublimé, 
La durée des opérations eft, en génc- 
ral, proportionnée à la quantité de la 
matiere {ur laquelle on opere, le refte 

étantécal. | 

Il faut dans le commencement de 
l'opération donner un feu doux, jufqu’à 
ce que la fublimation commence à fe 
faire ; alors 1l faut laugmenter & Îe 
poufler vivement, pour avoir un mMer- 
cure doux, plus ferme, & qui foit plus 
fonore. On fait le feu doux d’abord, 
& on réitere la fublimation , pour par- 
cager plus parfairement l’acide, & pour 

le concentrer dans le mercure. 
Lorfqu’on opere bien , il n'eft pas né- 
ceffaire de faire plus de trois fublima- 
tions, pour avoir un bon mercure doux; 
il ne doit plus être corrofif, mais il 
doit être purgatif; plusil a éré fublimé 
de fois, moins il eft purgatif & diflo- 
luble ; il ne faut pas qu'il agiffe comme 
la panacée, car alors il feroit faliver. 
H y aun jufte milieu à gatder : je l'in- 
dique en expliquant les précautions 
avec lefquelles on en doit faire les 
trois fublimations ; & ce qui deit le- 
ver 
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ver tout fcrupule , c'eft l’efprit de vin 
que je fais mertre deflus. Une preuve 
fenfble du bon effet qu'y produit Pef- 
prit de vin, c’eft qu'il donne au mer- 
cure une odeur agréable d’éther : l’ef- 
prit de vin adoucit les acides les plus 
corrofifs. Il ne faut pas faire évaporer 
par le feu , ni diftiller l’efprit de vin 
de deflus , il faut le laiffer difiper à 
l'air dans un lieu fec, & exempt de 
poufliere. Voyez le Chapitre fuivant 
des pilules d’aquila alba. 

Le mercure doux eft un bon fon- 
dant & purgatif, fur-tout pour les ma- 
ladies vénériennes; on-le fait entrer 
dans les pilules purgatives , depuis qua- 
tre grains jufqu'à trente; on le joint 
ordinairement aux hydragogues : on 
en met, par exemple, dix-huit & à 
vingt gfains , avec douze grains de ja- 
hp, & fix ou huit grains de diagrede, 
alliés avec le fyrop de rofes purgatif : 
on peut y ajouter. quelquefois deux ou 
trois grains de trochifques alhandal. 

Il eft des vieilles véroles, ou des 
accidens & des reftes de vérole, qu’on 
ne peut guérir que par des tifannes fu- 
dorifiques , qu'on. compofe différem- 
ment , felon les différens cas & les 
différens malades. ; Je mercure doux 
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ef fort utile pendant l'ufage de ces 
tifannes : on en fair prendre tous:les 


| matins , ou tous les foirs ; un bol, com- 


pofé d’agaric trochifqué & d'aquila al- 
ba, de chaque neuf grains, incorpo- 
rés avec un peu de caffe mondée, où 
de diaprun purgatif. is ee 
‘Lortqu'il n'eft pas néceffaire d'aide 
pour tenir le ventre libre, où lorfque 
ce bol ne produit pas cet effet, & qu'on 
peut s’en tenir à purifier les humeurs ; 
fauf à purger fouvent, felon le befoin, 
on prend avec ces tifannes l'éthiops 
ahfimoôntlo IN ITE UE î 
: L'ufage du mercure doux pour l'ex- 
térieur n'eft pas à négliger : on ne s’en 
fert- pas extérieurement autant quon 
pourroit le faire ; le mercure doux mais 
en poudre fine, & mèié avec un peu. 
d’onguent fuppuratif, eft d'un bon ufa- 
ge pour les chäncies du gland, ou du 
prépuce. Lorfque les chancres ou les 
ulceres vénériènis" font avec douleur, 
on mèle du mercure doux & du fel de 


Saturne avec de l’onguent rofat. 


L'ufage du mercure doux diflous dans 
une eau, ou de guimauve pour adou- 
cir, ou d'orge pour rafraïichir & dé- 
terger, ou de plantain pour rafraîchir 
Sc raffermir, où de chaux pour deffé- 
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cher, &c. eft fort utile en injections CHar, XEVI. 
dans les chaude-piffes, On à trop dé- 
cric l’ufage des injections dans le trai- 
tement des chaude-pifles; ce qui y à 
donné occafion, c’eft que des perfon- 
nes , que je ne puis croire capables de 
mauvaile foi, mais qui étolent mal- 
habiles, ou qui, mal-à-propos , avoient 
la complaifance de fe prèter aux inf 
tances de jeunes imprudens, qui de- 
mandent qu'on fufpende leur chaude. 
_pifle , pour faire la campagne , ou pour 
vacquer à quelqu’autre affaire, projet. 
tant de fe faire traiter après cela mé- 
thodiquement , comme on le Jugeroit 
à propos, donnoient la vérole, en em- 
péchant l'écoulement du virus, par des 
injections aftringentes employées dès 
les premiers jours, fans avoir faigné, 
_ rafraichi, ni purgé le malade. Mais 
on peut aflurer que les injections ha- 
bilement employées , préviendroient 
bien des ulceres & d’autres maladies de 
luretre & de la veflie, Chases Mufi- be 0 
tanus employoit avec fuccès pour laver. L 3. 
guérifon des chaude-piffes, une in-‘? j 
jeétion compofée de huit onces d’eau 
de plantain, dans lefquelles il faifoit 
difloudre deux gros de mercure doux 
bien porphyrifé : on agite “ on fait 
1} 
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Era. LVL. chauffer cette liqueur, avant que de 
Trac». de Sen fervir. Mayern, après avoir fait 
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les remedes généraux , acheyoit ordi- 
nairement en cinq jours de guérir les 
chaude-piffes , par une injection com- 
pofée de fix onces d’eau de chaux, d'un 
gros de mercure doux réduit en poudre 
fine, & de deux gros de miel rofat. 
Voyez dans le premier Tome le Cha- 
pitre du traitement de la chaude-piffe, 
Les Chinois employent extérieure- 
ment le mercure doux; ils l’appellent 
ken fen. Le leur eft très-femblable à 
des fleurs de benjoin; il eft blanc 
comme neige, & on y voit de petits 
brillans  - L'emplâtre mercurielle 
dont les Chinois fe fervent pour Îles 
ulceres vénériens , eft compofce d’en- 
cens dont on a exprimé l'huile, de myr+ 
the, d'orpiment, & de fang-dragon , 
de chaque foixante-quatre crains, & 
quatre cinquiémes de grain; de cam- 
phre, dix-neuf grains & onze vinot- 
cinquiémes de grain ; de mercure doux, 
trois gros quaranfe-trois grains & un 
cinquième de grain ; de cire , deux 
gros cinquante grains & deux cinquié- 
mes de grain; de fain- doux , trois 
gros quarante-trois grains & un que 


quiéme de grain. 


Q 
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_ Je ne comprens point pourquoi il Sur. KLvI. 
ÿ a dans les dofes des drogues pour la 
compolition de cette emplâtre ; une telle 
divifion en parties dé grain; je foup- 
çonne que l’Auteur Chinois rapporte 
teci d'après uné recepte qui eft pour 
faire une plus graride quantité de l’em- 
platre, & qu'il a diminué de chacune 
de toutes les diogues, en fuivant leurs 
proportions; cependant ils prefciivent 
aufli une divifion de grain, pour la 
dofe de leurs pilules mercurielles, qui 
font compofées de mercure doux, un 
gros cinquante-fept grains & trois cin- 
quiémes de grain ; de chacun deux gtOS, 
cinquante grains, & deux cinquiémes 
de grain, de fleurs de genelt grillées, 
& d’écaille de tortue brûlée, de cha- 
que une demi-once & trente-fix grains, 
le tout réduit en poudre; on y méle 
trois onces & trois oros de farine de 
froment, & avec de l’eau on en fit une 
pâte qu'on partage en pilules, dont la 
dofe eft deux gros cinquante grains & 
deux cinquiémes de grain, qu'on prend 
matin & {oir pendant fix ou fept jours, 
& quelquefois douze jours, ce qui 
donne ordinairement la falivation, avec 
puanteur de bouche , & douleur de 
dents, dit l'Auteur. 454 
| Li; 
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Pilules d'Aquila alba. 


P Our faire les pilules d’aguila alba, 
prenez de l’aquila alba de la fe- 
conde fublimation, broyez.-le en y 
verfant peu à peu de bon efprir de vin 
jufqu’à ce que l’efprit de vin furnage 
de trois doigts : gardez le mélange 
dans un vaifleau bouché. 

Lorfqu’on a affaire de pilules d’a- 
quila alba , on retire de dedans l’ef- 
prit de vin, de l’aquila alba, on le fait 
{echer , enfuite on le péfe , & on l'ir- 
corpore avec du mucilage de gomme 
ammoniac, fait avec de bonne eau de 
fumeterre diftillée au bain-marie ,-fui- 
vant ma méthode. fans addition d’eau 
commune. 

Enfuite partagez en petites pilules, 
d'un grain d’aquila alba, chaque pi- 
lule. 

On pourroit, pour faire ces pilules, 
employer l’aguila alba de la troifiéme 
fublimation, décrit dans ie Chapitre 

récédent. Mais plus il eft fublimé, 
moins il eft efficace pour la ouérifon 
des maladies vénériennes : le fublimé 
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€torrofif, qu'on repropofe aujourd'hui 
pour le traitement de ces maladies eft 
trop violent, &:au contraire.ce fublimé 
adouci par les fublimations! trop réïté- 
rces, devient moins actif & peu eflicace. 

Le mercure doux ; ouaguila alba, 
_n'eft pas feulement plus purgatif que la 
panacée mercurielle , 1l eft aufi plus 
efficace. L'aquila alba ;, &; la panacée, 
font moins en nfage aujourd'hüi.. fur- 
tout parce qu'on ne Îles prépare pas 
comme autrefois ; on fait Comimuüné- 
menttrop de fublimarions de l’aguila 
alba, de forte qu'il n’eft prefque plus 
purpgatif, & lorfqu'onen continue l’ufa- 
ge dansides bols fondans, 1l donne la fa- 
Hvation:; ce qui eft ordimairement forc 
‘mal-à-propos. si 

L’efprit de vin agit encore plus fur 
Vaquilralba ; que fur la panacée, L’a- 
cide du {el n’eft pas abfolument con- 
centré ow totalement couvert dans l’&- 
quila alba, puïfque des fublimations 
réitérées, & mème de nouveau. mer- 
curé coulant l’adouciflent encore : l’ef 
prit de vin agit fur la partie d’aquila 
alba, qui s'adoucit par les fablimarions 
répétées. 1 eme : 

Lorfqu'on n’a pas de pilules d’aguila 
alba faites, il faut urer de: lefprit 

| L ii) 
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de l’aquila alba ,; & l'incorpurer avec 
de la confection d’hyacinthe , ou avec 
de l'extrait de fumeterre, en attendant 
que les pilules qu'on demande foient 
prêtes. * G 

Les pilules d’aquila alba font un 
bon moyen pour guérir les maladies 
de langueur qui viennent de virus vé- 
nérien , ou d'obftructions lymphati- 
ques ; il en faut donner depuis une 
pilule jufqu’à fix, le foir , le matin, 
& à dîné, mais fur-tout le foir. La 
nuit les fibres font moins tendues, les 
Hiqueurs coulent plus aifément dans les 
vaifleaux par la ftuation horifontale 
du corps, & la tranfpiration fe fait 
mieux dans le lit, chaudement. 

Il eft bon de fe purger de temps en 
temps , comime Tous les huit ou quinze 
jours, & de prendre fouvent des lave- 
mens. 

Il faut employer un temps fuffifant 
avec les remedes pour la guérifon des 
maladies de langueur. C7 

Au bout de quinze jours ou de trois 
femaines de l’ufage des pilules , il 


faut les interrompre pour autant de 


temps, prenant dans l'intervalle des 
bouillons fais avec de la racine de pa- 
tience fauvage ; de la bourrache, de la 
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Buolofe, & de la chicorce fauvage. 

En difcontinuant l'ufage des pilules 
d'aquila alba , & avant que de les re- 
prendre , il faut fe purger. 

Lorfqu’on interrompra de nouveau 
l'ufage de ces pilules, on prendra des 
jus d'herbes, comme eft celui de fu- 
meterre, fur-tout lorfque l'humeur 
porte à la peau en boutons , ou en 
dartres ; ou celui de bourrache & de 
cerfeuil lorfque la poitrine eft affectée, 
où lorfqu’il y a boufliffure, ou celui 
de creflon , lorfqu’il y a un aigre coa- 
gulant dans Je fang qui le met dansun 
état {corbutique. " 

On peut & on doit varier ces reme- 
des felon les accidens de ces maladies 
qui prennent toutes fortes de formes : 
fouvent le petit lait y eft utile pour 
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redonner aux liqueurs une fluidité na- ; 


turelle, ou une tifanne faite avec les 
racines de polypode de chêne , debarda- 
ne , de guimauve & de patience fauvage. 

Enfin on finit le traitement de ces 
maladies chroniques pat l’ufage d’une 
tifanne faire avec la falfe-pareille & la 
fquine , comme je Pai décrite précé- 
demment. 

Et on rétablit ces maladies par Île 
lait pris différemment, felon les dif. 

L v 
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férentes occafñons. 77 oyez dans le pre- 
mier Tome des différens laits. 

Les pilules de Belofte dont la pré- 

aration fe trouve aufli dans le codex 
de la Faculté, fous le nom de pilules 
mercurielles , pilule mercuriales, font 
compofées d’une once de bonne fcam- 
monée choifie, & de deux gros de fu- 
cre qu'on broye enfemble dans un mor- 
tier de marbre ou de fer, en y laiffant 
tomber goutte à goutte du vin, pour 
diffoudre & la fcammonée , & le fucre ; 
ce qui demande beaucoup de temps ; 
pour en faire une efpece de favon , 
dans lequel on éteint une once de mer- 
cure purifié qu'on y laiffe tomber glo- 
bule à globule; enfin on y méle une 
once de jalap en poudre, y ajoutant du 
vin, pour donner à la mafle une con- 
fiftance de pilules. | 
. On divife cetre mafle par onces ; 
chaque once en vingt-quatre prifes ; & 
chaque prife en fix pilules; de forte 
que chaque pilule eft de quatre grains ; 
& chaque prife de fix pilules qui con- 
tiennent fept-orains de mercure. 

On prend ordinairement le tiers de 
la dofe de ces pilules, le foir en fe cou- 
chant ; après avoir foupé avec un po- 
tage ; & on prend le refte le matin à 
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/ jeun , avec une tafle d’une lesere‘infu- cu. xLvur, 
fion de quelque herbe, ou un gobelet | 
d’eau chaude. | 

On en donne plus ou moins felon 
Vâge , les forces, & le tempérament 
des malades. On en prend pour purger, 
depuis quatre pilules jufqu’à {ept ou 
huir. Lorfqu’on fe propofe de purifier 
Jes humeurs, on en donnetous les jours 
une , deux ou’trois pilules, ou juf- 
qu'à la dofe qui donne feulement la li- 
berté du ventre , plus qu’à l’ordinaire. 

Il faut; pendant l’ufage de ces pi- 
Jules, obferver un régime de vivre hu- 
mectant , adouciflant, & prendre quel- 
quefois des lavemens. 

L’effer des pilules mercurielles ne fe 
borne pas feulement aux maladies vé- 
nériennes ; elles font bonnes dans bien 
d'autres maladies ; elles conviennent 
même pour exciter les regles ; on peut 
les ‘donner dans le temps des regles & 
des vuidanges des femmes en couche., ‘ 

Ces pilules font un fort bon remede 
pour les dartres & les rhumatifmes : 
Jorfque ces. douleurs. font opiniätres, 
on fortife l'effet de ces pilules , en fai- 
fant frotter tous les foirs la partie dou- 
loureufe avec unfpeu d'onguent mer- 
curiel, qu'on peut préparer pour ces 

L v} 
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occafons avec de l’onguent populeum s 
qu’on broye, en y mettant peu à peu » 
autant de mercure purific. On peut y 
ajoûter aufli quelquefois du diaphoréti- 
que minéral. Les Anciens croyoient que 


Je mercure avoit une qualité froide ; 


c’eft pourquoi ils faifoient entrer l’huile 
de laurier dans la compolition des on- 
guens mercuriels. ; 

* M. Couzier, Apothicaire de Paris, 
m'a donné une autre recepte des pilules 
de Beloite, qui fe donnent comme les 
précédentes ,- S&:à la même dofe. Pour 
les faire, on éteint deux onces de mer- 
cure avec de la rérébenthine ; on y 
ajoûte une once de féné en poudre, une 
demi-once de poudre de falfe-pareille , 
un gros & demi de bonne fcammonée , 
deux gros d'extrait de méchoacan, un 
gros d'extrait de turbith gommeux : on 
mêle le tout enfemble,. & on en fait 
l’alliage avec du fyrop de fleurs de pè- 
sher, pour donner une confiftance de 
pilules. 

Ces pilules doivent ètre fort bonnes 
pour purger dans les cas d'enflures, de 
gouttes ; & de rhumatifmes. | 
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CHAPITRE XLVIIL 
Panacée de la Brune. 


F À Brune étoit un Médecin Chi- 

Le mifte , fameux dans le commence- 
ment de ce fiécle, pour le traitement 
des maladies vénériennes, & dont Louis 
XIV. acheta le remede, qu'il appelloit 
panacée. l 

Ce Chimifte, pour faire la panacée, 

prenoit du mercure puriñé, le faifoit 
diffloudre dans de l’eau-forte, faifoit 
évaporer cette diffolution jufqu’en con- 
fiftance de fel, qu’il mêloit avec du fel 
marin décrépité, & avec du virriol cal- 
ciné-blanc ; il prenoit de ces trois cho- 
fes , autant de l’une que de l’autre, qu'il 
mêloit enfemble, & qu'il faifoit fu- 
_ blimer. | 
Il mettoit en poudre ce qui s’en étoit 
fublimé, la mêloit avec autant de fel 
décrépité, & la moitié de vitriol calciné 
rouge , & en faifoitla fublimation com- 
me la premiere fois. 

-H broyoit encore fur le porphyre cé 
fecond fublimé, 1l mèloit avec autant de 
{el bien fec, & ilen faifoit la fublima- 
tion, 
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Ga. XLVNI. Il rebroyoit ce fublimé, le méloit 
avec autant de fel, & le refublimoit ; 
ce qu'il réitéroit fix fois, qui avec la 


premiere fablimation, en faifoit fept. 

Enân il fublimoit une huitiéme fois, 

fans avoir mélé cette fois-la, le fublimé 
. avec du fel. 

C’eft à cette fublimation que la ma- 
tiere fe tient en fonte, au fond du vaif- 
{eau , pendant plufieurs heures, comme 
je Pai déjà dur. Lorfqu'on voit qu’elle 
eft dans cet état , & qu’elle boùr, il ne 
faut pas augmenter le feu pour la faire 
fublimer , cela feroit caffer le vaiffeau ; 
il Aut au contraire diminuer le feu , 
non pas en le retirant , mais feulement 
en fermant les regiftres du fourneau , 
parce qu'il faut entretenir une chaleur 
fufffance, pour que la fublimation fe 
fafe. $ 

C’étoit là le fublimé corrofif de là 
Brune, dans lequel il y avoit beaucoup 
d'acide concentré , ce qui le rendoit 
plus falin, & plus fort. 

Il mêloit par la trituration deux pat- 
ties de ce fublimé, avec une partie de 
mercure purifié, & 1l en faifoitc la fu- 
blimation , pour faire un mercure doux, 
qu'il refublimoit jufqu'à neuf fois, qui 
avec les huit fublimations précédentes ; 


L 
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font dix-fept fublimations , pour faire CH. XLVI 
la panacée. | | | 

Enfin 1l broyoit cette panacée dans 
un mortier de marbre, y verfant peu à 
peu de l’efprit de vin, qu'il renverfoit 
enfuite pour emporter la partie de la 
panacée la plus fine par la trituration ; 
11 broyoit encore le reftant en y verfant 
de l’efprit de vin, qu'il renverfoit com- 
me la premiere fois; & il continuoit 
cette manœuvre jufqu'à ce qu'il eut em- 
porté toute la panacée dans l’efprit de 
Vin. HT 

1! aromatifoit l’efprit de vin dont il 
fe fervoic pour cette opération , avec de 
Ja canelle, du macis, du oirofle, de 
l'écorce jaune de citron, & de l’ambre 
Gris. | 

Il mettoit dans un matras au bain de 
fable lefprit de vin chargé de la pana- 
cée, & l'y laifloit en digeftion pendant 
trois femaines, le vaifleau bouché. Il 
remuoit tous les jours la panacée dans 
lefprit de vin, en agitant le vaifleau en-’ 
tre les mains. 

Enfin 1l diftilloit lefprit de vin, juf- 
qu'à ce que la panacée für féche. 

Il faur cefler la diftillation avant que 
la panacée foit tout-à-fait féche , la cha. 
leur des vaifleaux fafkra pour achever 


+ 
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CH. XLVIII. de le fécher ; il acheveroït même de fe 
| {écher à l’air, fi on l’y expofoit ; autre- 
ment fi on continuoit le feu jufqu’à ce 
que la panacée für tout-à-fait féche, il 
s’en fublimeroit. | 

On pourroit verfer l’efprit de vin 
furnageant , & s’en fervir à pareil ufage, 
-& mettre fécher la panacée à l'air fec, 
dans un lieu propre ; mais il ne faut pas 
faire l’évaporation de l’efprit de vin par 
le feu : il refte plus de matiere par la 
diftillation , que par l’évaporation ; c’eft 
ce que j'ai éprouvé en analyfant des eaux 
minérales. | 

L’efprit de vin adoucit la panacée 
comme elle adoucit laguila alba, je 
veux dire, c’eft la même méchanique ; 
plus long-temps on les laiffe enfemble 
en digeftion , & mieux c'eft. 

L’Auteur employoit pour faire le mer- 
cure doux , du mercure qu’il retiroit du 
cinnabre d’antimoine fait avec le tiers 
de fon fublimé corrofif & de lanti- 
moine crud. 

La panacée en mafle a une couleur 
d'eau, ou de glace: lorfqu’on la mer 
en poudre dans le mortier, & fur le 
porphyre, elle eft jaune : elle devient 
jaune quelques Jours après. 3 

On fait une efpece de dragées ou de 


. 
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pilules, d’un grain de panacée chaque.cu. XLVUE, 
pilule ; on incorpore pour cela la pana- | 
cée avec du mucilage de gomme adra- 
ganth, & on laifle fécher : il eft fort 
commode d’avoir ainfi la panacée en 

tains, mais il faut avoir l’attention de 
pefer, & de ne pas prendre pat eftima- 
tion feulement à la vue, ce qui feroit 
une inégalité dangereufe dans lufage 
de ce remede ; & 1l faut que le Médecin 
fale obferver pendant l’'ufage qu'il en 
fera faire, fi le malade ne rend point | 
ces grains entiers dans les felles : au lieu 
du mucilage de gomme adraganth , on 
peut employer de la conferve liquide 
de rofes , ou celle de kinorrhodon. 
On a beaucoup employé autrefois ce 
remede pour la guérifon de la vérole; 
il faut y prégarer le malade, comme on 
prépare au traitement par les friétions ; 
1] n’y a que les bains qui ne font pas 
abfolument aufli néceffaires , lorfqu'on 
veut fe fervir de la panacée, que lorf- 
qu’on a à employer les frictions mercu- 
rielles. 

Lorfqu’on a défempli par la faignée , 

s’il en eft néceffaire, qu'on a purge & 

urifiéles humeurs par des bouiilons 
d'herbes appropriés & par des purgatifs, 
& que l’on a donné une fluidité fufi- 
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_ €n. xLvr1. fante au fang, & une fouplefle conve- 
nable aux fibres, par une abondante 
boiffon , & par quelques bains, on fait 
prendre la panacée mercurielle : on en 
donne quatre grains le premiet jour , le 
foir de la derniere purgation qu'on à 
prife pour fe préparer ; on en prend 
le lendemain matin cinq grains, & le 
foir fix grains, prenant deux prifes par 
Jour , & augmentant d'un grain chaque 
prife, jufqu’à ce que la falivation s’éta- 
LE : alors on cefle d'augmenter la 
dofe de la panacée, jufqu’à ce qu'on 
voye qu'elle ne foit pas fufhfante ; en- 
fuite on recommencera à l’augmenter , 
& on continuera ainfi ce traitement pen- 
dant quinze jours ou trois femaines. 
Il faut que le malade refte dans fon 
lit, le plus qu'il pourra, & qu'il ñne fe 
refroidiffe pas lorfqu'il fe leve, parce 
que quelquefois 1l fue dans fon lit, ce 
qui lui eft fort avantageux dans cette 
circonftance. 
_ On lui fait prendre un bouillon uné 
heure & demie après la prife du marin : 
on ne le nourrit que de bouillon, & de 
crème de gruau à l’eau , & on donne 
out boiffon une forte décottion'd’orge. 
Lorfque la falivation eft établie, 11 
ne faut pas continuer de faire prendré 
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Ja panacée , que la falivation n'ait cefé ; C. XLvHI. 
autrement 1l eft à craindre qu’on ne 
poufle les chofes trop loin, & qu'on 
ne caufe une fiévre lente au malade, 
dont il périroit , ou s’il a la poitrine dé- 
licate , 1l mourroit pulmonique. 

Si au contraire après que la faliva- 
tion eft établie, on difcontinue lufage- 
de la panacée, pour le recommencer 
Jorfqu’elle aura prefque çeffé, & qu'on 
aura purgé le malade, on le guérira 
heureufement ; & il ne faudra pas à 
cette reprife exciter la falivation : il fau- 
dra donner une petite quantité de pana- 
cée , ou la lui donner avec des alimens 
folides , comme ris , femoule, potage, 
& enfuite un œuf frais. On pezt donner 
ainfi une plus grande quantité de pana- 
cée, & même l’augmenter chaque jour, 
fans craindre de falivation. Il faut, fur 
la fin de l’ufage de la panacée, & en- 
core après l'avoir ceffé tout-à-fait , pur- 
ger fouvent le malade, qui fouvent fe 
{ent encore pendant quelque remps des 
accidens pour lefquels on lui a fait pren- 
dre ce remede. 

On doit, en général, faire beaucoup 
d'attention aux premiers effets du mer- 
cure, de quelque façon qu’on l'em- 
ploye; c’eft le propre du mercure de 
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me XLVIIL. s'attacher une efpece de faumure, qui 
eft fouvent dans le fang hümain , fur- 
tout lorfqu’il a un vice vérolique, ou 
fcorbutique : le mercure joint à cette: 
humeur âcre , devient corrofif, & pro- 
duit un gonflement & une ulcération, 
par-tout où 1l fe trouve dans cet état, 
foit dans les chairs, ou dans les glan- 
des, ou dans les nerfs, & dans les os 
mème ; c'eft de-là que viennent pref- 
que tous les accidens que peut produire 
le mercure. Il faut, autant qu’on le 
peut, le diriger dans fon effet, de fa- 
Con que fon action fe pañle dans les li- 
queurs du corps, fans féjourner long- 
temps dans leurs vaifleaux ; & on doit 
fur-tout empêcher qu’il ne s’arrète dans 
aucune partie du corps, où 1l feroït un 
dépôt dangereux ; il faut tenir les cou- 
loirs ouverts, & les humeurs fluides. 
Au refte, tout confifte à en donner af- 
fez , & dans un temps convenable, pout 
guérir ; & à n’en pas donner trop, ou 
trop promptement, ce qui cauferoïit du 
deb de | | 
On peut guérir la vérole par la pana- 
cée, fans exciter la falivation, c’eft-à- 
dire, par extinétion ; 1l faut, pour cela 
prendre en dinant , & en foupant, la 
panacée en petite dofe, & on augmente, 
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æomme je viens de l'expliquer. On peut Cn. XLVIIL 
. manger {elon fon appétit, obfervant de | 
_ne pas manger aflez pour s’attirer d’in- 
digeftion, & de ne point manger de 
_ viande noire, mais feulement de la 
blanche , bouillie ou rôtie, fans affai- 
fonnement , & en petite quantité , man- 
geant plus’de pain, & ne buvant que de 
l'eau, | 

Quand on veut guérir le vérole par 
extinction avec la panacée , on n’eft pas 
obligé de garder le lit, ni la chambre ; 
11 faut feulement être.vêtu chaudement, 
& ne pas s'expofer à un vent froid. 

On employe quelquefois la panacée 
pour foutenir l'effet des friétions , mais 
11 faut toujours commencer par n’en 
faire prendre qu'une petite quantité ; 
j'ai été confulré- pour une perfonne, 
qui ayant pris deux jours de fuite dix 
grains de panacée chaque jour , fut 
prife tout d’un coup d’une falivation 
violente , qui fut très-difficile à _modé- 
rer, On doit toujours employer le mer- 
cure en petite quantité , les quatre ou 
cinq premiers jours, de quelque façon 
qu'on le donne, parce qu'il y à des 
tempéramens qui font extraordinaire- 
ment fenfibles à l'effet de ce remede ; 
c'elt pourquoi 1l faur, dans le commen 
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cement de l’ufage du mercure , lECOR= 
noître les rempéramens, fur-tout à cet 
égard 
Il faut s’abftenir de donner la pana- 
cée , lorfque le malade eft fcorbutique , 
parce que le mercure, joint à la falive 
fcorbutique, devient corroff, comme 
il l’eftaufli, étant joint à la falive vé- 
rolique , par laquelle il caufe des ulcc- 
rations dans la bouche, pendant la fali- 
vation , ou aux inteftins, lorfqu'il eft 
déterminé dans cette voie ; mais les dé- 
favantages qui viennent du mercure ;, 
rendu ainfi corrofif par l’âcre vérolique, 
font compenfés, lorfqu’ils ne font pas 
extrèmes, par l'avantage de la guérifon 
de la vérole; au lieu qu'on n'en doit 
point attendre de foulagement dans le 
fcorbut proprement dit; au contraire, 
le mercure en augmente les accidens ; 
qui font la fonte du fang, &c. 

On peut fe fervir de la pañnacée met 


curielle pour achever de guérir les chau- 


de-piffes ; on en fait prendre matin & 
foir, trois, quatre, cinq ou fix grains ; 
& on purge tous les quatre ou cinq jours 

endant cet ufage. Voyez le Chapitre des 


Pilules d'aguila alba. 


On employe de mème la panacée 
pour guérit Certains poulains, qui ac- 


+ BE LA BRUNE 263 

| Sompagnenrt fouvent les chaude-piffes > CH. XLVUL 

on applique en mème-temps fur ces tu- : 
meurs, l’emplâtre de v1g0 quadruplé 
de mercure, lorfqu'il n’eft pas nécef- 
faire de les ouvrir. 

On fait avec dix grains de panacée, 
& cinq grains d’aloës, incorporés avec 
de la confe“ion hamec, un bol fondant 
convenable , pour prendre la veille des 
purgations, au foir. 

Pour des dartres anciennes & Opi- 
niâtres , on fait prendre avec fuccès pen- 
dant plufieurs mois de la panacée mer- 
curielle, un grain le matin, un autre 
en dinant, & une troifiéme en fe cou- 
chant; on purge de temps en temps le 
malade : il prend du petit-lait & de la 
fumeterre dans les jours chauds ; de l’in- 
fufion de racine de patience & de feuil- 
des de fumeterre, lorfqu’il fait froid , 
& des bouillons avec bourrache, lai- 
tue, fcabieufe , & cerfeuil, lorfqu’on 
eft dans une faifon tempérée ; & avec 
tout cela, un régime doux & rafraichif- 
fant, s’abftenant du fel » Mangeant peu 
de viande, & buvant peu de vin. On 
guérit enfin ces anciennes dartres »& par 
ces remedes & par ce régime , fi le ma- 
lade a de la conftance > & S'il aa pas lin- 
jultice d'exiger que le Médecin le gué- 
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riffe promprement de cette maladie ; 
naturellement opiniâtre. 


CHAPITRE XLIX 
De l'Antimoine. 
L faut choifir l’antimoine qui a les 
lus longues aiguilles, & les plus 
brillantes ; le meilleur a une couleur 
bleue tirant fur le rougeitre, ce qu'on 
appelle couleur de gorge de pigeon. 
L’antimoine fournit depuis long- 
temps de grands remedes, & quoiqu'on 
Yaittoujours foupçonné de poifon, l'ef- 


ficacité de fes préparations a prévalu | 


contre les efforts de ceux qui dans tous 
les temps , ont cherché à le rendre fuf: 
pect & odieux. 

Ces préventions ont fait long-temps 
appréhender de le donner crud. Kunkel 
eft un des premiers qui aitofé le faire; 
Jes bons effets de l’antimoine crud;, font 
aujourd’hui reconnus de la plüpart des 
Médecins ; il entre dans la compofi- 
tion de l’antidote de Nicolas Myrepfy: 


on prépare des tablettes d’antimoine , 


qui portent le nom de Kunkel ; on en 
trouve la recepte dans la Pharmacopée de 
Brandebourg, fous le titre de Morfuli 

reflaurantes 
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reflaurantes - Kunkehi. Ces tablettes Char, XLIK, 
font compofées d'amandes douces OR D 
les, & de pignons nouveaux, de cha- dinaires, 
que une demi-once ; de canelle, un 
gros; de petit cardamome, un demi- 
gros ; de bon antimoine crud, trois 
gros & demi, & quatre onces de bon 
_ fucre candi, diffous dans de l’eau-rofe 
& de l’eau de canelle, autant de l’une 
que de l’autre; on en fait des tablettes 
d'un gros, chacune defquelles contient 
cinq grains d’antimoine crud. 

Les amandes & les pignons étant fu- ayres ta 
jets à fe rancir, je fais mettre à leur Fe 
place, dans la compofition de ces ta- "7" 
blettes antimoniales, de l'écorce de ci- 
_tron confite, & de l’amidon, ou de la 

farine. aus 
: Kunkel à le premier far ufage de 
- lantimoine crud , pour lui-même dans 
de grandes douleurs de rhumatifine au 
bras gauche, avec paralyfie ; il en prit 
d'abord pendant fept jours, commen- 
çant par cinq grains, & fimiflant pat 
trente-cinq : 1l dit qu'il le prenoit dans 
de la conferve de rofes. IL en difcon- 
tinua l’ufage trois jours, pendant lef- 
quels 11 cranfpira, & il urina extraor- 
dinairement. | 

Le dixiéme jour, étant dégoûté. de 


Tome II, | M 


Vertus 


CH. XLIX. 
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la conferve de rofes , il fit faire des ta- 
blettes avec de l'écorce confie de citron 
& de la canelle ; & il fitentrer dans 
chaque tablette vingt-cinq grains d'an- 
timoine ; il prenoit chaque jour une de 
ces tablettes , divifée en trois parties ; 
il en prenoit une le matin, une autre à 


midi, & la troifiéme le foir; ce qui le 


cuétit. 

[es 2 Le ! " LA L] ’ 
Cinq ans après, érant attaqué d'une 

fiévre quarte, avec douleur entre les 


épaules , il dit qu'il prit encore avec 


le mème fuccès, de l’antimoine crud. 
L’antimoine crud agit par la tranfpi- 
ration & par les urines, & c'eft vrai- 
femblablement ce qui fait qu'il reflerre 
un peu : on le fait prendre avec de la 
conferve de rofes, dans la dyfenterie 
maligne, à la dofe de douze grains ; 
qu'on réitere plufeurs fois dans un 
jour , & qu'on continue plufieurs jours, 
Dès le temps de Diofcoride, on at- 


: tribuoit à l'antimoine la vertu de ref- 


ferrer les conduits du corps, de rafrai- 
chir, de confumer les excroiffances de 
chaiï , de cicatrifer & de mondifier les 
ulceres des yeux ; c’eft pour cette dernie- 
re propriété qu'on a nommé l’antimoine 
maariogfanper, & parce que les Dames. 
s'en fervorent pour orner leurs yeux. 
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-. Enfin Diofcoride lui attribuoit les cuxr. XLIX. 
mêmes propriétés, qu’au plomb brûlé: 
1] dit que mis fur les brülures avec de 
la graifle fraîche ; il empêche qu’elles 
ne s'élevent en veflies; que mêlé avec 
de lacire, & un peu de cérufe, 1l cica- 

trife les uiceres Qué ont croûte, 

.. L’antimoine crud contient beaucoup 
de foufre , de la nature du foufre com- 
mun; c'eft vraifemblablement par cette 
partie, fur-tout, qu'il eft bon pour les 
maladies de la peau , & dans certai- 
nes maladies de poitrine , comme eft 
l’afthme. 

Le régule eft Joint au foufre dans 
lantimoine crud , comme le mercure 
ft joint au foufre dans le cinnabre ; Fan-” 
timoine crud & le cinnabre ne £e ref- 
femblent pas feulement par le foufre 
minéral qu’ils contiennent l’un & lau- 
tre. Il y a des Chimiftes qui regardent 
l’antimoine comme une efpece de mer- 
cure fixé par une vapeur métallique. On 
recommande l’antimoine crud, comme 
on recommande Île cinnabre, pour les 
maladies convulfives, & particuliére- 
ment pour l’épilepfie. 

La plus grande propriété de l'anti- 
moine crud, c'eft de puufer les hu- 
meurs ; 1] eft un bon remede dans les 
| Mi 
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Eur. xLix, Cacochymies fcorbutiques , véroliques , 


Defe. 


& autres. C’eft un remede convenatil: 
contre les obftructions, dans les mala- 
dies de langueur, & pour les enfans 
noués. I 

Il faut fe préparer à prendre ce re- 
mede par les purgations, & on les rér- 
tere pendant fon ufages on prendaufli en 
imème-temps une décoction des plantes, 
convenables dans les cas particuliers ; 
il eft fouvent utile de foutenir l'effet de 
l'antimoine par celui du mercure: on 
trouve l’antimoine erud & le mercure, 
unis enfemble par la préparation de 
l'éthiops antimonial. P’oyez le Chapitre 
de l’Ethiops antimonial. 

La dofe de l’antimoine crud, eft de- 
puis un grain jufqu'à neuf, & on en 
peut donner jufqu'à quatre prifes cha- 


que jour , & par conféquent on en peut 


prendre jufqu’à un demi-gros par jour. 
Il faut toujours commencer par la plus 
petite dofe, & on peut augmenter à 
chaque prife, d’un grain, felon l’effer, 

Lorfqu'on fait ufage de l’antimoine 
crud , il faut s’abftenir de tout ce qui 
eft aigre , autrement on auroit des nau- 
es & des défaillances. J'ai fait l'expé- 
rience-que le vin blanc diffout l’anti- 
moine crud, & quoique l’antimaine 
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dans fon état naturel ne foit pas mal- Car. KLIX: 
faifant, au contraire ; cependant il eft 
pernicieux , lorfqu'il eft diffous : il a 
cela de commun avec le plomb, qui eft 
.. ami des chairs, tant qu'il eft dans fon 
état naturel, & qui eft fort mauvais, 
lorfqu’il eft ditfous. Ce n’a pas été fans 
taifon qu'on a appellé l’antimoine /e 
, Plomb des Philofophes ; je leur ai trouvé 
€encore d’autres qualités communes à 
tous les deux. 
Ayant mis du vin blanc en digeftion 
fur de l’antimoine crud en poudre, ce 
Vin prit un goût cuivreux & de rouille 
- defer; le peu qui en tomba dans mon 
eftomac, m'incommoda fort pendant 
. douze heures, ce qui nrapprit que Fe 
ne pouvois efpérer pour le Public au- 
cune utilité d’une teinture d’antimoine 
crud , faite par le vin, comme je cher- 
chois à le faire : il me refte à éproûver 
fi l’on ne peut point faire un baume 
d'antimoine anifé, ou autres, comme 
l'on fait un baume de foufre anifé, &c. 
Ces obfervations conduifent à ne pas 
donner l’antimoine crud à ceux qui ont 
des aigres dans l’eftomac & dans les hu- 
meurs, qu’on n'ait auparavant adouci 
& purgé ces humeurs ; fouvent il eftaà 
propos de joindre à lantimoine crud , 


M uj 
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des abforbans, ou des alkalis, comme 


font la nacre de perles, le corail, les 


‘yeux d’écrevifles , la craie de Briançon, 


les coquilles de moules, nettoyées & 
porphyrifées. 

Il fe trouve des occafions où il eft 
utile de joindre l’antimoine crud au fa- 
fran de Mars : par exemple, huit grains 
de fafran de Mars préparé à la rofée , 
avec quatre grains d'antimoine crud en 
poudre fine : on doit varier les dofes & 
les proportions de ces deux remedes , 
felon Les circonftances. | 

On fait un grand ufage de l'anti- 
moine crud dans Les tifanes : on l'y met 
à la dofe d’une once dans chaque pinte 
d’eau : on le caffe auparavant en petits 
morceaux, & on le met dans un linge 
qu’on lieavec un fil, pour en faire un 
nouet : le même nouet fert toujours pour 
refaire de latifane, 

Lorfqu'on met de l’antimoine dans 


les tifanes, il ne faut pas y faire met- 


tre de vin, comme je fais faire quel- 
quefois, pour donner dans des cas de 
paralyfie, à la fuite d’apoplexies fé- 
reufes, ce qui a de très-bons effets, & 

mi exempter d'aller aux eaux minéra- 
es chaudes, 


C PAPIER EL, 
Du l’erre d’ Antinoine. 


Our fairele verre d’antimoine, 

il faut réduire en poudre lantimoi- 
ne, & le mettre dans un plat de terre 
hon verniflé, fur un feu modérée, qui 
foit cependant capable de faire fumer 
J'antimoine , & non pas de le faire fon- 
dre. Si on faifoit un feu plus forr, & 
qu'on n’eùt pas foin de remuer fans 
- celle la poudre de côté & d'autre, une 
partie s’amolliroit, s’amafleroit, & fe 
grumeleroit : lorfqu’on s'apperçoit que 
Ja matiere eft ainfi grumelée, 11 faut 
l'ôter de deffus le feu, mettre les gru- 
ameaux dans un mortier, & les réduire 
en poudre ; enfuire on reporte le tout 
fur le feu, pour achever la calcination 
avec plus de précaution : elle eft finie 
lorfque la poudre ne fume plus, qu'elle 
ne donne aucune odeur , X qu'elle eft 
blanche-grife ; pour lots on la jette dans 
un creufet entre les charbons ardens; 
on couvre le creufet, on fait un feu 
violent pendant environ une demi- 
“heure, en foufflant, pour mettre promp- 
tement la matiere dans une parfaite fu- 
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verge de fer; lorfqu’on ne fent aucune 
réfiftance vers le fond du creufer, & 
qu'ayant retiré la verge, on voit que la 
matiere file au bout, & qu'y étant re- 
froidie , elle eft tranfparente, on retire 
aufli-tôt le creufet du feu, & on verfe 
la matiere fondue fur un marbre chauf- 
fé, ou dans une bafine plate de cui- 
vie, & on lauffe refroidir ; c’eft ce qu'on 
nomme verre d'antiinoine. I] doit être 
caffant, fans goût, fans odeur, tranf- 
parent , & d’une couleur jaune , tirant 
{ur le rouge, c'elt-à-dire, de couleur 
d'hyacinthe. 

Il ya trés-long-remps que cette opé- 
ration eft connue : Mathiole La décrit 
parfaitement bien dans fon Comimen- 
taire fur Diofcoride. Diofcoride dit que 
pour avoir de l’antimoine brûlé, comme 
on a du plomb brülé , il faut l'envelop- 
per de pâte, & le mettre fous des char- 
bons vifs, jufqu’à ce que cette enve- 
loppe foit rouge comme un charbon al- 
lumé ; enfuite on le retire, & on le 
plonge dans du lait de femme , ou dans 
de vieux vin, Diofcoride donne encore 
une autre méthode de brüler l’anti- 
moine : elle confifte à le mettre fur des 
Charbons allumés , fouflant toujours 
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_jufqu’à ce qu’il s’enflamme ; car fi on le 
brüle trop, 1] devient plomb, dit cer 
ancien Médecin ; c'eft la partie réculine 
de l’antimoine qu'il appelle plomb, 

L’antimoine calciné perce les creu- 
fets dans lefquels on le fond , à peu- 
près comme fait la litharge ; C'eft pour- 
quoi un creufet ne peut fervir plufieurs 
fois à faire du verre d’antimoine. 

Lé foufre de l’antimoine crud qu'on 
calcine, ronge le fer, & le fait tomber 
en un fafran de Mars qui gâte l’opéra- 
tion pour le verre d’antimoine ; je me 
duis fervi pour cela d’un tuyau de verre 
de barométre caffé. 

Il eft bon de fçavoir que le fer, dont 
le principe huileux eft abondant, & qui 
fe détache aifément, rétablit en régule 
l'antimoine calciné ; c’eft pourquoi fi on 
remue long-temps avec une verge de fer, 
la chaux d’antimoine fondue, on doit 
s'attendre à trouver au bout de 1la ba- 
guette de petits globules de régule. 

On peut aufli faire du verre d'anti- 
moine avec le régule , en le calcinant de 
la même maniere. M. Stahl * croit que 
le verre d’antimoine, fait du régule , 
eft plus pur que celui qu’on fait avec 
l'antimoine crud : le diaphorétique mi- 

* Fundamenia Chimie , page 208. 

| | M y 


C4ap. L, 


Le 


274 PART. IV. VERRE | 
néral fait avec le révule ordinaire d’an- 
timoine , eft plus blanc que celui qui 
eft fait avec l’antimoine crud : cette im- 
pureté eft donc dans l'autre partie qui 
eft un foufre femblable au foufre com- 
mun. 

Prefque tous les Artiftes, & les meil- 
leurs Auteurs, comme eft Zwelfer, 
difent que pour avoir un mercure d’an- 
timoine tranfparent , il faur, dès que 
l'antimoine eft calciné , ke mettre dans 
un creufet, pour le fondre ; qu'autre- 
ment , loriqu'on l’a gardé quelques 
jours, il eft rare de l'avoir clair; & pour 
cette raifon-là mème, 1ls difent qu'on 
eft plus für d'avoir un verre d'anti- 
moine tranfparent, lorfqu'on en fait 
l'opération pendant un temps ferein. 

Ceux qui ont travaillé en Chine , 
fçavent que le remps fait beaucoup aux 
opérations : ce n’eft point être crédule , 
que de penfer qu'une chaux gardée 
long-temps à lair, doit être différente 
d’une chaux qui fort du feu : une chaux 
eft avide de fe charger de l'humidité de 
l'air, & des chofes qui y font difloutes ; 
tout le monde raifonnable convient que 
Vair eft plus ou moins chargé de matie- 
res étrangeres ; qui viennent de la tranf- 
piration detous les corps, Or, on fçait 
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“aufñ qu'il n'en faut pas tant pouf chan- 
ger la couleur & la tranfparence d’un 
corps : peu de chofe fait varier les cou- 
leurs. 

Il y a cependant un Auteur moderne 
qui dit fçavoir le contraire par expé- 
rience : Feu M. Boulduc avoit coutume 
de dire au Jardin du Roi , qu'il fçavoit 
par expérience qu’il falloit pour avoir 
un beau verre d’antimoine , le fondre 
fur le champ & dans un beau jour, fi on 
le pouvoit. 

Il y en a qui pour corriger le verre 
d'antimoine, lorfqu'il eft obfcur, le 
broyent, le calcinent de nouveau, & 
le refondent, ce qu'ils réiterent mème 
plufieurs fois. D’autres, lorfqu'ils ne le 
trouvent pas encore aflez tranfparent , 
en tirent la teinture par Pefprit de verd 
de gris, & après l’avoir-fait fécher,, ils 
le refondént. | 

IH ne faut pas croire que plus on 
calcinera l’antimoine , mieux on réufira 


pour fon verre; au contraire, & il ya 


“un point précis qu'il faut faifir pour 
J'avoir beau. Si on le calcine trop, la 
chaux n'en eft plus fufñble , & elle perd 
ce qui lui donne la qualité émérique. 
S1 après avoir calciné de l’antimoine af- 
{ez , non-feulement pour lui faire per- 
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dre fon foufre minéral, & enfuite fon 
principe huileux, mais encore la partie 
qui le rend fufble, & qu’'enfuite on 
mette cette poudre dans un creufet en- 
tre les charbons ardens , pour le calci- 
ner , jufqu à ce qu’elle foit blanche ,on 
aura un bon fondant des humeurs vif- 


queufes, & qui mème eft un remede 


contre les humeurs froides. M. Falconet 

m'a dit qu'ila vu donner cette poudre 

avec fucces jufqu’à la dofe de vingt-cinq 
rains. 

Martin Rulland appelle la chaux d’an- 
timoine , lorfqu'on l’a calcinée pour 
faire le verre d'antimoine , terre-fainte, 
comme il appelleit fon infufion éméti- 
que, eau-benite. 

Plus le verre d’antimoine eft blanc, 
& moins 1l eft émétique ; on fait avec 
le verre d’antimoine des tablettes & des 
paftilles vonutives & purgatives. Le 
danger de ces remedes.ne vient que de 
leur force, qui a befoin d’être dirigée 
par un Médecin. 

Le remede de l'Hôpital de la Charité 
à Paris, qu'on nomme le Aoclique , 
eft compofé de verre d’antimoine ré- 
duit en poudre , qu’on lave bien dans 
de l’eau pure ; enfuite on la faitfécher 
au Soleil; on mêle cette poudre avec 
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deux fois autant de fucre en poudre , cuur. 1, 
on mouille le tout d’eau de fleurs d’oran- 
ge, pour en faire une efpece de pâte, 
dont on forme des tablettes. On en 
donne depuis dix-huit grains jufqu’à 
 quarante-huit , pour les coliques de 
Peintre & de Plombier. Voyez le trai- 
tement de ces maladies dans le Tome I. 
page 400. 

On fait depuis quelques années une 4. mue. 
compofition qu'on nomme verre d’an-timoine ciré. 
timoine ciré; pour le préparer , on met 
un gros decire jaune dans une cuiller 
de fer; & lorfque cette cire eft fon- 
due, on y ajoüte une once de verre 
d’antimoine en poudre fine : le verre fe 
fond aifément avec la cire, & on re- 
mue continuellement, jufqu’à ce que 
le mélange ait une couleur de tabac ; 
alors on retire du feu. 

Ce remede a d'abord été donné à 
Edimbourg pour guérir les dyfenteries, 
pour lefquelles il eft bon de faire pren- 
dre l'émérique. Il y a quelques Méde- 
cins, qui difent que le verre d’anti- 
_ moine ciré eft bon dans les pertes de 
fang : ils commencent par en faire pren- 
dre deux grains, & 1ls en augmentent 
la dofe jufqu'a vingt-quatre. Une per- 
{onne qui en avoit pris vinot-quatre 
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grains , fans quecela lui produisit d’éva- 
cuation, en prit le lendemain feize 
grains qui la purgerent ; cette inégalité 
dans les effers de ce remede, vient vrai- 
femblablement , du moins en partie , 
de ce qu'il fe rétablit du verre d’anti- 
moine en régule pat la cire ; & il agit 
plus où mouiss, felon qu’il contient 
plus ou moins de régule. 

Le verre d’antimoine ef émétique ; 
1l left plus ou moins, felon qu'il ef 
plus où moins broyé, On le donne de- 
puis un grain jufqu'à cinq grains. L’ef- 
prit de vin brûlé fur le verre d’anti- 
moine, en diminue l'éméricité ; il faut 
y brüler de l'efprit de vin à trois repri- 
fes différentes, & rebroyer chaque fois 
le verre d’antimoine. Le maftic diffous 
dans l'efprit de vin, & féché fur le 
verre d'antimoine, le rend purgarif par 
bas feulement, parce qu'il ne fe dé- 
pouille de ce vernis , que dans les intef- 
uns ; & 1l faut alors le donner en plus 
grande dofe. 

On a autrefois donné plus communé- 
ment le verre d’antimoire en fubftan: 
ce : on lé regardoit comme un bon pur- 
gatif pour les:peftiférés. Feytag & Ker- 
ner, Médécins de Bohème, le recom- 
mandent comme un remede anti-pefti- 
lentiel, 
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"La teinture de verre d’antimoine ti- 

tée par le vin rouge, eft fort recom- 

mandée pour fortuihier & nettoyer les 

yeux ; c'eft pourquoi je me fers dans 

ces miladies, du vin émétique, quoi- 
qu'il foit fait avec le vin blanc. 


CA LPA: PERTE OR EIRE 
Du Foie d’Antimoine. 


Our fane le foie d’antimoine, 

prenez parties égales d’antimoine 
crud, & denitre ; letouten poudre & 
mêle enfemble , mettez dans un mor- 
tier chauffé, & le couvrez d’une terrine 
percée pat fon fond ; introduifez dans 
le mortier ; par cette ouverture de la ter- 
rine, un charbon ardent, il fe fera dans 
l'inflant une grande détonation; cette 
détonarion pañlée , & les vaiffeaux re- 
froidis , retirez-en la matiere, & fépa- 
rez les fcories de la partie luifante & 
rougeâtre , qu'on nomme à caufe de 
cette couleur , fote d'antimoine. 

On peur auf faire le foie d’anti- 
moine , en faifant la projection du mê- 
ange d’antimoine & de nitre en pou- 
dre, dans un creufet rougi entre les 
charbons ardens ; on touvre le creufer, 
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& on laïffe au feu jufqu’à ce que la ma- 
tiere foit dans une parfaite fufion : elle 
bouillonne, il faut l’écumer ; enfuire 
on la verfe dans un mortier chauffé : ce 
foie d’antimoine eft fans fcorie, il eft 
bien net. 

Par cette façon d'opérer, on perd 
beaucoup moins de matiere que par la 
premiere , parce que c'eft la détonation 
qui caufe de la diffipation. J'ai propofé 
d'abord la facon d'opérer par la détona- 
tion, parce que je l'ai faire, & que 
j'ai feulement vu opérer, fuivant le {e- 
cond procédé, M. Forcroy , bon Ar- 
tifte , qui n’en perd qu’un centiéme, 
au lieu qu’on en perd environ la moi- 
tié par l’autre façon : il y. mer beau- 
eoup moins de nitre, que d’antimoine. 

C'éroit aufli, fuivant L'entzel, à peu- 


près la méthode de Rulland: il mettoit 
parties égales d’antimoine & de nitre 


dans un creufet cou vert d’un autre creu- 
fet troué par fon fond; il lutoit les. 
jointures de ces deux creufers, & il 
faifoit autour un feu de fonte, qu'il 
entretenoit tant qu'il fortoit de la fu- 
mée par le trou du creufet, & il le 
Rifloit encore un quatt-d'heure avant 
que de le retirer du feu ; mais felon 


quelques autres, Rulland faifoit d’abord 
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fondre le nitre; enfuite il y mêloit cu, 21: 
lPantimoine, & enfin il mettoit le feu 
au mélange. | 

Il faut féparer le foie de fes fcories: 
le foie d’antimoine a une véritable cou- 
leur de foie, & les fcories font un peu 
blanchâtres , & ne font pas unies com- 
me le foie. 

Pour faire le foie d’antimoine, il 
ne faut pas choifir un falpètre rafiné ; 
au contraire, il le faut prendre de la 
premiere cuite : 11 donne un foie d’an- 
timoine plus beau que ne le donne le 
nitre de la troifième cuite, & il en 
donne une plus grande quantité : on a 
par le moyen du falpètre rafiné, plus 
de fcorie , & moins de foie ; ce qu'il eft 
utile que les Apothicaires fçachent. 

Soit qu’on fafle le foie d’antimoine 
par la détonation, foit qu'on le faffe 
par la fufion, il faut que le vaiffeau où 
eft Le mélange, foit couvert, parce que 
cela conferve la fcorie ; & le foie bien 
couvert de fcorie , en eft plus bear. 

On peut faire aufli un foie d’anti- 
moine avec de l’alkali & de l’antimoine 
crud, qu'on fond enfemble, comme 
on fait le foie de foufre, en fondant 
du foufre avec un alkali. 

_Le foie d'antimoine préparé avec le 
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nitre, et plus émétiqne, & fe réfout 
moins par F’humidité de l'air, que ce- 
lui quieft fait avec un alkali. | 
Il faut féparer les fcories du foie, & 
les employer pour les beftiaux. Cette 
préparation qui eft émérique & purga- 
tive pour leshommes, eft corrective des 
humeurs, & diaphorétique pour les 
bêtes. | 
On donne depuis deux gros, jufqu’à 

cinq gros de foie d'antimoine, ou de 
fes fcories, pour un cheval , ou pour un 

œuf; depuis un, jufqu'à trois gros 
pour une vache, pour un cochon ; Où 
pour un âne; & depuis un demi-gros 
jufqu'à un gros ; pOur Un veau, Où pour 
un mouton, ou pour une chévre. | 

Le foie d’antimoineeft émétique ; on 
peut donner le foie d’antimoine depuis 
un grain jufqu’à fix ; plus on met deni- 
tre pour faire le foie d’antimoine,moins 
il eft émétiquie, parce que les acides 
minéraux en général, & celui du nitre 
en particulier, répriment Féméticité de 
l’antimoine ; deforte qu’on pourroit lui 
faire perdre totalement la vertu éméti- 
que, en augmentant la quantité du ni- 
tre: ceftce qui arrive par l'opération 
du diaphorétique minéral, dont nous 
parlerons dans la fuite. 
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CHAPLTARE ETES 
Du Safran des Métaux. 


Our faire le fafran des métaux, 

mettez en poudre le foie d’antimoi- 
ne , & le laiflez deux ou trois jours ex- 
pofé à l'air. dans un lieu humide ; en- 
fuite verfez de l’eau chaude deflus, & 
après avoir remue, laiffez repofer, ren- 
vetfez l’eau claire, & lavez ainf plu- 
fieurs fois la poudre qui tombe au fond : 
lorfqu’elle eft toute deffalée , on la laiffe 
‘fécher , & elle eft dans cet état en une 
poufliere jaune fafranée , qu'on a nom- 
mée à caufe de cette couleur, fafran , 


& fafran des metaux, parce quonare- 


gardé l’antimoine comme un minéral 
qui renferme en lui la femence de tous 
les métaux. 

On peut retirer un fel des eaux dans 
lefquelles on a lavé le fafran des mé- 
taux : ce fel eft un nitre antimonial , que 
quelques-uns appellent asodin miné- 
ral, Suivant la Pharmacopée de Brande- 
bourg, on peut faire l’anodin minéral 
de deux façons, ou avec la leflive du 
fafran des métaux, ou avec celle du 


diaphorécique minéral ; l’une ou l’autre 
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Exar. Li filtrée & évaporrée en partie, donne par 
la cryftallifarion un fel qui eft l’anodiñ 
minéral, qui entre peut-être dans la 
compofñtion de lapoudre tempérante de 
Stahl. 

I ne faut pas faire évaporer jufqu’à 
ficcité , fur-tout fi c’eft la leffive du {à- 
fran des métaux, parce qu'on auroitune 
matiere faline émétique , il n'y auroit 
pas tant d'inconvénient à faire _Évapo- 
rer la leflive du diaphorétique ; mais, 
en général , il faut toujours faire crif- 
tallifer les fels , fi on veut les avoir fim- 
ples & purs. dt: 

On employe ce fel anodin minéral 
dans les fiévres ardentes, & pour les in- 
flammations ; ce {el contient du nitre 
qui a échappé à l’action du feu dans 
l'opération, & le refte eft compofé , 
pour la plus grande partie, de l'alkali 
du nitre, & de l'acide du foufre miné- 
ral de l’antimoine, qui en s’enfam- 
mant, font un fel polychreite, tel que 
celui qu’on fait ordinairement avec le 
foufre minéral & le falpètre, | 

Foie de fou- La leflive du fafran des métaux con- 
fre antimc-tienr, outre ce fel , le véritable foie 
aial. RES : 5 

d'antimoine ,ou le foie de foufre d’an- 
timoine ; car, ce qu'on peut véritable- 
ment nommer foie de foufre antimonial, 
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eft la partie fulfureufe de l’antimoine , 
qui jointe à la partie du nitre alkalifée, 
forme un foie de foufre qui rient en 
diffolution une partie du récule de 

l’antimoine ; & cette partie réguline de 
_ l’antimoine devient diffoluble dans l’eau 
par le foie de foufre, qui eft capable de 
difloudre fi parfaitement les metaux À 
l'or même, que par ce moyen ils fe fon- 
dent dans l’éau , & peuvent enfuite paf. 
{er avec elle par le filtre, 

Ainfi, ce que Peau ne diffout pas 
lorfqu’on lave le fafran des métaux , 
c'eft une partie de l’antimoine qui n’eft 
difloute que fuperficiellement par la 
partie du nitre alkalifée, qui n’eft point 
alliée au foufte pour faire le foie; & 
cette diflolution fuperficielle fe fait 

après que l’opération du feu eft finie N 
& lorfque la mariere eft dans l’eau pour 
la laver, ce qui imite l'opération du 
kermes; c’eft pourquoi le foie d’anti- 
moine ne prend la couleur rouge fafra- 
née du fafran des métaux > Qu'aprèsayoir 
été lavée; c’eft dans la vue de don- 
ner le temps à l'alkali de faire ainfi une 
plus forte diflolution, que Je confeille 
de le laiffer expofé dans un lieu hu- 
mide ; & lorfque j'ai dit qu'en lavant 
le fafran des méraux, il faur lauffer re- 
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poler l’eau, ce n'eft pas feulement pour 
que l’eau foit claire, mais aufli pour 
faire que l’alkali du nitre y diflolve 
plus fortement la partie réguline de l'an- 
timoine. | 
Ce qui s’eft fait de cette diffolutio 
de la partie réguline de l'antimoine par 
le nitre alkalifé, pendant Finftant de 
l'action du feu, eft plus parfaits c'elt 
pourquoi elle refte fufpendue dans l’eau, 
comme cette partie révuline diffoute de 
mème dans les fcories du réoule ordi- 
naite d'antimoine, fe foutient dans 
l'eau , au leu que le kermès qui eft la 


‘ même partie réculine de l'antimoine 


diffoute par l'alkali du nitte dans l’eau, . 
ne s’y foutient pas, parce que la diflo- 
lution faite par la voie féche, c’eft-à- 
dire, par le feu, eft plus forte, que 
celle qui eft faite par la voie hunnde , 
c'eft-à-dire , par l’eau. | 
On peut tirer une efpece de kermès 
minéral de la leffive du fafran, des mé- 
taux ; il n’y a qu'à y verfer du vinaigre 
ou de l’efprit de nitre, il fe précipitera 
une poudre rouge-orangce ; femblable 
à ce qu'on nomme vulgairement, foufre 
doré d'antimoine. On na pas encore 
fait affez d'attention à l'opération du 
fafran des métaux : ce que je viens. 
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d'en dire eft inoui , quoique Vrai; ua LL, 

Le fafran des métaux eft émétique ; 
ilentre dans la compofition du tartre 
ftibié, du fyrop émérique, & du vin 
émétique. Ÿ’oyez dans Le Tome premier, 
C'étoit avec le fafran des méraux ; que 
Martin Rulland * le pere, qui eft Au- 
teur de cette préparation d’antimoine i 
compofoit la liqueur émétique, fudo- 
rifique & cordiale, à laquelle il don. 
noit le nom d’eau benite, tant À caufe 
des bonnes qualités qu'il lui attribuoit, 
que pour raflurer les efprits foibles de 
leurs alarmes fur les effets de ce remede, 
parce que de fon temps on étoitencore 
plus prévenu contre ce qui eft éméti- 
que, qu'on ne l’eft aujourd’hui. 

Ce Médecin prenoit pour faire fon Hp 
eau benite , une once de fafran des mé- de Rulland, 
taux, qu'il faifoit infufer dans une pinte 
d'eau de chardon benit, & une demi- 
once d’eau de canélle. Il fut remarquer 
que l’émérique pris dans des potions 
füudorifiques & cordiales, a quelquefois 
de meilleurs effets, que lorfqu'il eft 
donné feul fimplement ; c’eft ce qu'on 
voit. dans certains cas de fiévres ma- 
Jignes, A | À 

On peut faire ufage du fafran des 
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métaux dans des lavemens pour certai- 

nes coliques, & dans des cas d’apo- 
lexie : on en met un demu-gros en 
joudre fine dans un lavement. 

Suivant la Pharmacopée de Brande- 
bourg, on fait l’eau ophtalmique de 
Duchefne avec un ou deux gros de fa- 
fran des métaux , qu’on fait infufer dans 
fix onces d’eau d’euphraife, ou de fe- 
nouil, ou ce qui vaut encore mieux ; 
dans de bon vin blanc, pendant quel- 
ques jours , remuant de temps en temps; 
enfin on filtre la liqueur : on fe fert ex- 
térieurement de cette eau pour les yeux 
foibles, &c. 


CHA RP LTERE  LEFE 
Régule Medicinal, | 


TpOur faire le régule médicinal, 
À prenez cinq onces de bon antimoine 
crud, quatre onces de fel commun, & 
une once de tartre , le tout en poudre 
fine, & mêlé enfemble : on jettera peu 
à peu ce mêlange pat cuillerées dansun 
creufet rougi entre les charbons ar- 
dens, obfervant de n'y pas ajoûter une 

cuillerée du mêlange ; qu'après que celle 


qu'on aura mife auparavant, fera fon- 


ù due. 
S 
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due. Lorfqu'on a nus le tout dans le 
_ creufer, on augmente le feu, pour faire 
fondre la matiere comme de l’eau ; & 
après lavoir laiffée pendant un quart= 
d'heure dans cet état, on retire le creu- 


{et du feu, &on le laille refroidir fans 


y toucher. 

Enfin on le cafe, on trouve le ré- 
œule au fond, & les fcories deffus, on 
{épare le régule des fcories ; ce régule 
€ft reluifant , & noir comme dé la 
poix, & lorfqu’on l’a mis en poudre 
fine, 1l a une couleur rougeñtre. 

M. Grofle regardoit le régule médi- 
cinal comme un remede fort utile en 
Médecine : je ne parlerai point de fes 
propriétés, n1 de la façon de le don- 

er, parce que je nai point d'expé- 
rience dans l’ufage de ce remede, mais 
feulement dans {a compofition. 

C’eft une efpece de régule médicinal 
que la boule des Evêques. Dans le Ré- 
gne de Louis XIV. dans le temps d'une 
fivre populaire , le Procureur Général 
du Parlement de Bretagne amena à Îa 
Cour, un homme, qui, difoit ce Ma- 
giftrat , faifoit des cures merveilleufes 
avec une boule. Le Roï acheta ce re- 
mede, & fitenvoyer de ces boules aux 
Evèques, comme M. Hélvetius, par 

Tome II, NN | 
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_‘S#ar LIL ordre du Gouvernement, envoye tous 
lesans des remedes aux Intendans de 

Province, pour les pauvres ; c'eft pour+ 

quoi on nomma cette boule médicinale ; 

À boule des Evéques. 

Elle caufa des accidens en diffé: 
rens endroits ; deforte qu'on jugea 
qu'il étoit à propos de celler de met- 
tre ce remede dans les mains de tout le 
monde. 

La façon de s’en fervir eft de la met- 
tre à tremper pendant vinot. quatre heu- 
res dans du vin blanc, & d’en prendre 
le matin à jeun, neuf cuillerées, pour 
purger ; enfuite tous les jours, trois 
ou quatre cuillerées, pour purifier le 
fang. | 

Le régule médicinal eft fort en ufage 
en Allemagne : on le connoîten Prufle, 
fous le nom du fébrifuge de Craan. On 
fait aufli ufage du régule médicinal en 
Italie & en Efpagne. | 

Au refte, 1! ya plufeurs façons de 
préparer le régule médicinal : le Méde- 
: cin Meuder le fait avec deux onces & 

demie d’antimoine crud , deux onces de 
{el commun, & une demi-once de {el 
alkaki du tartre ; il les fair fondre en 
femble, & enfuite il verfe dans un 
£one. Cette opération fournit dix-neuf 
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g#tos de fcories, & quinze gros de 
régule médicinal, qui eft tendre & 
brillant. 
_ Sion fait cette opération dans un 
 vaifleau de verre, le régule médicinal 
seffemble parfaitement à la mine rouge 
d'argent la plus parfaite; & il eft plus 
facile à triturer, que quand on le pré- 
pare dans un creufer. 
Deux-chofes caraétérifent le récule 
_ médicinal ; l’une, qu'il ne s’humecte 
point à l'air ; ce qui le diftingue du foie 
d’antimoine ; & l’autre , qu'il foit rouge 
lorfqu'il eft pulvérifé, ce qui le diftin- 
gue de tout autre régule. | 
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CHAPETÉRE LI, 
Régule fimple d'Antimoine. 


DOur faire le régule ordinaire d’an- 
À tcimoine, prenez une livre d’anti- 
moine crud ; douze onces de tartre, & 
fix onces de nitre ; le tout en poudre, 
mèlé enfemble & féché, mettez-en une 
cuillerée dans un creufet rougi entre 
les charbons ardens, & couvrez aufli- 
tôt le creufer, il fe fera une détona- 
tion , laquelle étant paflée, vous y re- 
-mettrez une cuillerée du Rue , & 
NS 4 
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Car. LIV. Vous continuerez ainfi la projection ; 
jufqu'à ce que le mêlange foit em- 
ployé, après quoi vous augmenterez 
le feu ; & lorfque la matiere fera bien 
fondue, vous la verferez dans un mor- 
tier , que vous aurez chauffé & oraiflé 
en dedans, ; 
Enfuite vous frapperez avec des pin- 
cettes les côtés du mortier, pendant que 
la matiere y refroïdira , pour que la par- 
tie réguline fe débarrafle des {cories, & 
qu'elle prenne le fond par fon poids. 
_ Le tour étant refroidi’, vous fépare- 
tez le régule des fcories qui feront def. 
fus , & ayant mis en poudre le réoule, 
vous le ferez refondre dans un au- 
tre creufet, & vous y jetterez un peu 
de falpètre : enfin vous renverferez vo- 
tre matiere fondue dans le mortier , & 
l'ayant laiflé refroidir, vous aurez ce 
qu'on nomme le régule fimple d’anti- 
moine, parce qu'il eft préparé fans mé- 
tal, & que c’éftie feul régule qui foit 
pur révule d’antimoiné, °° 1004 
_ Meudér donne une’ autre fiçon de | 
faire ce régule : il prend fix onces d’an- 
timoine crud, trois onces fix gros delà 
rartre , & deux onces deux gros de ri- 
tre ; le tout en poudre & mêlé enfem- 
ble, on çn fait la projection, comme, 
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je, viens de l'expliquer, & on le fait Cusr. Liv. 
bien fondre. | 

Après avoit verfé dans un mortier, 
après avoir laiffé refroidir , après avoir 
fCparé les fcories du régule, & après 
avoir refondu le régule en y ajoütant 
un peu de nitre, ona plus de deux on- 
ces de répule , qui eft une plus grande 
quantité que celle qu’on entire de la 
premiere façon , qui ne donne que qua- 
tre onces & demie, d’une livre d’anti- 
moine. | | 

On eñ peut tirer encore üne plus 
grande quantité , par la méthode de 
M. Forcroy , qui fait onze onces de ré- 
gule d’antimoine avec une livre d’anti- 
moine crud, & il le fait fort beau, & 
à très-bon marché : il n’ajoûte pour le 
faire, que de la lie de vin defléchée, & 
du nitre. M. Forcroy a appris cette mé- 
thode d’un habile Chimifte Normand, 
nommé Cardon. 

: On fait des gobelets de ce régule , 
en le faifant fondre dans un nr & 
le verfant dans des moules de gobelers. 
On ne réuflit à faire ces gobelets, qu'en 
employant un régule bien pur; il faut 
pour cela lavoir bien dépuré du fon- 
fre minéral, & des parties terreufes & 
pierreufes, qui fe trouvent naturelle- 

Ç | Niij 
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Gus», LIY, ment dans Pantimoine ; parce qu'il eti 
emporte toujours avec lui, plus ou 
moins, lorfqu'on le fond pour le tirér 
de fa gangue. 


On fait aufli avec ce régule d’efpéces 
Pilules pers ; - à 
péuelles, de balles , qu'on appelle pilules perpca 

tuelles. 


L’ufage des gobelets eft d’y verfer le 
foir un demi-verre de vin, pour le boire 
le lendemäin matin. Pour ce qui eft de 
la bonle des Evèques , on la metle foir 
dans un petit verte de vin, qu’on prend 
le lendemain à jeun : on préfere pout 
cela le vin blanc à tout autre ; le vin du 
Rhin y eft fort bon auf. 4 

Par ce moyen on eft purgé par haut 
& par bas; mais cette pratique n'eft 
point füre, parce qu'on ne fçait point 
au jufte la quantité d’émétique que l’on 
prend ainfi , parce que les difiérens vins 
deviennent différemment émétiques. 

Je ne parle point des pilules perpé- 

. tuclles, on ne peur trop en blâmer l’ufa- 
ge ; elles font pernicieufes, fur-tout à. 
ceux qui ont des defcentes d’inteftin, 
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CHA PETRE LV, 
Répule Martial, 


P Our faire le régule martial d’an- 

timoine , mettez quatre onces de 
petits cloux de fer dans un creufet, que 

vous placerez au milieu d’un fourneau 
à fondre, & après avoir couvert le creu- 
fet, entourez-le dé charbon. 

Lorfque les cloux feront rouges , & 
qu'ils commenceront à blanchir, ajou- 
tez-y neuf onces d’antimoine concaflé , 
recouvrez le creufet , & remettez deflus 
du charbon ; enfuite donnez quelques 
coups de foufflet, pour fondre l'anti- 
moine & les cloux : alors jettez-y {en 
trois petites cuillerées) une once de 
nitre, qu’on aura pefé après l'avoir pu- 
nifié & féché. On recouvrira le creufet 
aufli-tôt après avoir nus chaque cuille- 
rée de nitre. 

Lorfque la matiere fera en une fonte 
fluide , comme de l’eau, on la verfera 
‘dans un mortier, ou dans un cone 
chauffé & graiffé ; & après avoir verfé, 
on frappera contre les côtés du cone , 
pour faciliter la chüte du régule, 

._ Le tout étant refroidi, on féparera 
N ii 


298  ParRT. IV. RecOLr 
les fcories du régule ; enfuite on met 
tra en poudre ce réyule, pour le refon- 
dre, & lorfqu’il fera fondu , on y ajoû- 
tera du falpêtre pur & {ec : il fuffit d’en 
mettre un gros, pour chaque once de 
régule. | 
On réïiterera cette fufion encore deux 
fois, & de la même maniere > le fépa- 
rant toujours de fes fcories, chaque fois, 
& le mettant dans une fufion parfaite, 
fur-tout la derniere fois. 11 faut que les 
fcories ne paroiffent plus jaunes après 
la derniere fufon ; eft une marque 
que le régule ne contient plus fenfble- 
ment de fer. 
Safran de On peuttirer un fafran de Mars des 
dy Ho prenieres fcories du régule martial; & 
on nome ce fafran, fafran de Mars 
antimonial de Stahl. Voyez le Chapitre 
des fafrans de Mars. KA 
_ Teittured On pourroïit auffi faire avec ces fco- 
Par antimo-ries du tégule martial, une teinture de 
tiale. : : Es ; 
Mars antimoniale. Woyez le Chapitre 
X XIII. de la Teinture martiale, pag. 92. 
Le régule martial entre dans la com- 
polition du régule des métaux , dont on 
fe fert pour faire le lilium. 
, Neige, on Zanichelli fe fervoit aufli du réoule 
a at martial, pout: faire fes! fleurs d’anti- 


moine de Za- 


RES moine argentines. Pour faire les fleurs 
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de Zanichelli, on met du réoule mar- 
tial dans le fond d’un creulet ; on y 


ajufte un couvercle, qui entre dansune 


partie du creufet : ce couvercle doit être 
percé dans le milieu ; enfuite on cou- 
_vre le creufet d’un autre couvercle pro- 
portionné à l'ouverture du creufet; on 
en lute les jointures, & on fait du feu 
autour , pour tenir le régule en fufon: 
1l s’éleve par ce moyen de belles fleurs 
blanches, qui font arrangées entr'elles 
comme des branches d'arbres. 

Dans le Mémoire que j'ai lu en 1740 
à l'Académie , fur l'éthiops antimonial ; 
j'ai donné une fiçon beaucoup plus fa- 
cile de faire les fleurs d’antimoine de 
Zanichelli , je l’ai trouvée en cherchant 
toute autre chofe. Un jour je pris une 
demi-livre d'éthiops antimonmial, fait 
avec un quarteron de mercure, & autant 


d'antimoine crud, broyés enfemble s 
j'ajoutai à mon éthiops deux onces de 


Jimaille de fer, & je mis le tout dans 
une cotnue de verre futée, aont les 
deux tiers refterent vuides ; je donnai 
tout d’un coup un feu du fecond degré 
fous la cornue ; enfuite j'élevai, & j'aug- 


_mentai le feu pendant cinq heures, au 


bout duquei temps je jugeai l'opération 


finie, & ayant caflé la cornue par fon 
Nv 
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col, je fus furpris d’y voir des efpeces 
de cryftaux, d’une grande blancheur , 
qui font la neige d'antimoine. Ce qui 
apprend que pour la faire, 1l n’eft pas 
néceffaire de fuivre le procédé embar- 
raffant de Zanichelli, & qu’il fufht de 
mettre deux parties d’antimoine crud, 
& une partie de limaille de fer, dans : 
une cofnue à feu nud. 


era 


C HA PI TRE LUE 
Régule de Venus. 


P Our faire le régule de Venus, pre- 
À nez trois onces de cuivre de rofette. 
en petits morceaux, mettez-les dans un : 
creufet, que vous placerez dans un four- 
neau à vent, au muieu des charbons 
ardens ; couvrez ce creufet, & ajoûtez . 
du charbon dans le fourneau jufques 
par-deflus le creufet, & lorfque le cui- 
vre fera prèt à fe fondre, ajoütez-y trois . 
onces de régule martial d'antimoine , 
cafTé en petits morceaux ; recouvrez le 
creufet , & lorfque la matiere fera dans 
une parfaite fufion, écartez les char- w 
bons, découvrez le creufet, & le reti- 
rez du feu ; enfuire verfez dans un mor- 
tier chauffé & graiffé; vous aurez par à 
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:@e moyen un régule de couleur purpu- 
fine, qu’on nomme régule de Venus. 
Pour faire ce régule, on peut pren- 
‘dre du régule fimple d’antimoine; mais 
äleft plus à propos d'employer pour cela 
Je régule martial, parce qu'on ne fait 
ordinairement le régule de Venus, que 
ouren faire le régule des métaux , pour 
L lilium , dans la compofition duquel 
le fer doit entrer; c’eft pourquot il faut 
même préférer le régule martial de la 
premiere fufon, au régule martial 


épuré. 
Voyez ce qui a été dit des propriétés 
du Cuivre, Chapitre VI. page 23. 


CHAPITRE LVII. 
KRégule Jovial, 


Our faire le révule jovial, prenez 

parties égales d'étain & de régule 
“martial de la premiere fufion; létain 
coupé en limailles, & le régule con- 
caffé , mettez d’abord le régule dans le 
creufet , & lorfqu'il fera fondu , ajoù- 
tez-y l’étain, & remuez avec une verge 
de fer ; & lorfque le tout fera en par- 
faite fufon , verfez dans le mortier , & 
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luffez refroidir, c’eft le révule joviaf 
qui eft de couleur d’ardoife: | 
Dans cette opération , il fe diffipe en 
viron un huitiéme du mélange, parce 
que l’érain fur-tout fe calciné aifément À 
c'eft pourquoi, dès que le tout eft fon- 
du, on doit le retirer du feu : cepen- 
dant 1l faut que la fonte foir parfaire , 
autrement l’étain & l’antimoine ne fe- 
rotent pas fuffifamment mêlés, & l’on 
trouveroit l’étain au fond, & l’anti- 
moine deffus, parce que l’étain eft fpé- 
cifiquement plus péfant que le réoule 
d'antimoine. | 
Lorfqu'on deftine le régule jovial à 
en faire l’antihectique de la Poterie , il 
faut employer le récule ordinaire pour 
le fondre avec l'étain. \ 
Voyez fur les propriétés de l’Etain ; le 
Chapitre IX. page 39. | 


CHAPITRE LVTIFE 
Régule des Métaux. 


P Our faire le régule dés Métaux , 
#  mêlez enfemble partiès égales de ré- 
gule de Venus, & de régule jovial en 
poudre ; mettez le mélange dans un creu- 
{er entre les charbons ardens ; couvrez le 
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éreufet, & y ajoûtez encore du charbon. cuir. LV, 

.  Lorfque vous jugerez que la matiere | 
fera fondue, vous découvrirez le creu- 
fet, & vous la fonderez avec une verge 
de fer : fi vous la trouvez fondue, ver 
{ez-la dans le mortier. à 

Sr le régule jovial & le réoule de 
Venus avoient été compolés avec le ré- 
gule ordinaire d’antimoine, & non pas 
avec le régule martial, il faudroit, pour 
faire le régule des métaux , prendre par- 
ties égales de régule martial, de régule 

de Venus , & de régule jovial; ce qui 
revient au même, 

Il y en a qui le font avec deux parties 

de régule martial , une decuivre, & une 
d'étain ; quelques-uns y ajoûtent un 
peu d’antimoine crud. dé 

autres enfin font le régule des mé 
taux avec parties égales de cuivre, de 
fer , d’antimoine & d’étain; ce qu'ils 
appellent le régule violer. 

Quelques Chimiftes prétendent que 

le régule des métaux doit être compofé 

de cinq différens métaux ; & ils difent 
que le zinc eft ke cinquiéme métal qui 

doit entrer dans cette compofirion. On 
peut confulter fur les propriétés du zinc, 

les Memoires de l’Académie des Scien- 
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CHAPITRE LIX. 
Du Lilium. 


Our faire le Hilium,, prenez une 
À partie de régule des métaux , & trois 
parties de nitre purifié bien fec ; letout 
étant en poudre fine, & mêlé enfem- 
ble, on le jette par cuillerées dans un 
 creufet rougi entre les charbons ar- 
dens , ayant laiflé la moitié du dôme 
du fourneau ouverte, & ayant foin de 


couvrir le creufet après chaque projec> . 


tion: on le redécouvre après chaque 
fulmination , pour y mettre encore du 


. mélange ; ce qu’on continue de faire, : 
jufqu'à ce que tout y ait été mis “4 


+ 


Alors on remet l’autre moitié du dô 
me, & on jette du charbon par le trou 
d'en haut ; on continue à faire un bon 


feu , jufqu’à ce que la matiere foit ‘dans 
une parfaire fufion : on s’en allure, en: 


ÿ introduifant une verge de fer. 


. 


I faut prendre garde à ne pas retirer » 
trop tôt du feu le creufet; on ne peut : 


Vy laiffer trop long-temps. La matiere 


{e fond en deux temps : après la pre-“ 
miere fufion, lorfque l'humidité du n1-* 


Æ 


4 
” 


tre eft pale, elle durcit ; mais en con-* 
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tinuant le feu, elle fe mer de nouveau 
€n fonte, 

+ Lorfqu’elle eft dans cer état, il la faut 
verfer dans un chaudion, ou dans une 
marmite de fer, pour qu'étant refroi- 
die, elle foit plate & caflante; on la 
brife avec une fpatule de fer en mor- 
ceaux aflez petits, pour entrer dans le 
matras; ce qu'on fait promptement , 
pour que la matiere foit chaude, le 
plus que faire fe pourra, lorfqu’on y 
verfera l'efprit de vin. 

Il faut y mettre une livre d’efprit de 
vin rectifié, & l’y verfer par parties, en 
remuant le matras entre les mains. 

On peut, après avoir ver{e le Zlium , 


remettre de nouvel efprit de vin fur ce 


qui reftera dans le matras, & faire di- 
gérer , pour tirer une nouvelle teinture ; 
enfuite 1l faut les mêler énfemble, & 
les filtrer. 

Il ne faut pas jetter le régule des mé- 
taux dans l’efprit de vin, parce que cela 
le refroidiroit tout d’un coup, & il ne 
donneroit pas fi bien fa teinture. 

On ne doit pas non plus le piler dans 
un mortier, parce qu'étant en poudre 
dans le matras, il fe met en mafle ; lorf- 
qu’on verfe de l’efprit de vin deffus, il 
fe durcit, & alors l'efprit de vin le 
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_Gæar, LIx, touche par moins de furfaces, que lorf+ 
qu'il eft plat & café en petits mor- 
ceaux, qui laiffent des vuides entr’eux 
dans le matras, D'ailleurs, l'expérience 
y eft formelle. Le régule des métaux 
ayant été fondu , comme je lai dit ,avec 
le nitre fans tartre, & concaflé en efpé- 
ces de petites tablettes, donne une tein- 
ture plus forteen quatre heures ; qu’elle 
ne left après huit jours d’une continuelle 
digeftion, lorfqu’on a opéré ,comme on 
fait ordinairement. 

Lorfque pour la préparation du /3- 
lium , on joint le tartre au nitre, comme 
on fait ordinairement, le /ijium eft 
bien moins fort : le nitre fixé eft un 
alkali plus brûlant, que ne l’eft l’alkali 
dutartre. De tous lesalkalis, celui du 
nitre eft Le plus fort pour difloudre les 
matieres métalliques ; c’eft pourquoi il 
eft à préférer pour faire le Kermès mi- 
néral : le nitre fixé pat le réoule des 
métaux eft extraordinairement fort. 
Lesalkalis different entr'eux, comme 
les acides : lesaikalis, ainf que les aci- 
des, ont des propriétés qui font les mê- 
mes dans tous, mais ils en ont aufli 
qui font plus différentes dans les uns 
que dans les autres. 
C'eft être borné, que de ne pas diftin- 
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guet dans les êtres femblables , toutce caar. Lx 
qui leur eft commun, de quelque chofes 
qui y eft différent. il y en a qui chi- 
cannent & rejettent tout ce qu'ils ne 
fçavent pas : 1ls s'imaginent que pour 

ètre difhciles , ils en valent mieux. Ils 
voyent la nature comme ils jugent 
qu'elle doit être, & non pas comme 
elle eft. Les caracteres incrédules fonc 
auf mauvais que les fuperftitieux, | 

Le Zlium a une odeur agréable & 
forte , qui n’eft point l'odeur naturelle 

de l’efprit de vin ; le régule des métaux 
‘fondu avec le nitre, n’a point d'odeur 
qui foit bien fenfble; cependant, lorf- 
que l’efprit de vin a été quelque temps 
deffus , 1l prend cette odeur agréable 
qu'a le Hlium. En Allemagne, il y en 
a qui prennent de l’efprit de geniévre 
rectifié , au lieu de l’efprit de vin, pour 
faire le /ilium. 

Le filium dépofe avec le temps au 
fond du vaifleau , il fe décolore, & il 
perd fa vertu. Pour prévenir ces incon- 
véniens, ou les retarder, il faut em- , 
ployer pour le faire, un efprit de vin 
très-rectifié , & y ajouter enfuite quel- 

ues gouttes d'huile effentielle , comme 
eft celle de romarin , ou celle de fleurs. 
d'orange, &c, 


CHA. LIX, 
Vertus 


366 Panm IV De 
Le Jilium eft un puiffant cordial qui | 


poufle par les urines & par les fueurs ; 
c'eft pourquoi 1l eft bon dans les fup- 
preflions d’urines & dans les fiévres ma- 
lignes , lorfqu'elles ne font plus inflam- 
matoires, c’eft-à-dire , fur la fn de ces 
maladies. | 

Le lilium , comme alkali, diffout les 
humeurs gluantes, & il abforbe les aci- 
des ; c'eft pourquoi il eft bon dans cer- 
tains cas pour détruire Les aigres, & il 
fond les obftructions. | 

Comme fpiritueux, le /ilium eft un 
remede pénétrant & tonique, c’eft-à- 
dire , qui agit en ranimant les nerfs, 
& en rétabliflant latenfon naturelle des 


ri 


fibres; pour les mettre en état d'agir : 4 


c'elt fur-tout en cette qualité que le 


blium eft recommandable pour la lé- | 


thargie, pour les évanouiflemens, & 


dans des cas d’apoplexie féreufe, & de | 


paralyfe., Enfin, onle donne dans des 
foibleffes dangereufes; comme lorfque 
le malade à les extrémités froides. 

Le Hlium ne doit pas être employé, 
lorfqu'il y aune trop grande chaleur 


des entrailles avec fécherefle, ou lorf. « 
que lirritation, que peut caufer aux . 


fibres le /slium , feroit plus préjudicia- + 
ble au malade (fur-tout s’il à les nerfs . 
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délicats) que le lium ne lui feroitpro- cnar. LIXS 
firable. | 

Lorfque les purgatifs ne produifent 
_ pas allez d'effet, à caufe d’une infenfi- 
_bilité des vifceres, le Llium peut être 
utile, parce qu'il eft quelquefois à pro- 
pos de faire prendre quelque chofe de 
cordial, aufli-rôt après le purgarif, pour 
faire digérer & pafler la Médecine; ce 
qui empèche aufli de la revomir. 

La dofe du llium eft depuis trois Dore, 
gouttes jufqu'à quinze ; on en donne 
même davantage lorfque le mal eft pref- 
{ant , ou extraordinairement violent : 1l 
faut choifir les remedes, & en propor- 
tionner la quantité à la maladie & à la 
force. ‘ue 
On en peut donner plufieurs ar 
par jour » felon la nature de la maladie, 
& on en continue l’ufage auff long- 
temps qu'il eft néceffaire ; il n'empêche 
point qu’on ne faile prendre au malade 
les autres remedes qui peuvent con- 
courir à fa guérifon, ou à fon foula- 
gement. 

On fait prendre le Jilium dans quel- 
que liqueur convenable, comme dans 
une infufon de bétoine ou de thé; dans 
du bouillon, ou dans du vin; ou enfin 
dans une potion cordiale. 
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Il ne faut pas donner le Jilium mêlé 
avec le tartre émétique, parce que la 
crème de tartre qui eft dans l'émérique, 
£e trouvant ave&l'alkals du Ælium , afe 
foibliroit par fon acidité le /ilium , dont 
la force dépend principalement de l’al- 
Kalicité ; deforte qu’on perdroit l'effet 
qu'on pourroit attendre du lilium : on 
perdroit au par-là l'effet du tartre émé 
tique , parce que l’émétique perd fa 
force par les alkalis : la force de l’an- 
timoine eft alottifée par la crème de rar- 
tre qui eft acide. Enfin le Llium & le 
tarire émérique mêlés enfemble, fe dé 
compofent, & forment une efpece de 
{el végécal, par l'union de la crème de 
tartre avec le nitre fixé, qui eft de Lx 
nature de l’alkali durartre ; c'ef À quoi 
on n'a point encore fait réflexion; 8e | 
on fait tous les jours cette faute, parce 
qu'on ne s'applique pas affez à la Phar- 
macie , qui eft aufli néceflaire pour la 
Pratique de la Médecine, que l’Anaz 
romie l’eft pour la Théorie de cette 
Science. | 
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CH AP LIRE: LY. 
Teinture dAntimoine. 


P°: R faire la teinture d’antimoine, 
À prenez une partie d’antimoine crud, 
& deux parties d’alkali du tartre, le 
tout en poudre & mêlé enfemble, on 
mettra dans un creufet, qu’on placera 
dans un fourneau , au milieu des char- 
bons ardens, & on le couvrira. On laif- 
fera pendant une heure letout en fonte; 
il faut conduire le feu doucement 
d'abord , parce qu'il eft à craindre que 
le mélange des matieres qui fe fon- 
dent, ne bouillonne trop. La matiere 
étant fondue, on la verfera dans une 
poële, ou dans un chaudron de fer, 


chauffés ; & dès que la matiere com. 


mencera à refroidir , il faudra la caler 
en petits morceaux plats, qu’on mettra 
dans un matras, & on verfera de l’ef- 
prit de vin deflus, la hauteur d'environ 
deux doigts : on ajuftera au matras un 
autre vaifieau de rencontre, & on lai£ 
fera en digeftion, jufqu’à ce que l'efpric 
de vin foit bien teint, ce qui fe fait 
ordinairernent en vingt-quatre heures. 

Après avoir verfé par inclination la 


€Har. LX 
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teinture, on peut reverfer de nouvel 
elprit de vin fur ce qui refte dans le 
imatras, pour en tirer encore une telñ- 
ture : on mèlera enfemble cesteintures, 
& on les filtrera. 

Il faut pour faire la teinture d’anti- 
moine, fe fervir des fcories du régule 
ordinaire, lorfqu'on a fait ce régule ; & 
il faut employer ces fcories, lorfqu’el- 
les font encore toutes chaudes ; elles ne 
donnent point de teinture lorfqu’elles 
{ont humeckées à l'air ; fi elles avoient 
été expofées à l'air, 1l faudroit les faire 
die » pour en tirer la teinture. 

Une teinture d’antimoine martiale ; 
c'eft-à-dire, tirée des fcories du régule 
martial d’antimoine , feroit auf d'un | 
fort bon ufage en Médecine, 

Pour s’affurer qu’une teinture eftvé- 
ritablement une teinture d'antimoines 
il faut y laifler tomber quelques gout- 
tes de vinaigre : il s’en élevera alorsune 
mauvaife odeur, & 1l s'en. précipitera 
une poudre antimoniale , fi c'eft une 
véritable teinture d’antimoine. cn 

La teinture d’antimoine n'ayant pas 
une odeur agréable, comme l'a Je l- 
lium , on peut l’aromarifer, en joignant 
à l’efprit . vin, qu'on prend pour la : 


“faire, une huile eflentielle, oucelle de à 


% %' 


D'ANTIMOINE. g1f 
Jeuts d'orange, ou de citron, ou de 
 bergamote , ou de romarin : on peut lui 
donner un.goût amer, par le moyen de 
l'huile effentielle d'abfynthe, 

. La teinture d’antimoine eft utile dans 
les maladies qui viennent d’un âcre al- 
gre; elle purifie les humeurs, ceft 
pourquoi elle réuflit dans des cas de lan- 
gueur pour le fcorbut , & pour les fui- 
tes des maladies vénériennes. On s’en 
fert beaucoup en Allemagne pour les 
chaude-pifles : elle eft bonne pour rés 
foudre les obfttuctions du mefentere ; 
fur-tout aux enfans. M. Homber, Mée 
decin de M. le Duc d'Orleans Régent, * 
dit dans fon Traité de la Teinture de 
l'antimoine, que cette teinture tirée par 
l'efprit de vin, lui avoit très-bien réuffi 
dans les dyfenteries. Voyez les pro 
_priétés de l’antimoine dans le Chapitre 

XLIX. 

On prend la teinture d’antimoine 
depuis trois gouttes jufqu’à douze, & 
on réitere plufieurs fois dans le même 
jour. On la donne dans deux ou trois 
cuillerées de thé, de bouillon , ou de la 
liqueur qui fert de boiffon ordinaire au 
malade. On pourroit la faire entrer dans 


* Voyez Hiftoire de l’Aca iémeRa ale des 
Sciences , Tome II, 1693 > Pioétin 
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la compofition de certains opiats où 


cletuaires défobftructifs > purifians , & 


forufans. 


CHAPITRE. TLIXL 
Soufre doré d’Antimotne. 
Owr faire le foufre doré d’anti- 
moine , il faut prendre les fcories 
du régule ordinaire d’antimoine, où 
faire fondre une partie d’antimoine 
crud, avec deux parties de lalkah du 


tartre. 
Enfuite on Îes expofe à un air hu- 


xls 


mide pendant ur jour ou deux : on peut 4 
auffi employer pour le mèmeufage, ce » 
qui a fervi à faire la teinture d'anti= : 


moine , fi on l’a faite. 


On fait bouillir à grande eau, pen- 


dantune demi-heure, ces fcories, où 
cet antimoine divifé par les alkalis , ou 
le reftant de lateinture, enfuite on fl- 
tre cetre décoétion, & on ylaifle tom- 
ber quelques poutres de vinaigre, qu'on 
répand en différens endroits, n’en laif- 


fant pas tomber deux gouttes dans le 


- même endroit. 
Il fe fera un précipité en une efpece 
de caillé ; verfez le tout dans un en- 
tonnoir 


sin FA Pr 
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tonnoir garni d’un filtre , & rejettez ce 
premier précipité. | | 

Prenez la liqueur qui aufa coulé au 
travers du filtre, & y verfez, comme la 
premiere fois ; du vinaigre :1l fe fera 
un nouveau précipité, que .vous {épa- 
rerez par un nouveau filtre; ce qué vous 
pouvez réitérer Jufqu’à quatre fois. 

Enfuite vous verferez plufieurs fois 
de l’eau fur ce qui reftera dans le filtre, 
pour le deflaleï ; enfin on fait fécher 
cette poudre, & c’eft ce qu’on nonune 
doufre doré d'antimoine. 

On peut faire la précipitation du 
Æoufre doré d’antimoine avec tout autre 
acide qu'avec le vinaigre; je me fers 
pat préférence de l’eau de Rabel dans 
cette opération. 

Si on s’eft fervi du vinaigre , comme 
On fait ordinairement, on peut tirer de 
la liqueur où s’elt faite cette précipita- 
tion, une terre foliée , quequelques uns 
appellent arcane de tartre ; au lieu que 
fi on a employé un acide vitriolique, 
on en peut tirer un tartre vitriolé. 

Le foufre d’antimoine des vremieres 
précipitations n’a pas la même couleur 
que celui des dernieres ; celui des pre- 
mieres précipitations eft jaane-brun; 
celui des précipitations fmivantes ef 

Tome IE, 


Cuar, LXL 


314. PART. IV. Seurre 


Cuar. xx, jaune-rouge , & enfuite doré, & celui. 


Vertus. 


des dernieres eft jaune clair. 

Le foufre doré d’antimoine eft pur< 
gatif par haut & par bas; il porte aufli 
par les voies de la tranfpiration, & par 
celles des urines, Celui des premieres 
précipitations eft plus émétique, & 
moins fin, que celui des dernieres : on 
pourroit garder féparément le foufre 
doré d’antimoine , qu on auroit eu de la 
premiere précipitation, pour Le donner 
aux chevaux & aux vaches, Il purge 
fort bien les chiens & les chats : on en 
donne un ou deux grains à un chat, & 
deux ou trois à un chien, felon l’efz 

éce, | 

On le donne aux chevaux &'aux vas 
ches dans du fon un peu mouillé. On le. 
fait prendre aux chats & aux chiens dans 
de la foupe, ou on leur fait avaler en. 
bol dans du beurre; lorfqu’on a fait ava- 
ler ainfi quelque chofe de force à ces. 
animaux , enfuite ils vont boire la plü-. 
part d'eux-mêmes, ce qui en facilite! 
l'effet, | : 

On peut employer le foufre doré. 
d'antimoine aux mêmes ufages aufquels! 
on emploie le Kkermès minéral. Joyezk 
le Chapitre fuivant ; & on doit le dons 
ner en moindre dofe que le kermès ,# 
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f on ya mêlé celui de la premiere pré- 
Cipitation. M. le Brecq m'a dit que M. 
Grofle, fon oncle, prenoit pour fe pur- 
ger, celui de la quatriéme précipitation. 


ROBES A RALENET Pr 


CENRE. NAME RSS 


HeC HA, PELR:E :LX Il: 
Kermes Minéral. 
H)OuR faire le kermès minéral, pre 
d nez deux livres de bon antimoine, 
çaflez-le en, petits morceaux, & le met- 
tez dans un pot de terre neuf, ou dans 
une caffetiere verniflée, qui contienne 
trois pintes; verfez {ur l'antimoine une 
demi-livre de liqueur de nitre fixé, & 
deux pintes d’eau de pluie filtrée; fai- 
res bouillir pendant deux heures a bouil- 
lons égaux. 
.: Enfuite tenverfez les deux tiers de 
cette décoction dans un entonnoir garni 
d'un papier gris, & pofé fur l’embou- 
chure d’une cruche; verfez fur ce qui 
refte dans la caffetiere fix onces de li- 
queur de nitre fixe , & deux pintes d’eau 
bouillante : faites bouillir comme la 
premiere fois, pendant deux heures : 
£ela fait, verfez de même dins l’enton- 
noir les deux tiers de la décoétion. 
Enfin , ajoûtez ‘encore au tiers ref. 
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tant, quatre onces de liqueur de nitre 
fixe, & deux pintes d’eau bouillante 3 
faites bouillir pendant deux heures , 


& verfez cette derniere fois, toute la 


décoction dans l’entonnoir. 
Renverfez vos trois décottions ER 


une terrine, & laiflez le tout vingt- 


quatre heures, fans y toucher; enfaite 
faites écoulet less claire , en penchant 
la terrine, & verfez fur un filtre l’eau 
du fond , qui contient une poudre jaune, 
qu'il faut deffaler, en y verfant plus 
fieurs fois , de l’eau chaude. 

Pour Saffrer qu'il ne refte point 
d’alkali dans le kermès, il faut mettre 


un peu de fyrop de violettes dans deux . 
verres, verfer de l’eau commune dans : 
T'un, & faire tomber dans l’autre l’eau | 
qui dégoute du Kkermès ; fi:la diffolu- 

ion du {ytop par l'eau qui tombe du 
Kermès, n’elt pas verte, & qu’elle ait w 
da mème couleur que la diflolution du … 
fyrop par l’eau commune, qui eft dans … 
l'autre verre, c’eft figne que le Kkermès à 


le) 


matiere étrangere dans le kermès. 


Le kermès étant ainfi bien lavé, où | 


eft bien lavé. k faut que l’eau dont on « 
fe fert , pour ! laver le kermès fur le fil-. 

tre, ait été bien filtrée, pour qu’elle ne# 
dépofe pas de terre, ou quelqu'autre 


"Soi 


# 
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fe laifle fécher dans le filtre qu’on fufe cuur, rx. 


pend en Pair ; & lorfqu’il fera fec & en 


poudre, dérachez-le du papier avec une 


plume, & le faites romber dans une af- 
fiette de terre verniflée , où vous l’éteri 
drez ; enfuite verfez deflus, deux onces: 
de bonne eau-de-vie, à laquelle vous 
mettrez le feu & lorfque la Hamme ferx 
éteinte, remuez de emps entemps Lx 
poudre avec une fpatule, pour la faire 
fécher ; lorfqu’elle fera fêche, vous y 
brülerez de nouveau une même quan- 
tité d'eau-de-vie; & après l'avoir fait 
encore fécher , vous y brülerez de l’eau- 
de-vie pour une troifiéme & derniere 
fois. 

Cette poudre a la couleur de la graine 
d’écarlate, ou de lalkermès en poudre ; 
c'eft ce qu a’ fait donner à cette prépa- 
ration d'antimoine, dont rious traitons 
dans ce Chapitre, le nom de kermès : 
on l'appelle kermes minéral, pour le 
diftinguer de ce qu’on nomme vulgai- 
rement la graine de kermes ; qui eft du 
genre animal. 

On ne doit point fe’ fervir pour les 
malades d’un kermès qui n’a pas la cou- 
leur de la graine d'écarlate en poudre ; 
fi il a une autre couleur, il n’eft pas pré- 
paré légitimement avec le nirre fixé : 
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Briar, LxI1 le kKermès minéral à différentes cou: 


leurs, felon les diférensalkalis qu’on à 
employés pour le faire. 

Il faut cafler lantimoine en petits 
morceaux, de la groffeur de noifettes, 
& ne pas meitre dans la caffetiere la 
poudre qui s’en fépare, parce que cela 
la feroit cafler, & parce que la liqueur 
diffolvante ne traverferoit pas fi libre- 
ment la mafle de cetre poudre : ce font 
les raifons pour lefquelles j'ai recom- 
mandé de ne point mettre le régule des 
métaux en poudre, pour en tirer la tein- 
ture. Voyez les Chapitres LIX. & LX. 
de la Teinture d’antimoine & du L:- 
dium. 4e | 

Pour fçavoir fi on a fait bouillir {auf 
fifamment la matiere, avant que de la 
retirer du feu, il faut plonger une cuil= 
ler dans la caffetiere, & en tirer une 
cuillerée de l'eau ; fi cette eau, quoi- 
que claire d’abord, fe trouble en refroi- 
diflant, & qu'elle dépofe une poudre 
jaune, c'elt un figne qu’on peut retirer 
la caffetiere du feu, & verfer la décoc- 
tion. Il faut toujours la verfer toute. 
bouillante ; autrement elle fe refroidi- 
roit affez en tombant fur le filtre, pour 
y dépofer du kermès avec les ordurés 
qui font furtout la terre de l’alkali, qui 
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%e décompofe dans l'eau, & quelque- CHar. LXI. 
fois un peu de poufliere de l’antimoine, 

qui nage fouvent dans la premiere dés 

goction: 

Cela mérite d’autant plus d'attention; 
que j'ai obfervé que le kermès qui fe 
dépofe le premier , lorfque la décoétion 
commence à refreidir, eft plus beau 
que celui qui s’eft dépoié le dernier ; 
lorfqu’elle eft refroidie. 

On renverfe toutes les décottions 
enfemble dans une terrine, parce qu'on 
y ramafle plus aifément le kermès, lorf- 
qu'il eft tombé au fond, la liqueur étant 
refroidi 

Il faut préférer » pour cette opéras 
tion, l’ean de pluie, à toute autre eau, 
parce qu’elle le donne plus beau , & en 
plus grande quantité : l'eau de pluie 
contient des fels, & de l'air , qui peu- 
vent beaucoup contribuer à la diflolu- 
tion, par laquelle fe fait le Kkermès. Il 
faut, quand on refait de nouveau ker- 
mès, fe fervir toujours de la méme eau 
qu'on a dtée de deffus celui qu'on a fait 
la derniere fois, parce qu'elle y profire 
mieux que de l’eau nouvelle. 

On remet toujours autant d’eau que 
la premiere fois, quoiqu'on y ait laifté 
un tiers de la décotion, parce qu'ils’en 

O 1} 


GHA?, LXIL 


320 PART: IV. KERMES | 
diflipe en bouillant, à peu près la quan: 
tité qu'on avoit laiffée. 

Si pour faire le kermès minéral, on 
fe fervoit d’un vaifleau de terre qui ne 
füt pas bien verniflé, l’alkali du nitre 
le pénétreroir, 8& palleroit au rravers, 

Le nitre fixé par le charbon eft plus 
fort pour difoudre lantinoine, que le 
font les autres alkalis fixes: & la li- 
queur de nitre fixé eft à préférer, pour 
cette opération, au nitre fixé, cornme 
l'eau de pluie eft à préférer à l’eau com- 
mune ; deforte qu’il y a à gagner pour 
l'Apochicaire, & pour le Malade, d'em- 
ployer la liqueur de nitrelfixé, pour 
faire le kermès minérai. Foyez le Cha- 
pitre de la liqueur de tartre alkali, & 


celui du nitre fixé. 


Pour que le-kermès 2ir la couleur. de 
Ja graine d’écarlate pulvérifée , il faut, 
comme je viens de le dire, qu'il foit 
fait avec ja liqueur de nitre fixé, & dans 
de l’eau de pluie : il eft d’un rouge pâle, 
lorfqu’on l’a fait avec les autres alkaliss 
& même fi on s’eft fervi pour cela de la 
potafle » 1l devient blanchître , après 
avoir été gardé long-temps. Le nitre eft 
le el teignant , comme l’a bien connu 


Kunkel. s 
On peut donc diftinguer le véritable 
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Kermès , fait avec la liqueur de nitre Caar. EXIL 
fixe , dans de l'eau de pluie, du faux 
Kermès fait avec tout autre fel alkali 
fixe dans de l’eau commune , en ce que 
le véritable kermès eft plus rouge, & le 
faux kermès eft plus pale, ou au con- 
traire plus brun, comme lorfqu'on le 
fait mal-à-propos par la voie féche ; j'en 
ai vu de violet, qui étoit fans aucune 
qualité. 

Le Médecin peut auffi par la couleur 
diftinguer le kermès minéral, du fou- 
fre doré d’antimoine , en ce que le {ou- 
fre doré eft d’un rouge plus brur , & le 
Kermès d'un rouge plus clair ; deforte 
que le kermès minéral tient par fa cou- 
leur le milieu entre le {oufre doré d’an- 
timoine qui eft d’un rouge-brun, & le 
kermès préparé avec les autres alkalis 
fixes, qui eft d’un rouge pale. 

Je rapporte au long le détail de ces 
différences , parce qu'il eft bien impor. 
tant de les connoîrre dans la pratique 
de la Médecine. Ce font là, fut-tout les 
raifons pourquoi le kermès à fouvent 
été fans effet , quand même il a été donné 
em grande dofe, & qu’au contraire un 
autre kermès a agt quelquefois violem- 
ment , quoiqu'il ait été donné en petite 
dofe, 
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Cuar, Lu, Ces différences dans les effets du ker: 
mès viennent aufli de ce qu’on n'a pas. 
quelquefois la patience de laver fuffi- 
famment le kermès, ou de ce qu'on ne 
le lave pas avec de l’eau affez nette ; ou 
enfin de ce qu'on n’a pas brülé de l'eau- 
de-vie deffus ; c’eft remédier en partie 
à la faute qu’on auroit faite, de ne pas 
laver fuffifamment le Kkermès, que de 
brûler de l’eau-de-vie deflus, parce que 
l’eau-de-vie adoucit les acides & les al- 
kalis, & leur donne une bonne odeur. 
Il faut fçavoir que moins on lave le 
kermès, moins il agit, & moins il fait 
vomir, parce que les alkalis diminuent 
la propriété émétique des préparations 
de l’antimoine ; c’eft pourquoi plus on 
lave le kermès , pluson Le rend efficace 
& Émétique. | 
Le foufre doré d’antimoine eft diffé 
rent du Kkermès minéral à plufeurs 
égards, & leurs propriétés font auñi 
différentes entr'elles ; Pun eft fait par la 
voie humide, & l’autre par la voie fé. 
che : le kermès eft tiré de l’'antimoine: 
par un alkali rendu fluide par l’humi- 
dité de l'air, & le foufre doré eff Le pro- 
duit d’un alkali fec, par le feu. Le fou- 
fre doré fe précipite à l’aide d’un acide, 
& au contraire le kermès minéral fe pré- 
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cipite de lui-même, à mefure que l'eau cuar, Lx. 
fe refroidit. Ils different auff par les 
alkalis dont on fe fert pour les faire: 
Falkali du tartre eft fur-tout ce qui pro- 
duit le foufre doré ; & il n'ya que la 
Hiqueur de nitre fixe qui produife le 
véritable kermès ; & quoique ces deux 
alkalis , fcavoir celui du tartre, & ce- 
lui du nitre foient, on ne peut pas 
plus fembiables, cependant ils ne font. 
pas abiolument le même alkali : fi les 
alkalis font des terres particulieres fon- 
dues avec un peu d'acide qui en fair le 
caractere falin , l’alkali du tartre & l’al- 
kali du nitie qui peuvent être les mê- 
mes, à raifon de leurrerre, font diffé- 
rens, à raifon des acides qui entrent 
dans leur compolñtion. Qn voit auf 
dans l'opération du Alium , que l’alkali 
au nitre eft bezucoup plus cauftique ; 
que ne l’eit l’alkali du iartre. Voyez les 
ChapirreS du Likuin, du Tattre vitrio- 
lé, du Sei de duobus & du Sel polycrelte. 

lily en a qui, mal-à-propos, négli- 
gent de brüler fur le kermès, de lef- 
prit de vin commun, ou de bonne eau- 
de-vie. En général , on ne prépare point 
les remedes , comme faifoient leurs Au- 
teurs. 11 eft à remarquer que lorfque 
le Roi a acheté le fecret d’un remede , 

O vj 
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324, PanriiV. Kemmes ; 

pour le donner au Public, le remcde 
tombe en difcrédic, parce qu’il ceffe de 
produire les mêmes effers- qu'aupara- 
vant ; ce qui vient fur-tout , de cequ'on 
ne le prepare plus, & de ce qu'on ne 
le donne plus comme on faifoit. On rai- 
fonne fur La compofition du remede, & 
on n'écoute point l'expérience fur fes 
effets. Les incrédules ne réuffiflent pas 
dans la pratique de la Médecine, ilss’en 
confolent , en parlant avec mépris de ce 
qu'ils ne connoiffent pas. Les extrémi- 
tés fe touchent : qui a de la hauteur, eft 
fujet à la bafleffe ; il eft fage de fe prè- 


ter avec connoiffance à l'expérience 11 


eft bas de fe livrer avec dévouement à 


la faveur de la nouveauté; &ileft in- 
jufte de rejetter décifivement un re- 
mede qu'on ne connoït point. ï 
Il faut fe fervir de bonne eau-de.vie 
pour brüler fur le kermès, parce que fi 
on fe fervoit d’une eau-de-vie trop foi- 
ble , elle ne feroit pas le même effet, 
jaifant trop d’eau, & on feroit trop 
long - temps à fécher le kermès. Fai 
fait voir dès 1734 dans mon Traité de 
Chimie, page 119, qu'il y auroit en- 
core un plus grand inconvénient à em- 
ployer de l’efprit de vin re&ifié : parce 
qu'il brûle tout entier par une huile qui 
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enfamtné en même-temps plufieurs al-CHar. LXT 
ties du kermès, en les faifant cénillée : 
ce qui rétablit en réoule ces parties de 
kermès. 

La premiere fois que je fis du ker- 
mès, je brülai de l’efprit de vin deffus, 
comme on faifoit dans ce temps-là; je 
fs attention à ce pétillement, & ayant 
examiné de plus près les endroits où ce 
pétillement fe faifoit, j'y apperçus de 
petits points noirs. Je reïtérai l'opéra 
tion, pour me donner lieu d’obferver k 
& je ramaflai , le plus qu'il me fut po 
fible , de ces petits points noirs, que je 
foupçonnai être du régule d’antimoine : 
Je n'en aurois pas douté, fi je n’avois 
pas été dans le préjugé cénéralernent re- 
çu , que le kermès éroit un foufre d’an- 
timoine ; mais j'en fortis tout-à-fair, 
après avoir fait une quantité fenble de 
tégule d’antimoine avec du kermès mi- 
néral, ce que je n’aurois pu faire avec 
du foufre véritable, J'en conclus dès- 
lors, que le kermès eft une efpece de 
chaux d’antimoine, faite par la liqueur 
de nitre fixé. 

Tout le monde regardoit le kermès 

ninéral comme un foufre de l'anrimot- 
ne; mais on entendoit par-li, ou un 
{oufre extérieur & fuperflu de ce mi- 


316 PART. IV. Ksñwss 


* @uar. Lxn.néral, ou un foufre plus intime & plus 


* 


renu, qui fert à donner Îa liaifon & la 
forme métallique à la partie réouline. 
Or, premierement les effets du kermès 
font bien différens de ceux de ce fou- 
fre fuperflu, qui eft de mème nature 
que le foufre commun. En fecond lieu, 
3] n’eft pas poflible d’avoir le foufre mé- 
tallifasit en forme folide, & c’eft à quoi 
les Chimiftes ont travaillé inutilement 


dans tous les fiécles , d’ailleurs, le ker- 
: A 4 LA 14 / 
més minéral eft réduétible en réoule 


comme je viens de le faire voir ; c’eft 
donc une efpece de chaux d’antimoine , 
un antimoine Calciné par l’alkali du ni- 
EC nn 

L'antimoine fe peut calciner de diffé. 


tentes façons, ou par Le feu feul , ce qui 


donne la chaux d’antimoine , dont on 


fait le verre d’antimoine s ou bien on 


ealcine l’antimoine par le moyen de fels 
neutres ; fi c’eft par le nitre, on a le 


diaphoréque minéral! ; fi c’eft avec le fel 


marin, on a ce que quelques-uns em 
# 


Chaux de, ploient fous le nom de chaux des me- 


MIÉTAUX, 


taux, On peut calciner l’antimoine par 
les acides, comme on le fait dans la 
préparation du bezoard minéral, je fais : 
auf une efpece de kermès minéral avec 
l'acide du nitre; ou enfin on calcine 
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Fantimoine par le moyen des fels alka- cuar, Lxte. 
lis, comme on fait dans lopération du 
Kermès, & dans celle du foufre doré 
d’antimoine. 

Si l’antimoine eft calciné feul, ou 
avec des feis alkalis, il eft purgatif, & 
fur-tout émértique : fi c’eft avec les fels 
neutres, ou avec les acides qu’on le 
calcine , 1l eft feulement diaphorérique ; 
cependant le kermès que je fais avec 
l'efprit de nitre, eft purgatif par haut 
& par bas. DOS 
. Toutes les préparations d’antimoine 
confidérées par rapport à leurs vertus, 

euvent être renfermées en deux chefs ; 
elles font, ou purgatives, ou diapho- 
S 
ICtIQuEs. 

Le kermès minéral fait vomir, ou 
purge par bas ; 1l excite les fueurs, ow 
linfenfble tranfpiration; 1l procure lés 
urines, & facilite les crachats; on l’a 
vu aufli dans certains cas, produiretous 
ces effets enfemble : ces cas font des 
fluxions de poitrine, où1l ne fe fait 
plus d'épuration, nt par les urines, 
ni par les crachats. Lorfque les entrail- 
les ne font point dans un état de féche- 
refle, ni de tenfion douloureufe, le 
kermès peut produire de grands effets 
pour retirer le malade du danger où 
1l eft. 
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Gxar, 1x1, M. Chomel , aujourd’hui Doyen de 
| la Faculté de Médecine, foutint en 
1731 üne Thèfe *, par laquelle il a faic 
connoitre les bon ne du kermès pour 
Ja guérifon de certains maux de gorge ; 
& M. de Juffieu l'y employe même en 
gargarifme. Le kermès minéral eft apé- 
ritif : on l’a vu guérir par la voie des 
urines des Jeucophleomaties dangereu- 
{es : M. Davier, Médecin de la Faculré 
de Paris, a fait une Thè£e fur les bons 
effets du kermès dans ces hydropifies : 
c'eft ainfi que tous les Médecins con- 
courent à perfectionner l’art de guérir ; 
fur-tout en faifant des recherches fur les 
remedes, foit pour fe conduire plus sû- 
rement dans l’ufage qu’ils en font à 
l'ésard de certaines maladies, foit pour 
étendre encore à d’autres. 

Le kermès fe donne, où comme pur- 
gatif, ou comme corettif des humeurs ; 
lorfqu’on le donne comme pureauf, 
on en fait prendre depuis deux jufqu'à 
quatre grains, en une, ou en deux, ou 
mème en trois prifes , à une heure, ou 
ä une heure & demie de diftance lune 
de l’autre. | 

Si on le donne comme correctif, 

+ An intonfilarurs tumorbus tnjlammatoris 
Kerses minerale à 
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pour divifer les humeurs, & pour dé-CHar. LEH 
boucher les petits vaifleaux qui portent 

à la peau, aux reins, ou aux poumons, 

&c. 1l faut le donner depuis un quart: 

de grain, jufqu’à un grain, & on en 

donne plufieurs prifes chaque jour, 

comme de trois heures en trois heu- 

tes, ou de quatre heures en quatre heu- 

‘res, ou du moinstous les matins un 

grain ; je l’ai vu produire, étant ainfi 
employé, de bons effets dans certains 
étouffemens ,; avec enflure des pieds & 

des jambes. 

… On fair prendre le xermès pour pur- 
ger, dans de l’eau tiéde ; pour Éie 
cracher ; dans de l'huile d'amandes deu. 
ces>pour faire uriner, dans de j'apo- 
zème ; pour faire tranfpirer, dans une 
potion cordiale : quelquefois on le 
donne utilement dans du vin, & le 
plus fouvent dans celui d'Efpagne , où 
de Provence. 

Le miel eft un moyen de faire foute- 
nir le Kermès dans les potions, pour 
qu’il fe précipite moins au fond de à 
phiole, on mêle d’abord le Kermès 
avec le miel , enfuite on y ajoute l'huile, 
& enfin l'eau diftillée. 


Lo 
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Diaphorétique Minéral. 
Our faire le diaphorétique miné- 
. ral, prenez une partie d’antimoine 
crud , & trois parties de nitre purifié ; 
mettez le tout en poudre fine, & em 
faites Le mèlange ; paflez la poudre par 
un tamis, & la faites fécher ; enfuite 
mettez-en une cuillerée dans un creu- 
fer qui foit rouge entre les charbons ar- 
dens : 1l {e fait un bruit quieft la dé- 
tonation : la détonation étant pañée, 
remetiez-y encore une cuillerée du mê- 
_lange ; continuez de le mettre ainfi par 
cuillerées, jnfqu’à ce que tout foir eme 
ployé ; laifez encore un demi-quart- 
d'heure au feu pour rougir feulement 
fa matiere fans la fondre, ce Qu 
trifieroit. | 
Avant que de retirer le creufet du 
feu , penchez-le un peu, & y jettez à 
deux où trois différentes reprifes , du 
nitre , une petite pincée chaque fois; 
par cette méthode, on fixe des fleurs … 
d'antimoine, qui font aflez ordinaire- w 
ment au haut du creufer, lorfqu'’on fait 
le diaphorérique minéral ; cette atren 
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tion eft néceffaire , parce que ces fleurs cuar. EXT. 
font émétiques. à 

Le creufet étant retiré du feu; on le 
renverfe dans de l’eau chaude, & on 
Jaiffe tremper pendant un jour; enfuite 
on brouille le rout, pour, en renver- 
fant l’eau par inclination dans une au- 
tre terrine, emporter le diaphorétique 
avec l’eau, & laiffer au fond les gru- 
meaux , si! y en avoit. On laiffe repo- 
fer l’eau , au fond de laquelle 1l tombe 
üne poudre blanche ; on verfe douce- 
ment l’eau claire qui furnage ; on ajoûte 
de nouvelle eau fur celle qui refte trou- 
ble, & on lave aufli la poudre blanche 
du fond, pour la deffiler. Enfin on la fait . 
fécher, c'elt le diaphorétique minéral , a 
ou lantimoine diaphorétique. - que. 

Lorfqu’on fait le diaphorétique mi. 
néral, il fant mettre par cuillerées dans 
le creufer le mêlange de l’antimoine & 
du nitre; car fi on l’y mettoit tout d’un 
COUP ; l’opération ne fe feroit pas bien , 

arce que le feu n’agiroit pas également 

fur le tout. 

Si on avoit un diaphorétique miné- 
ral qui ne fût pas bien blanc, ou qui 
fût émétique , 1l faudroit le raccommo- 
der en le mélant avec autant de nitre 
purifié & bien fec; enfyite on en feroit 
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Sa». LXIIL. la projection par cuillerées , dans wii 
creufer rougi entre les charbons ar: 
deñs. 

Si Pon veut avoir un diaphorétiqué 
minéral très-blanc, il faut fe fervir d’eai 
froide pour le deflaler, & il ne faut pas 
Je faire fécher au feu ,-il fait de le inet- 
tre dans un lieu fec & chaud, prenant 
garde qu'il ne tombe pas de pouflere 
deflus. | è 

On doit avoir foin’, en: faifant le 
diaphorctique minéral, de ne pas laife 
fer tomber de charbon dans le creufer ; 

Ce qui térabliroit du diaphorétique en 
régule, & ces parties régulines mêlées 
dans le diaphotérique, le rendroient 
. 
émétique. | | 5 
Il faut prendre garde aufli , en faifant 
la projeion par cuillerées dans le cren- 
fer, de ne pas rappoiter de feu avec 14 
cuiller dans le mélange , ce qui feroit 
une détonation fubite, par laquelle lan. 


timoine fe trouveroit calciné tout d’un. 


- -coupen diaphorétique ; mais onen à 
beaucoup moins de cette façon. 

il y en a qui pour faire le diaphoré- 

tique minéral , ne prennent pas plus de 

nitre que d’antimoine » Comme pour 


faire le foie d’antimoine, ce qui n'eft 
pas; à mon avis, une méthode sûre , 
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parce que moins on met de nitre, plus Cuar.Lxur. 
l'antimoine eit fujet à être émétique ; 
& au contraire, plus on y employe de 
ce fel, & plus l’antimoine eft diaphoré- 
tique; & on doit autant craindre que 
cette préparation foit émétique, qu'on 
doit chercher à la rendre diaphoré- 
tique. 

On peut prendre du régule, au lieu 
de lantimoine crud, pour faire le dia- 
phorétique minéral; & alors il fuffira 
de prendre autant de nitre que de ré- 
gule , parce que la quantité du nitre doit 
être proportionnée à la quantité du fou- 
fre, ou du principe huileux qu'il faut 
brüler ; c’eit pourquoi le mélange du 
régule & du nitre fair une moindre dé- 
tonation , que celui de lantimoine crud 
& du nitre. 

Il faut prendre garde que le nitre 
fondu ne traverfe le creufet, & ne faffe 
perdre le fruit de Fopération; c’eft pour. 
quoi, dès qu'on s’en apperçoit par une 
flamme plus claire qu’à l’ordinaire con« 
tre le creufer, il faut le retirer auffi-rôt 
du feu. 7 | 

Le feu qui eft néceflaire pour faire 
le diaphoretique minéral, n’eit pas feu- 
lement un feu de calcination, ce doit 
être un feu de fublimation, & mème 
éiuhon, | 
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| @uar.Lxur Il vaut mieux, aufli-tot qu'on à re 
tiré la matiere du feu, la mettre dans 
de l’eau chaude, parce qu’elle’fe durci- 
soit en fe refroidiflant; & fi on la 
broyoit dans le mortier , on écraferoit 
les parties régulines, s'il y en avoir; 
ce qui donneroit un antimoine éméti- 
que, au lieu qu'on fe propofe de.faire 
par cette opération, un antimoine dia= 
phorétique. eh. 
Il faut que l’eau foit la plus chaude 
qu’il eft poflible, pour y verler la ma- 
tiere au fortir du feu; autrement on 
rifqueroic que Peau & la matiere n'éclaz 
bouflafent. | 
On juge que le diaphorétique eft af 
lez lavé, lorfqu’en donnant le moin- 
dre mouvement au vaifleau dans lequel 
il eft contenu avec l’eau, 1l remonte 
dans l’eau ; cette légereté du diaphoré- 
tique dénote que les felsn y font plus 
attachés , & qu'ils ne lappéfanuiflent 
plus. HE FN 
On peut encore employer une teine 
ture bleue, pour éprouver fi le diapho- 
térique eft bien deflalé, ou fi Peau ne 
contieüt plus d’alkali ; parce qu'on doit 
continuer à laver Le diaphorétique ; juf- 
qu’à ce que l'eau n’en emporte plus au- 
cun fel ; ce qu'on connoïtra, parce 
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qu'elle ne verdira plus le {yrop de vio- 
lettes, comme je l'ai dit au fujer du 
Xermiès, Re 

L'eau dans laquelle on a lavé le dia. 
phorétique minéral, contient trois {or 
tes de matieres; fcavoir, un fel come 

pof£ du foufre de l’antimoine & du ni= 
tre alkalifé, ce qui forme un fel poli 
crefte antimonial : elle contient audi un 
put nitre alxalifé, &enfn un nitre qui 
n'eft pas décompolé, parce qu'il eft né. 
ceflaire, comme je lai déjà dit, d’em- 
ployer dans cette opération, plutôt trop 
de nitre, que trop peu, C'eft pourquoi, 
fi on fait évaporer cette eau jufqu’à fic- 
cite, la matiere faline qui relte, fafe 
comme du nitre, lorfqu’on la met fur 
les charbons ardens. 

On peut dire que cette eau contient 
encore une quatriéme matiere, qui eft 
un diaphorétique très-fin, Si on filtre 
certe eau , & qu'enfuite on y mette de 
l'efprit de vitriol, il fe précipite une 
poudre très-blanche, qu'on nomme à 
caufe de cette couleur , matiere perlée : Matiere pere 
on la nomme auffi cérufe d’antimoine ce. 
comme on dit cérufe de plomb, parcetimoines 
que les Alchimiftes difént que l'anti. 
moine eft le plomb des Philofophes, 

1] faut garder le diaphorétique mi« 


GHAP, LXUTX, 
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aan, Lxur, néral dans un vaiffeau bien bouché; le 
diaphorétique minéral qui n'eft pas la- 
vé, eft fujet à s’humecer à l'air, 

Il ya plufieurs cas de maladies où le 
diaphorétique minéral qui n’eft point 
lavé, convient mieux que celui qui eft 
lavé. Le fondant dont fe fervoit le Mé- 
decin Rotrou , pour la guérifon des 
humeurs froides , n’eft autre que le dia- 
phorérique minéral non lavé, qu'il dé- 
layoit dans un tiers d’eau fpiritueufe de 
canelle, & qu’enfuite il faifoic fécher. 

On ne trouve pas communément de 
diaphorérique minéral non lavé; mais 
lorfqu'un Médecin en a befoin dans 
quelque maladie, il faut qu'il le fañle 
faire : ilaura l'avantage de l’avoir nou- 
veau, & il fera plus sûr de fon fuccès 
pour fon malade. 

… Quelques grands Médecins recom- 
mandent le diaphorétique minéral non 
lavé, pour l’enfiure des amygdales , 
par l’engorgement d’une pituire épaif- 
fie ; d’autres le font hurnecter d’eau-de- 
vie, ou le délayent dans de l’eau imiel- 
lée ; & pour l'extérieur, on trempe 
dans cette eau des linges qu'on appli- 
que fur Les dartres; ce qui a autrefois 
guéri, à l'aide des purgations, des ma- 
Jadies de la peau qui avaient rélifléaux 
| | - remedeg 
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rémedes ordinaires : l'ufage extérieur du cuar, LXUI, 
diaphorétique munéral n’eft pasà né- 
cliver. | 

Le diaphorétique non lavé fait Ja 
principale partie de la poudre, qu'on | 
nomme communément Poudre corna= 12 poudre 
chine, du nom de Marc Cornachin , cormachine, 
Profefleur en Médecine à Pife, qui a 
fait un Livre fur l'ufage de cette pou- 
dre , fous le nom de Aarci Cornachini 
méthodus , in pulverem, ce. Ce Mé- 
decin dit qu'il eft bon de ne préparer 
cette poudre que fur le champ , & qu'on 
peut la préparer en variant la propor- 
tion des ingrédiens, felon l'intention 
du Médecin qui l’ordonne. Les ingré- 
 diens dont elle eft compofée , font le 
diaphorétique minéral , le diagrede, & 
& la crème de tartre ; c’eft pourquoi on 
l'appelle quelquefois la poudre de tri 
bus, & la proportion la plus ordinaire 
de ces ingrédiens, c’eft parties égales : 
on l'appelle aufli a Poudre du Comte de 
l arwick, parce que ce Seigneur’en eft 
J'Auteur. 

On m'a dit qu'un Médecin de Mar- 
feille faifoit prendre dans de l’eau , du 
diavhorétique minéral non lavé, pour 
la guérifon des chaude-piffes, lorf- 
qu'elles n’éroient point cordées, & lorf 
Lome II. D 


\ 
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| Crar.Lxm que la cuiffon en urinant étoit pañlée ; 
il faifoit prendre un gros de ce diapho+ 
rétique dans chaque pinte d’eau. 

On donne le diaphorérique minéral 
dans les maladies qu'on nomme de ve= 
pin, dans lefquelles 1l faut pouffer pat 
la tranfpiration , comme dans lapefte; 
en le joint alors à léthiops, au cam- 
phre, & à la myrrhe. | 

M. Stahl , un des plus grands Méde- 
cins Allemands de ce fiécie , avoit la mé- 
thode de donrer , de quatre heures en 
quatre heures, dans les maladies où il 
falloit purifier Le fang, dix grains d'yeux 
d'écrevifles, & cinq grains de diapho- 
rétique minéral. On dit que Paracelfe 
joignoit aux yeux d’écrevifles, & au 
diaphorétique, du diagrede, ce qui 

aifoit une poudre de tribus. | 

Il y en a qui font une efpece de pou- 
dre tempérante avec le diaphorétique 
minéral, le cinnabre , le nitre, le fel de 
duobus, ou le tartre vitriolé, & les 
yeux d'écrevifles , que quelques-uns 
foulent auparavant de jus de citron. IL 
eft utile, fur-rout dans les maladies lon- 
gues, que le Médecin ait préfentes à 

’efprit routes ces fortes de médicamens, 
pour les combiner, & pour lesemployer 
différemment, felon les différentes oc: 
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cañons ; mais il faut obferver qu'en gé- 
néral , le diaphorétique convient le plus 
fouvent avec les alkalis, & rarement au 
contraire avec les acides. 

La dofe du diaphorétique minéral 
doit être réglée fur l'âge, le tempéra- 
ment, & le befoin de Îa perfonne ma- 
Jade. On le donne depuis fix grains juf- 
qu'a un fcrupule, & dans certains ca 
on en réitere la dofe plufeurs fois par 
jour ; 1} paroït quelquefois être em- 
ployé inutilement, parce qu'on n’en 
continue pas aflez long-temps l'ufage. 
Il fond puiffamment la lymphe, il ex- 
cite quelquefois une légere falivation; 
11 réuflit bien, {ur-tout pour les rhuma- 
tifmes univerfels, ou répandus, & pour 
les maladies de la peau. 

La poudre de M. de la Chevalleraye , 
de l’Académie des Sciences, eft un dia- 
phorérique minéral, qu’on fait à l’or- 
dinaire ; enfuite on cafle le creufer, & 
on recalcine le diaphorérique au feu 
pendantdouze heures. Enfuite on l’étend 
dans un grand plat, & on l’expofe à 
air fur une planche; il s’y humecte, 
enfuite il fe Éhe , & enfin 1l devient 
très blanc & brillant. 

On fe fert de cette efpece de diapho- 
tétique, extérieurement & ne ne 
P 1 
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ment. Pour l’extérieur , 1l faut en met- 
tre un gros & demi dans une pinte 
d’eau, avec un quarteron de miel , bien 
battre enfemble dans l’eau, & panfer 
deux fois par jour avec cette eau. 
M, de la Chevalleraye donnoit inté- 
rieurement fa poudre , jufqu’à la dofe 
d'UgIOS | 


CHAPITRE LXIV.. 
_ L'Anti-hecfique de la Poterie. 


Our faire l’anti-hectique de Ia 
À Poterie; il faut d’abord faire un ré- 
gule jovial, avec une partie de régule 
martial d’antimoine , qu’on mettra dans 
un creufet ; on placera le creufet dans 
un fourneau, on le couvrira, & on fera 
du feu autour : lorfque le régule fera 
fondu , on y ajoûtera deux parties d’étain 
fin, & l’étain étant fondu on remuera 
avec une verge de fer ; enfuite on reti- 
gera le creufet du: feu, & on verfera 
dans un mortier chauffé. 

Lorfque ce régule jovial fera refrot- 
di, on le mettra en poudre fine, & on 
le mèêlera avec autant de nitre purifé, 
& bien fec; enfuite on mettra dans un. 
“srenfer rougi entre les charbons ar- 
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“lens ; une petite cuillerée de ce mê-Cuar. EXIV 
fange ; environ un gros; il fe fera une | 
détonation , qu'on laifera pañler entié- 
rement , attendant que la matiere pa- 
roiffe fondue dans le creufet, pour. y 
mettre une nouvelle cuillerée du mè- 
ange. 

Tout étant employé, on laiffera la 
matiere en fufñon pendant environ un 
quart-d'heure ; enfuite on la retirera du 
feu , & on la verfera dans de l’eau bouil- 
lante; on laiffera tremper quelques heu- 
res, enfuite on agitera le tout, & on \ 
verfera par inclination l’eau blanche, ce 
qu'on réirérera jufqu’à ce que l’eau ne 
blanchiffe plus, & qu'il ne refte que 
des grumeaux au fond. 

_ Enfin , on laiflera toutes ces lotions 

fans ÿ toncher ; il fe dépofera au fond 
_ une poudre grife ; on verfera l'eau claire 
qui furnage , & on reverfera denou- # 
velle eau fur la poudre, pour la deffa- 
ler entierement ; enfuite on la fera fé 
cher ,'ce fera ce qu'on nomme l’anti- 
heilique de Poterius, ou de Potier, 
parce qu’on a confondu Michel Potier, 
Médecin Allemand, avec Pierre la Po- 
terie, Médecin François, Auteur de ce 
léemeéde.…  . ne 
Il prenoit pour le faire, une partie 
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ur. LxIv. de récule martial & deux d’étain , il fe 
fervoit d’eau de pluie pour le laver, & 
il prenoit trois parties de nitre fur une 
de régule jovial. 

Il y en a qui ne veulent pas prendre 
le régule martial pour faire le régule 
jovial , mais on doit le préférer à tout 
autre pour cela, comme fa'foit l’Au- 
teur ; 1l faut feulement avoir foin de le 
choifir bien beau, & 1l n’en faut mettre 
qu'une partie avec deux parties d’étain. 

On s'attache trop aujourd’hui à une 
couleur bleue , qu'on veut qu'ait Panti- 
heétique de la Poterie ; deforte que fou- 
vent , pour conferver cette couleur, on 
me décompofe pas affez l’étain : celui 
que faifoir l’Auteur, avoit d’abord une 
couleur grife cendrée , enfuite 1l le cal- 
cinoit à un feu de reverbere, ce qui lui 
donnoit une couleur bleuitre ; le feu 

 ‘ de reverbere peut tirer des couleurs 
dés chaux métalliques. RSS 

Pour préparer lanti-hectique de la 
Poterie, il faut commencer par faire 
le régule jovial, autrement une par- 
tie de l’étain tomberoit au fond du 
creufet. 

L’anti-hectique de la Poterie eft une 
efpece de diaphorérique minéral, & il 
en a aufli les vertus ; 1l eft mème à pré- 
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fêrer au diaphorérique ordinaire , lorf- cuar. LXIV. 
qu'il y a complication d'hémorragie , 
ou de foibleffe de poitrine. J’oyez Île 
Chapitre IX. de l'Etain, page 39. 

La Poterie ordonnoit fon anti-hecti- 
que pour la plüpart des maladies qui 
viennent d'obftruétion, pour le fcor- 
but, les écrouelles, & fur-tout pour 
l'éthifie; & ce futà caufe de la vertu 
particuliere qu’il découvrit dans ce res 
mede pour la guérifon de cette maladie, 

u’il le nomma anti-hechque. 

La méthode dont il fe fervoit pour 
le faire prendre, éroit d'en donner le 
premier jour quatre orains, & 1l fai- 
foit angmenter chacun des jours fui- 
vans, d'un, ou de deux grains ; deforte 
qu'il en faifoit prendre jufqu'à qua- 
rante, & quelquefois jufqu’à cinquante 
grains. 

On peut dire en général , que dans 
les maladies longues , dans lefquelles 
il eft néceflaire de faire un long ufage 
des remedes pour en guérir, ceftune 
très-bonne méthode de les faire pren- 
dre d’abord en petite dofe, l'augmen- 
tant de jour en jour, jufqu’à une quan- 
tité proportionnée à la force de la ma- 
ladie & du malade, & après avoir fait 
continuer quelques jours cette même 
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quantité, 1l eft bon dé diminuer com 
me on a augmenté. Er 1] ne faut pas ju- 
ger qu'un remede eft fans effet, parce 
qu'il ne guérit pas les maladies dans 
les premiers jours de l’'ufage des reme. 
des. Le traitement des maladies dont 
être différent , felon les différentes ma- 
ladies : on ne doit pas traiter des mala- 
dies longués, qu’on appelle chroniques, 
comme 1} faut traiter les maladies qu'on 
appelle aigues. On eft long - temps à 
guérir, où à mourir, des maladies lon- 
gues, & au contraire, on guérit, ot 
on meurt promptement des maladies vi- 
ves. On doit mettre, pour guérir une 
maladie, un temps proportionné à ce- 
lui qu'elle à été à fe former; les mala- 
dies longues s'étant formées lentement 


“ne peuvent, & ne doivent point être 


guéries , ou traitées promptement. Tout 
le monde convient que toutes les ma- 
Jadiesviennentplus promptement qu’el- 
les ne fe diffipent, & cependant pref- 
que tout le monde fait l’injuftice aux 
Médecins, de trouver mauvais qu'ils 
ne guériflent pas les maladies plus 
promptement qu'elles n'ont été à fe 
former. Les amis des malades, en les 
plaignant de leur état, négligent pref- 
que toujours de les encourager à faire 
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cônftaiment ce qu'il faut pour guérir, 
& n’affermiflent point leur confiance 
en la Médecine. D'ailleurs, comme les 
maladies longues fe forment d’abord 
fans qu’on s’en apperçoive, leur gué- 
tifon eft de même infenfble; de forte 
que le malade fe fatigue de prendre 
des remedes, ne croyant pas en rece- 
voir de foulagement, & le Médecin 
s’ennuye de s'entendre dire, que tout 
ce qu'on fait fuivant {es confeils, eft 
inuuile : le malade & le Médécin’fe dé- 
goûtent l’un de l’autre , & ils fe fépa- 
rent. Souvent on regarde ainfi com- 
me incurables , des maladies que les 
Médecins guériroient , fi le malade n’é- 
toit pas impatient , & le Public injufte.. 


CeBIT RE EM 


Beurre, ou Huile glaciale d Añtimoine. 


> Our faire le beurre d’antimoine , 
prenez une partie de regule d'anti- 
moine , & deux parties de fublimé cor- 
rofif ; le tout réduit en poudre & mêlé 
enfemble , chargez-en une cornue juf- 
u’à la moitié : 1l faut que la cornue 
ait le col large & court. Placez cetre 


cornue dans un bain de fable, ajuitez- 
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Cusr, LXV.y un récipient; & après avoir luté les 
jointures , donnez un feu modéré : il 
diftillera une matiere épaifle , qui eft 
le beurre d’antimoine. 1 prend dans 
la fuite une confiftance hwmleufe, & 
comme glacée; c’eft ce qui lui a fait 
Huile gla- donner le nom d'huile glactale d'an- 
se ot simoine, Cette huile eft quelquefois fi 
épaiffe , qu’elle ne coule point, & qu’el- 
le s’amafle dans le col de la cornue, 
ce qui met le vaiffeau en danger de cafe 
fer ; pour la faire couler, 1l faut en ap- 
procher un charbon de feu. Si on laifle 
expofé à l’air le mélange du fublimé 
& du régule, avant que de le mettre 
au feu ; on en tire un beurre plus li- 
uide. | | 
Lorfque la diftillation cefle, ou qu'il 
s'éleve des vapeurs rouges, il faut dé- 
Juter les jointures du récipient & de 
la cornue, & augmenter enfuite le feu : 
1] pañfera des vapeurs qui fe congele- 
ront dans l’eau qu'on aura mife dans ce 
Ù fecond récipient; c’eft du mercure cou- 
lant révivihié du fublimé corrofif; & 
on a dans le premier récipient, le beurre 
d'antimoine , qu'il faut garder dans des 
vaifleaux bien bouchés. 
Il faut que le récipient que l’on met 
pour gecevoir le beurre d’antimoine , 
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foit bien fec, parce que s’il étoit hu-Csar. Lxv. 
mide , le beurre s’y mettroit en pouf. 
fiere. Il faut remarquer que l’humi- 
dité de l'air liquefñie le beurre d’anti- 
moine , quoique la moindre goutte 
d’eau le mette en poudre. Ce qui prou- 

ve bien que d’hamecter les matieres fa- 
lines avec de l’eau, n’eft pas la même 
chofe que de les laiffer humecter par 
Phumidité de l'air; & par conféquent 
que l'huile de tartre par défaillance eft 
différente de la diffolution qu’on fait de 
l'alkali dutartre dans de l’eau; & que la 
liqueur de nitre fixé n’eft pas la même 
chofe que la diffolution de nitre fixé 
faite dans de l'eau. J’oyez le Chapitre 
de la liqueur alkaline de tartre, & ce- 
Jui de la liqueur de nitre fixé. 

On compte jufqu’à fept manieres dif- 
férentes de faire le beurre d’antimoi- 
ne ; & on peut dire qu'il y en a autant, 
qu’on peut trouver de moyens d’unir 
l'acide du fel marin avec la partie mé- 
tallique de lantimoine. On peut, par 
exemple ; fe fervir de la chaux d’ar- 
gent, c'eft-à-dire, de l'argent diffous 
dans l’eau forte, & précipité par la- 
cide du fel marin : on eft affuré que le 
beurre d’antimoine , préparé par ce 
moyen, ne contient ni mercure, ni 
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Cuar. Lxy foufre groflier. Il faut prendre trois par- 
ties de chaux d'argent, & une de ré- 

coule. | 

Si on réitere la diftillation du beurre 
d'antimoine , il devient plus clair , 
Beurre dan. C'eft ce qu'on nomme beurre d’anti- 
RO RE oine rechifies & plus il eft rectifie, 
plus il eft clair, il eft quelquefois clair 
comme un morceau de glace. Pour Île 
rectifier ainfr, on le met dans une cor- 
nue , à laquelle on ajufte un récipient, 
& onen fait la diftillarion : le beurre 
pañle clair dans le récipient, & ce qu'il 
y a de plus groffier refte dans la cornue. 
Bafile Valentin reétifioit trois fois 
le beurre d’antimoine avec de lefprit 
de vin, il les mettoit digérer enfem- 
ble auvaravant pendant trois mois, &c 
il ajoutoit chaque fois de nouvel ef- 
prit de vin ; le beurre devient pat 
ce moyen, liquide & rouge éomme du 

fan Et : au 
Duchefne appelle, Antidote poly- 
crefle, le beurre d’antimoine ; 1l le 
rectifie trois fois, laiffant chaque fois 
le réfidu, & il cohobe fur ce beurre 
de l’efprit d’hydromel vineux jufqu'i 
ce qu'il foit doux ; enfin il tire l'efprit 
par la diftillarion, jufqu'à ce que ce 
qui refte foit en confftance d'huile : 
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te Médecin dit que c’eft un fébribuge , Car. Lx. 
il le faifoit prendre depuis une goutte 
jufqu’à fix. 

M. Falconnet , Médecin de la Faculté 
de Paris, m'a dit que les gouttes de 
Wad Anglois, qui a fait beaucoup de 
bruit dans ces derniers temps, font de 
l'huile glaciale d’antimoine. 

Le beurre d’antimoine qui n’eft point 
adouci par l'efprit de vin, eft un excel- 
lent efcarrotique; on peut s’en fervir 
utilement pour ronger les Chairs ba- 
veufes , & les bords calleux de cer- 
tains ulceres. Le beurre d’antimoine 
agit très-promptement, l’efcarre fe for- 
me dans linftant par fon moyen; de 
forte qu'il n'excite pas beaucoup de dou- 
leur, c’eft pourquoi on s'en doit fervir 
par préférence, lorfqu'il eft plus à crain- 
dre, qu'à l'ordinaire, de caufer de la 
douleur. Voyez page 20, & Tome I, 
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Cinnabre d’Antimoine. 


Our faire le cinnabre d’antimoine, 
prenez trois parties de fublimé cor- 
rofif, & deux d’antimoine crud, le 
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tout réduit en poudre & mêlé enfem- 
ble : mettez dans une cornue, dont la 
moitié refte vuide ; & après y avoir 
ajufté un récipient , donnez un feu 
doux d’abord, qui fera diftiller Le beurre 
d’antimoine ; enfuite , lorfque des va- 
peurs rouges commenceront à paffer 
dans le récipient, délurez toutes les 
jointures , & changez de récipient : 
augmentez alors le feu deffus & def- 
fous la cornue , jufqu’à ce qu’elle rou- 
giffe, mettant plus de trois heures à 
cette opération. Enfin , on laifle étein- 
dre le feu & refroidir les vaifleaux ; 
cela fait , on trouve le cinnabre d’an- 
timoine fublimé à la partie fupérieure 
de la cornue, vers fon col. | 
il faut, pour faire cette opération, 
prendre une cornue de verre, qu'on a 


lutée auparavant, obfervant de char- 


ger d’une plus grande quantité de lut 
la partie fupérieure de la cornue près 
de fon col, pour que cette partie s É- 
chauffe moins, & que le cinnabre s’y 
porte plus aifément. 

Il faut laifler diftiller totalement le 
beurre d’antimoine , avant que d’aug- 
menter le feu, pour faire fublimer le 
cinnabre, parce que quand on manque 
à prendre cette précaution, le cinnabre 
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en fe fublimanc, emporte du beurre CHar. LXVIS 
d'antimoine ; & ce cinnabre eft émé- 
tique. 

Après avoir augmenté doucement le 
feu par degrés, pour faire diftiller le 
beurre, TE faut mettre du bois dans le 
fourneau pour donner un feu vif. 

Il y a des Artiftes qui font dans l’u- 
fage d'ajouter du foufre dans la cor- 
nue, après que le beurre eft diftillé , 
cette pratique eft mauvaife; 1ls croyent 
avoir paf ce moyen plus de cinnabre, 
ce qui n’eft pas; & s’il y en avoit effec- 
tivement plus par cette pratique, cette 
augmentation de cinnabre ne le feroit 
pas d’un cinnabre d’antimoine. 

Il faut remarquer que le beurre fair 
avec l’antimoine crud, eft fujer à fe 
congeler au col de la cornue, parce 

u 1] contient un peu du fonfre mi- 
néral de l’antimoine ; c'eft pourquoi 
1] faut, comme nous l'avons déjà di, 
avoir foin de le faire fondre , en ap- 
prochant du col de la cornue un char- 
bon ardent; autrement la cornue caf- 
feroit, & il s’en éleveroir des vapeurs 
fort dangereufes pour l’Arcifte. 

Sion tee leGonabre d'anrimôite 
fur un feu de fable en digeftion , il de- 
vient plus rouge & plus parfait. 


#55 Part. IV: Pouore 

En employant [a proportion du fu- 
blimé & de l’antimoine que j'ai indi- 
qué, & opérant, comme je J'ai dir, 
On naura point de mercure coulant 
dans le récipient, comme il arrive lorf- 
quon opere autrement; ce qui fait 
qu'on a moins de cinnabre, que lorf- 
qu'on opere fuivant la méthode que je 
donne. Je retire une tierce partie de 
beurre , & près de deux tiers de cin- 
nabre d’antimoine. 

Le cinnabre d’antimoine doit avoir 
de bons effets pour da guerifon de plu- 
fieurs maladies ; il eft compofé de trois 
grands remedes , du foufre, du mer- 
cure, & de l’antimoine. Au moins on 
ne peut méconnoître dans lui, les pro- 
priétés qu’on attribue au cinnabre ordi- 
naire. 

La dofe du cinnabre d’antimoine eft 
la même que celle du cinnabre naturel. 
Voyez page 189. 
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La Poudre d'Algeroth. 


DOuR faire la poudre d’Algerorh, 
faires fondre du beurre d’iantimoi- 
ne en l’approchant du feu, & le ver- 
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fez dans de l’eau chaude, il s’y dif- Cu. LXVIL 
foudra, l’eau fe troublera, & blanchi 2 
ra; enfuite il fe précipitera une efpe- 
ce de poufliere blanche : renverfez en 
penchant le vaifleau , la liqueur qui 
{urnage , & lavez dans plufieurs eaux 
chaudes la poudre qui refte au fond , 
faites-la As c’eft la poudre d’Al- pouare YAR 
geroth, & non pas d’Algaroth, comme pEros 
on 1 nomme communément. L'Au- 
teur de ce remede étoit Victor Alge- 
roth , Médeciti de réputation à Vero- 
ne. On a nommé aufli cette poudre, 
Mercure de vie, & poudre Angelique s Mercure de 
à caufe des grandes qualités dont on are Fe 
trouvoit douée dans fes premiers temps Mons 4 
lorfqu’on en a fait beaucoup d’ufage ; 
elle à été long-remps en vogue, 
Il faut, pour faire la poudre d’Al- 
geroth , employer un beurre d’anti- 
moine rectiñié; la poudre d’Algeroth 
faite avec un beurre d’antimoine pré- 
paré avec le régule, & enfuite reétiié , 
eft beaucoup plus blanche que fi l’on 
avoit employé pour la faire, un beurre 
d’antimoine crud, fur-tout fi on n’a- 
voit pas rectifié ce beurre. 
On pourroit faire la poudre d’Al- 
geroth ; en mème-temps qu'on fait 
Je beurre d’antimoine, en le recevant 
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Vertus. 


Pole. 
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dans un récipient dans lequel on auroit 
mis de l’eau. 

La poudre d’Algeroth purge violem- 
ment par haut & par bas, on l’a vüe 
réuflir dans des occañons où l’éméri- 
que navoit rien fait; on peut, lorf- 
que les autres émétiques ont été fans 
effet, l'employer utilement; par exem- 
ple , dans les maladies foporeufes , dans 
l'apoplexie , dans l’épileplie , depuisun 
grain jufqu'àa huit. C'eft un vomiuif 
A pour la paralifie dela langue. 
I! opere peu dans les hydropiques dont 
les eaux font falées, ; 

Il eft néceffaire de donner la poudre 
d'Algeroth dans certains cas défefpé- 
rés, où il vaut mieux, fuivant Hippo- 
crate, employer un remede douteux, 
que de n'en employer aucun : z7elûs efe 
anceps adnibere remedium, quam nul- 
lum. 11 y a une grande négligence à 
n'employer que des remedes ordinai- 
res dans des cas extraordinaires, où le 
miniftere des Médecins eft Le plus uri- 
le, & d'ou ils pourroient tirer le plus 
d'honneur. Les remedes fimples font à 
préférer dans les maladies fimples : le 
petit nombre de remedes, & leur fim- 
plicité, font à rechercher dans le trai- 
fement des maladies , tant qu'on le 
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peut ; mais lorfqu'ils font fans fuccès , 
c'eft appauvrir la Médecine, que de la 
aider fans les fecours qu'elle pour- 
foit tirer des remedes compolés, & 


c'eft laifler fimplement mourir des ma- 


lades, qu’on auroit pü guérir avec un 
appareil légitime. 

Quelques Chimiftes ont prétendu en- 
lever à la poudre d’Algeroth fon éméti- 
cité, & déterminer tout fon effet à agir 
par bas, en la faifant dans ds: la li- 
queur alkaline de tartre , au lieu de 
la faire dans de l’eau ; mais leur fen- 
timent n’a pas été confirmé par l’expé- 
tience. L'éméricité de la poudre d’AI- 
geroth ne vient pas de l'acide feul, 
puifqu'en la lavant elle devient plus 
émétique ; c’eft pourquoi la liqueur al- 
aline de tartre, qui par fon alkalicité 
ôtera l'acide de la poudre d’Algerorh , 
n’en Ôtera. point l'éméricité; & par la 
même raifon, l’efprit de vin ne doit 


É l’ôter non plus. Je confeillerois de 


a pafler toujours à lefprit de vin. 
M. Stahl dit que fi on fait la poudre 
d’Algeroth avec l’efprit de vin,en verfant 
de quart-d’heure en quart-d’heure’fur le 


beurre d’antimoineun peud'efp ritdevin 


rectifié , il fe précipite une poudre très- 
fine, qui après avoir fait vomur , en- 
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€x. EXVIL dort , & qui fait fuer pendant le form 


meil : ces effets font très-falutaires dans 
bien des cas, de 

. Suivant la Pharmacopée de Brände- 
bourg, on peut diminuer la qualité émé- 
tique dé la poudre d’Algeroth , en la 
plongeant dans du nitre fondu au feu, 
comme de l’eau ; on l'en retire auffi- 


tôt, & on la lave. Si or la laiffe plus 


Jong-temps dans ce nitre fondu , elle 
perd plus de fon éméticité, & mème 
elle l’y perd entierement, fon l'y remue 
avec un bâton; & elle deviendra fude- 


rifique par cette manipulation. 


[fur remarquer que plus on lave, 
c'eft-à-dire, que 1 on adoucit l4 
poudre d’Algeroth, plus elle eft émé.. 
tique, quoiqu'elle devienne par - là 
moins cauftique , comme je viens de lé: 
dire. 
1l eft à propos de répéter ici ce qui 
a été dit déjà plufieurs fois dans ce Li- 
vre : Les acides minéraux , far - tout 
ceux du nitre & du vitriol , fixent l’é- 
méricité de l’antimoine , & au contraire 
les vévéraux la développent : ce prin- 
cipe eft d’une grande étendue dans la 
Théorie , & il eft fouvent confirmé 
dans la pratique. En lavant la poudre 


 d'Algeroth , qui eft hériflée des aCi- 
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des du fel marin, & lui enlevant ainf 
ces acides qui font minéraux, on lui 
enleve ce qui, à la vérité, la ren. 
doit un puiffant caüftique , mais qui 
en même - temps l’empêchoit d'agir 
comme émétique. Ce qui confirme en- 
core ceci, c'elt que fi vous y ajoutez 
de nouveaux acides mineraux, & que 
vous les y concentriez, elle perdra toute 
éméricité , & elle deviendra fudorifi- 
que, parce que les acides minéraux, 
fur-tout celui du nitre , font agir l’an- 
timoine par les VOIS de la tranfpira- 
rion ; c’elt ce que l’on voit arriver par 
l'opération du Bézoard minéral. 


CHAPITRE LXVIII. 
Bézoard Minéral. : 


A ETTEZ dans une cucurbite dw 
L VA beurre d'antimoine recifié; en- 
fuite verfez-y peu à peu de l’efprit de 
mitre, jufqu'à ce qu'il ne fe fañle plus 
de fermentation fénfible, & que lef. 
prit de nitre furnage le beurré d’anti- 
moine, ce qui va à peu près à deux par= 
ties d’efprit de nitre, fur une de beurre 
d'antimoine; faites évaporer toute l’hu.. 
midité, & après avoir Haiffé refroidir 
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ea, Lxvur”.le tout, reverfez de l’efprit de nitre 

| fur la matiere féche qui eft reftce, &c 
y en verfez jufqu'à ce qu’elle foir hu- 
mectée, & que l’efprit de nitre com- 
mence à paroitre dellus : faites évapo- 
rer comme auparavant , & réiterez cela 
unetroifiéme fois. Or 

Prenez la matiere reftée dans le fond 
de la cucurbite, & après lavoir lavée 
dans plufeurs eaux, calcinez-la dans 
un teft de verre fur un feu de fable 
doux : fi le feu étoit trop fort, elle 
fe mettroit en grumeaux, qui feroient 
comme du verre concaflé , & il fau- 
dtoit la rejetter ; elle devient jaune par 
la calcination. Enfin cette matiere étant 
retirée du creufet & refroidie, vous la 
mettrez dans une phiole; vous verfe- 
rez deflus de l’efprit de vin; vous lait 
ferez en digeftion fur un feu doux de 
cendre, ou de fable, pendant vingt- 
quetre heures; & après ce temps vous 
fere. évaporer entiérement ju'qu'à ce 

u’il vous refte une poudre féche, qui 
.. eftle Bezoard mineral. 

Il faut faire cette opération fous la 
cheminée, parce qu'il s'en éleve des 
vapeurs fort dangereufes pour l'Artifte; 
& il faut chaque fois qu'on y a verté 
de l'efprit de nitre, ne pas manque 
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de tarder à en faire l’évaporation pour cx. Lxvmr, 
donner le temps à l'acide du nitre de pé- 
nétrer la matiere. 

Il y en a qui font cette opération 
. dans une cornue pour en faire la dif- 
tillation ; non - feulement ils préten- 
dent difloudre de cette façon le beurre 
d'antimoine pat l'efprit de nitre, auf 
bien que dans un vaifleau ouvert, mais 
même ils croyent que cela exempte de 
la cohobation, c’eit-i-dire, de redif. 
£oudre & de reffécher : cependant il y 
a lieu de croire que la diffolution s’en 
fait mieux à l’air libre, & que l'acide 
du nitre pénetre mieux le beurre d’an- 
timoine, en les y mettant à trois repri- 
fes , qu'en une ; l'air aide à toute diffo- 
Jution en général. 

Si on $s’eft fervi d’une cornue pour 
faire cette opération, l’efprit qui en Epre de - 
diftille eft ce qu'on nomme, efprit de nitre bézoar- 
mire bezcardique. | dique, 

Il eft rare d'avoir un bézoard mi- 
néral bien préparé, les uns le font d’u- 
ne façon, & les autres d’une autre 3 
c'eft pourquoi il n’eft pas étonnant 
qu'on ne fe ferve plug de ce remede : 
‘al eft dangereux de l’employer , fi on 
ne {çait pas comment il a été compofé, 
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ex. rxvurr, Diminuer le nombre des remedes , c'eft 
diminuer le nombre des moyens de 
guérir. 11 faut guérir avec le moins de 
remedes qu'il eft pofible , mais il eft 
utile d’avoir à choifir, vû la varicté in- 
finie dans les accidens des maladies, par 
rapport aux différentes complications & 
circonftances. 

‘Jyenaqui, après la calcination du 
beurre d’antimoine , ne font plus d'au- 
tre préparation pour avoir le bézoard 
minéral, ce qui fait un remede violent 

ar fa corrofon :. il faut abfolument 
ie laver ; plus on le lave, plus onle 
rend diaphorétique; & il faut, pour 
Vadoucir parfairement, y employer l'ef- 

“prit de vin. L’efprit de vin eft ce qu’il 
a de meilleur pour adoucir les acides 
ininéraux, & en général pour perfec- 
tionner la pläpart des remedes. Il faut 
voir dans le Chapitre précédent ce que 
dit Stahl de l’efprit de vin mis fur le 
beurre mème d’antimoine , avant qu'il 
ait été calciné. | 7 FAN 
Le bézoard minéral eft un antimoine 
calciné, comme le diaphorétique mi- 
néral; l’antimoine diaphorétique fe fait 
ou par la voye féche, ou par la voye 
humide : celui fait par la voye féche, 
ei 
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æft le diaphorérique minéral ordinaire ; cs. 1xvnr. 
& celui qu'on fait par la voye humide, | 
fe nomme bézoard minéral. | a 

La vertu du bézoaïd minéral ; de Vertus. 
poufler par la tranfpiration , l’a fait : 
comparer aux bézoards ; & pour le dif- 
tinguer des bézoardstirés des animaux, 
on l'a nommé Bézoard mineral : cepen- 
dant cette diftinétion n’eft pas fuflifan- 
te, puifqu'il y a une efpece de pierre 
de la figure des bézoards tirés des ani- 
maux, qu'on nomme bézoard minéral : 
cette pierre fe trouve au Mexique, en 
Italie &:dans le Languedoc. 

Le bézoard minéral fe donne dans 
les maladies contagieufes:; qu'on nom- 
ame maladies de venin ; dans lefquel- 
les il faut tranfpirer; on le joint au 
camphre ; & on le fait prendre avec du 5 
fyrop-de citron pour la pefte. ; 

“On le donne depuis trois grains juf- Dot. 
qu'à un fcrupule, & on peut en donner 
plufeurs priles par jour. 
 Severini: employoit: le bézoard mi- 
éral dans la fquinancie peftilentielle , 
qui commença à avoir cours à Naples 
en 1628 ,.& qui eft à peu près la mème 
que celle qui-a commencé à paroitre à 
Paris en 1743 , dontjaifait la defcrip- 
tion dans l'Hifhoire.des maladies épi 

JLome II, 
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demiques , obfervées a Paris en mêmes 
temps. que les différentes températures 
de l'air, Voyez les Mémoires de l’Aca- 
démie Royale des Sciences de l’année 
1746, & le Tomel, de ce Livre, page 
405. Le Médecin Chifi a fair : impri- 
mer à Crémone un Lettre 22-4°, du 
mal "de gorge épidémique des années 
1747 & 1748. Severini donnoit dans 
cette efpece de fquinancie le bézoard 
nuinéral , depuis quinze jufqu'à à vingt- 
un grains, 

Si pour faire le bézoard minéral on 
employe le régule martial, au lieu du 
régule Grdinaire on a un bézoard mar- 
tial, qu'on préfere au bézoard minéral 
bd es , dans certains cas, comme 


dans lhydropifie. 


(CHAPITRE-LXEX, 
Remédes pour les Humeurs froides, 


Crovezzes & humeurs froides fi- 
onifient la même chofe ; dans le 
jangaçe vulgaire. Ces maladies font 
chroniques , , & demandent. les foïns 
d'un Médecin atrentif & HA fur- 
tour en Pharmacie. * 
Qn ne guérit pas communément cetre 
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maladie , parce qu’elle eft difhcile , & ca. 1x 
qu'elle demande beaucoup de temps ; 
les malades, ou ceux qui en ont foin, 
ne donrent ordinairement pas le temps 
au Médecin de la guérir : 1ls fonc plus 
patiens avec les Charlatans, qu'avec 
les Médecins, parce que les Charlarans 
Jes affurent toujours d'une guérifon ; 
au lieu que le Médecin plus modefte 
la fait feulement efpérer. D'ailleurs, 
on eft arrêté plus long-temps par l’ex- 
traordinaire du Charlatan, & on exige 
de Pétat ordinaire du Médecin, qu'il 
guérifle plus promprement. 

Les Médecins de leur côté s'atta- 
chent moins au traitement de ces ma- 
ladies , parce qu'ils connoiflent l'injuf- 
rice & l'ingratitude des malades, & 
parce que communément ils ne s'appli- 
quent pas autant à la Pharmacie, qu'a 
l'Anatomie. 

“Il eft néceflaire que les Médecins 
étudient les différentes caufes, & les 
différens accidens de cette maladie, & 
qu'ils en recherchent conftamment les 
remedes ; mais leur attention a befoin 
d’être foutenue par des façons juftes & 
honnètes de la part des malades, qui 
fouvént rebutent au contraire les Méde- 
cins par leur impatience, & par leur in- 
gratitude, Qi 
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En y faifant attention, on reconnof- 
tra que dans les maladies longues, le 
Médecin ne peut quelquefois qu’empè- 
cher de mourir , fans mettre le malade 
mieux ; ou qu'il peut feulement le met 
tremieux , fans le guérir ; mais on veut 
que le Médecin guérifle toujours, & 
qu'il guérifle p'omptement. On ne lui 
tient point compte d'autre chofe, parce 
qu'on ne comprend point que le malade 
auroit €té plus mal, ou feroit mort, fans 


le Médecin; & lorfqu’il guérit d’une 


maladie longue, c’eft-à-dire, peuà peu, 
on nen eft pas reconnoiflant, parce 
quon eft fiché de la lenteur avec la- 
quelle on à guéri, | 
” Les remedes pouf les humeurs froi- 
des font différens , felon les différentes 
caufes de cette maladie , & felon les dif- 
férens témpéramens de ceux qui en font 
attaqués. NT er 

J'ai obfervé que le bain ordinaire 
d'eau commune eft contraire, en géné- 
ral, dans cette maladie, comme dans 
celles qui font caufées par des tumeurs 
lymphariques. : 

Cependant 1l eft fouvent à propos 
de doucher les tumeurs d’humeurs froi- 


les, avec une forte leffive de cendres 


ge farmenr de vigne, 
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. Lorfque ces tumeurs font dures ou cn:r. LxIx, 
douloureufes, 1l faut y appliquer des 
Jimaçons, ou fe fervir d’une pommade 
faite avec la racine de grande fcrophu- 
laire cueillie en Automne, qu'on net- 
toye à& qu'on écrafe ; on y ajoûte au« 
rant de beurre frais ; on pile le tout en- 
femble ; enfuite on enferme le mêlange 
dans un pot, qu'on couvre, & quon 
met à la cave : on l’y laifle une quin- 
zaine de jours, enfuite on fait fondre 
au bain-marie, ou à un feu doux, le 
beurre mêlé avec la racine, & on le 
ss Cette pommade eft utile aufli pour 
les hémorrhoïdes. HE 
_ Si cette pommade ñe réuflit pas, il 
faut fe fervir d’un onguent, qu'on ap- 
pliquera fur les glandes , ou fur les tu- 
meurs, foir qu'elles foient ouvertes, où 
qu'elles ne le fotent point ;1l faut éom- 
pofer cet onguent avec des racines de 
iffenlis pilées, qu'on incorpore avec 
de la graifle de porc. 

Il faut faire tous les jours le panfe- 
ment à la mème heure; cela tire des hu- 
meurs qui fentent fort mauvais , & cela 
guérit à la fin, pourvu qu'on ait foin de 
prendre tous les jours, pour lâcher le 
corps, d’une tifane compolée avec de la 
pomme, du féné, & des cloux de fer. 
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Pour confumer les tumeurs fcrophu- 
leufes, on eft quelquefois obligé d'y 
appliquer des trochifques de minium, 
ou de faire compofer des trochifques 
avec de l’opion, du fublimé corrofif, & 
de la mie de pain. Lorfque la tumeur eft 
rongée & détachée, qu'ilne refte plus 
de mauvaife chair, on panfe la plaie 
comme une plaie fimple , avec quatre 
onces d'huile de mille-pertuis , une 
once de baume d’Arceus, &une once 
d’onguent fuppuratif, mèlés enfemble ; 
ou bien avec un onguent compoié de 
deux livres de poix noire, qu'on fait 
fondre dans un plat neuf de terre ver- 
nillé ; on y ajoûre une pinte de bon vi- 
naigre, on remue enfemble jufqu’à ce 
qu'ils foient bien mêlés; alors on y 
ajoûte trois quatterons de fine farine de. 
feigle ; après avoir fait bouillir un quart- 
d'heute, on y met une livre de téré- 
benthine épaifle de Venife, & on fait 
cuire le tout jufqu'à la confiftance 
d'onguent. 

Il faut remuer continuellement, mè- 
me après avoir retiré de deflus le feu, 
jufqu'à ce que l’onguent foit refroidi. 

Il faut panfer avec cet onguent les 
ulceres d’humeurs froides, deux fois le 
Jour ; on en applique d’abord fur un 
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eu de charpis , & par-deffus le tout on cuar. LXIX. 
met un, emplatre fait avec de cet on- 
guent , étendu fur un petit morceau de 
linge. HAE 
Cet onguent eft très-efhicacé pour la 
guérifon des humeurs froides; je lai 
appris d’un Charlatan , auquel j'en at 
vu guérir. Je ne cache point la fource de 
cette connoiffance ; 1l faut toujours ren- 
dre juftice, & ne Jamais manquer, l'oc- 
tafon d’ipprendre chofes utiles; la quas 
lité des perfonnes n y fair rien , 1ln'y à 
que maniere : je me fouviens d'avoif 
autrefois 1ù dans quelqu'un des Ou- 
vrages d'Hippocrate, où 1l parloit de 
ceux qui fans être Médecins, traitoient 
des malades, dir : qu'il faut que lori: 
qu'un vrai Médecin crouve ces gens-là, 
il doit les laifler parler, & ne par les 
laifler agir : efectivement, une Garde 
mème peut ; en propoñfant au Médecin, 
lui faire penfer à une chofe qu'il fça- 
voit, mais qu'il avoit pas préfente à 
lefprit. Mais il ne faut pas que le Méde- 
cin ait la complaifance de faire ce qu'on 
lui propofe, uniquement pour ne fe 
pas taire d'ennemis : cela ett foit dan- 
gereux pour le malade; il ne faut pas 
confier fa fanté à un tel Médecin. 
Le cauftique dont j'ai vu de meilleurs 
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des, eft le fublimé corroff ; il fautiles 
doucheravec un petit linge trempé dans 
une diflolution de fublimécorrofif, faire 
avec un gros de fublimé corroff, dif- 
fous dans une chopine d’eau de plan- 
tain ; enfuite on met fur l’ulcere un peu 
de charpis imbus de cette diffolution : 
lorfqu’elle caufe trop de douleur au ma- 
lade, 1l faut mettre unipeu de cérufe 
en poudre fur le charpis ; avant que de 
l'appliquer. Cela guérit les ulceres par 
la voie d’une abondante fuppuration. 

Ce qui m'a furpris dans ce traitement, 
c'eft que la cicatrice fe forme autour de 
la plaie, malgré le corroff. IL eft ce- 
pendant bon de ne pas doucher fur ia 
cicatrice, & de n’y pas appliquer le 
charpis mouillé de la diffolution du fu- 
blimé corrofif. 

Il faut que le malade s’abftienne de 
viande ; 1l doitivivré de farines, comme 
font le gruau d'avoine, Porge; le millet 
& le ris, cuits fans bouillon gras, à 
l'eau feulement , ou quelquefois au laïc. 

Ce régime eft pénible; mais la mala- 
die pour la guérifon de laquelle on 
l'emploie, eft encore plus fâcheufe, que 
le régime n’eft défagréable. | | 

Pendant tout ce temps; 1l faut que 
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Je malade refpire un air pur, & qu'il attouar. Lxtx. 
beaucoup de patience, aufh-bien que le 
Médecin : elle eft plus difficile au ma- 
laide , mais il y eft plus intéreflé que le 
Médecin. On eft quelquefois très-long- 
temps à guérir de ces maladies, mais 
on eft bien heureux d’en guérir , quoi- 
qu'il en coûte. 

Il faut purger fouvent dans ces ma- 
ladies-là , avec le féné & la confection 
hamech : le turbith minéral adouci, 
comme je l’ai expliqué dans le Chapitre 
XLIV. page 218, convient fort auf. 

On donne outre cela des bols puri- 
fians & laxauifs , faits felon les accidens 
de la maladie, avec de l'extrait de gayac, 
destrochifques alhandal , de l’aloës, du 
benjoin , de la myrrhe, de la rhubarbe, 
du jalap, du turbith gommeux, du ca- 
riophyilata, du calamus-aromaticus, du 
polypode, de l'écorce d'orange , de celle 
de citron , de la magnéfñe blanche, de 
J'éthiops antimonial , de la limaiile 
d'acier, &c. Onallie le tout avec une 
efpece de fyrop fait avecune forte dé- 
coction de fleurs de genêt, de fauge, 
d'hyflope , de betoine , & de pafquerre, 
dans laquelle on fait cuire du . miel 
rofat. 
On fait ufer outre cela de la vipere 
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en poudre, ou en bouillons. Joyez dans 
Je Tome I. page 146. Le no 

Le malade ne doit boire que de l’in- 
fufon de feuilles de noyer, faite à froid 
en Eté ; on la fera dans de l’eau chaude 
en Hiver. 

J'ai fouvent obfervé qu'à la réfolu- 
tion des glandes fcrophuleufes , 1l fur 
vient des maux de gorge, fur-tout lorf- 
que cette réfolution fe fur naturelle- 


ment, ce que j'ai vuarriver quelquefois 


à l'âge de puberté, & plus fouvent aux 
perfonnes du fexe, lorfqu'elles com- 
mencent à être réglées & nubiles, 

On ne doit pas regarder ces maladies 
comme incurables, felon l'opinion vul- 
odite : fi les Médecins s’y appliquoient 
davantage, & qu'ils fiflent prendre des 
renedes internes, en même-temps qu'ils. 
font ufer des externes , ils en guériroient 
le plas grand nombre, fur-tout fi 1ls 
prefcrivoient un grand régime, & que 
ce régime für obfervé exactement en 
tour. Il eft vrai qu'on fait l’injuftice aux 
Médecins d’exiger d'eux qu'ils guérif- 
eut promprement des maladies qui de- 
mandent plufñeurs années pour pouvoir 
ètre guéries, comme font les écrouelles. 

Lorfqu’un Médecin fe prère à traiter 


les maladies chroniques, 1l s’expofe à 


DES ÉCROUELLES. 374 
faire dire de lui qu'il tient long-temps 
fes malades ; c’eft pourquoi avant que 
de fe charger de chacune de ces mala- 
dies chroniques, il faut qu'il previenne 
qu'il y auroit de l'injuftice d'attendre 
de lui qu'il guériffe les maladies plus 
promptement qu'elles ne fe font for- 
mées, & qu'on doit fe fouvenir du 
Proverbe vulgaire , les maladies vien- 
nent promptement, © S'en retournent 
lentement. Medice, cura te ipfum. 


CAR LU Et EX 
Remedes de Rotrou. 


N Chimifte du fiécle dernier, nom- 

mé R otrou, Médecin de Saint-Cyr, 

a acquis de la réputation en guériflant 
les humeurs froides. : 

Pour avoir les remedes de Rotrou , 

il fauc faire cinq compofitions différen- 

tes; 1°. la teinture aurifique de Ba- 

file-Valentin ; 2°. lélixir aurifique ; 
3°. le fondant de Paracelfe ; 4°. l'alkali 
de coquilles d'œufs ; $°. la pate, ou les 

pilul:s alexiteres: 74 

1°. Pour faire la teinture aunifique, 

il prenoit trois parties d’antimoine cal- 

ciné, (ilyena qui employent l'anii- 
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moine crud, réduit en poudre fine) 
qu'il mettoit dans une cucurbite de 
verre , dont le fond étoit iuté; 1l ver- 
{oit deffus quatre parties d’alkaeft de 
Vanhelmont, c’eft-à-dire, de liqueur de 
nitre fixe. Voyez le Chapitre de lalkalt 
du »itre, Il mèloit le tout enfemble en 
l'agitant, enfuite 1l fermoit la cucur- 
bite avec un chapiteau aveugle, & la 
mettoit en digeftion au feu de fable; 
& au bout de huit ou dix jours, 1l aug- 
mentoit peu à peu le.feu,.jufqu’à faire 
frémir fx matiere. Il faut avoir foin de 
remuer quelquefois, pour: empècher 
qu'elle ne s'attache au fond du vaif- 
feau. 

Après cette digeftion , on verfe dou- 
cement ce qui eft liquide, fur un filtre; 
la liqueur filtrée eft la teinture auris 
fique. | 
2°, L'élixir aurifique fe fait avec le 
reftanc de la teinture aurifique ; on 
fac fécher au feu ce réfidu , & on verfe 
deffus de lefprit de vin rectifié , la hau- 
teur de cinq à fix travers de doigt, & 
on met un vailleau de rencontre; & 
après avoir luré les jointures, on laiffe 
letout en digeftion, jufqu'à ce que l'ef- 
prit de vin ait acquis une couleur rou- 
ge : on retire cette teinture, & on l’en- 
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Ferme dans une bouteille. On verfe 
nouvel efprit de vin fur le réfidu, on 
fait digérer , comme la premiere fois, 
& lorfque l’efprit de vin eft coloré, on 
le met avec le premier, & on réïitere 
jufqu’à ce que l’efprit de vin ne fe co- 
lore plus par la digeftion fur l’anti- 
moine. trie | 

Enfin on met tout cet efprit. de vin 
coloré dans un alambic, & on en fait 
diftiller la moitié au moins; ce qui refte 
a une couleur rouge foncée ; c’eft l’élixir 
aurifique, - É 
3°, Le fondant de Paracelfe eft Le dia- 
phorétique minéral ,'qui eft fait avecle 
régule ,:& qu’on n’a point lavé. Joyez 
‘le Chapitre LXHI. du Diaphorétique 
minéral, page 350. 

Dès que le creufet où l’on a fait cette 
opération du diaphorétique minéral , 
eft prefque refroidi:, on entire la ma- 
tiere qu’on broye légerement, & qu'on 
pafle par un’tamis ; enfuite on met aufit- 
tôt cette poudre dans un plat de terre 
fur un feu doux; & fur chaque livre 
de cetre poudre, on verfe fix onces d’eau 
de canelle fpiritueufe; on laïffe le tout 
fur le feu, en remuant de temps en 
emps , jufqu'à ce que da poudre foit 
devenue: féches; enfuite on l'enferme 
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bien , pour qu'elle ne communique 
point avec Pair. 
°, Rotrou préparoit F'alxali d 
4°. Rotrou préparoit Falkali de co- 
quilles d'œufs, en les faifant fécher au 
Soleil, après en avoir otC les petites 


_peaux, & après les avoir bien lavées ; 


enfuite il les broyoit, & les réduifoit 
en poudre fine fur le porphire. Joyez 
Tome I. page 116. 

s°. Pour faire la pâte ; ou les pilules 
alexiteres, prenez des pignons d'Inde , 
qu’on nomme autrement lcins : 1l faut 
les choifir nouveaux & blancs; après en 
avoir Ôté lécorce ; 1l faut en piler 
Pamande pour la réduire en pate fine ; 
enfuite on la met dans un linge à la 
prefle, pour en tirer l'huile. 

Pilez bien une feconde fois cette 
pâte, en y ajoütant quelques gouttes 
d'efprit de foufre, & la remettez en- 
core à la prefle, pour en tirer le plus 
d'huile qu'il eft pofhble. | 

Enfuite expofez à un air fec cette 
pâte, & lorfqu’elle fera féche, mettez- 
la en poudre, & la paflez par un ta- 
mis. Prenez une demi-livre de cette 
poudre, quatre onces de viperine de 
Virginie, & une once de tartre blanc, 
le tout en poudre & bien mêlé enfem- 
ble. On met le mélange dans un vaif- 
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feau de fayance large & plat, enfuitecuir. Lxx, 


on le couvre d’un linge fin & clair; on 
le met au grand air, à couvert du So- 
leil & de la poufliere , & on l’y laifle 
environ un mois : plus la poudre y ref- 
tera, plus elle s'adcucira, e’eft-à-dire , 
moins elle fera purgative ; 11 faut la re- 
muer tous les jours. Enfin on en peut 
faire des pilules, en l’alliant en pâte 
avec du vin d'Efpagne, ou autre. 

C'eft un remede qui fond les obf- 
tructions, & qui fait fortir les humeurs 
par les inteftins ; c’eft un purgatif vio- 
jent , lorfqu'il n’eft pas préparé ; com- 
me je viens de l'expliquer ; c’eft pour- 
quoi on s’en fert dans les occafions où 
il faut purger fortement les malades, 
comme dans les cas d’épilepfie & d’hy- 
dropifie. | 

C'eft fur-tout par fon huile que le 
pignon d'Inde eft purgatif. Depuis quel- 
que temps on apporte des Ifles de l’A- 
mérique, de l'huile de pignon d'Inde, 
ou de ricin, dont quelques-uns pren- 
nent fans façon environ deux onces pour 
fe purger, parce qu'elle n’a pas de 
mauvais goût. Cette huile prife ainfi 
ne purge pas violemment, parce qu'il 
n’y en a qu'une partie qui alt action 
dans l'eftomach & dañs les inteftins; 
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le refte paile avec les humeurs qui font 
purgées. Je doute que cette huile de 
l'Amérique foit tirée de fa mème ef- 
pece de pignons, que celle d'Europe. 
La dofe des pilules alexiteres doit 
être proportionnée à la force du re- 
mede , & au plus ou moins de facilité 
qu'a naturellement le malade à ètre 
purgé ; 1] faut commencer par une pe- 
tite dofe, augmentant à chaque purga- 


tion, fuivant l'effet : il faut en donner 


depuis deux jufqu'à dix - huit grains ; 
l’Auteur en a donné jufqu'à vingt-huit 
grains chaque dofe. Il faut prendre par- 
deflus, de l’eau de vean ou de pouler, 
ou de la tifanne , ou mème de l’eau & 
du vin; & il faut tenir le régime qu'on 
obferve lorfqu'on à pris une médecine 
ordinaire. | 

La maniere d'employer ces remedes 
pour la guérifon des écrouelles, eit, 
après avoir préparé le malade par le ré- 
gime ; & par les remedes généraux , de 
donner des pilules alexiteres, & de 
commencer ce Jour -là à donner une 
prife d’élixir , ou dereinture aurifique, 
une heure après le diné, & autant après 
le foupe. | 

La teinture eft alkaline, & l’élixir 
eft fpiritueux. La teinture eft plus forte 
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& plus défagréable au goût » que n'eft Cuar. LXX 


lélixir ; & en général la teinture doit 
ètre employée préférablement, fi l’on 
peut en furmonter le dégoûr. 

La dofe de la teinture eft depnis fix 
_ jufqu’à trente. gouttes ;, & même plus 
{elon les occafñons. La dofe de l’élixir eft 
depuis neufjufqu’à quarante, cinquan- 
te , & même foixante gouttes. 

La teinture convient mieux, lorfqu'il 
y a plus d’aigres & de glaires dafis les 
liqueurs; & aucontraire l’élixir eft pré- 
ferable, lorfqu'il y a relâchement & 
affaiflement. Souvent je fais prendre 
l’un avec l’autre, parce que fouvent on 
a befoin de ces deux effets, & parce que 
la teinture corrige le mauvais goût de 
l'élixir. On pent les faire prendre dans 
une, cuillerée d’infufon de capillaires, 
fäite comme du thé, ou dans une cuil- 
lerée de vin, commençant par une pe- 
tite dofe, qu'onaugmente tous les jours. 

Le lendemain le ‘malade commen 
_cera l’uface du fondant & de l'alkali 
de coquilles d'œufs: mêlés enfemble, 
commençant d'abord par une petite 
dofe ; la quantité du fondant doit or- 

dinairement excéder celle de l’alkali. 

On donne, par exemple, à un enfant 


À 


de Cinq ou fix ans, trois grains de 
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Cnar. Lxx. fondant & deux grains d’alkali, & of 


continue cette dofe jufqu’à la premiere 
purgation ; enfuite on augmente l’un 
& l’autre remedes ; de quelques grains; 
jufqu’à ce qu’on repurge; & on conti- 
nue d'augmenter ainfi à chaque purga- 
tion ; jufqu’à ce qu'on foit arrivé à la 
dofe fufhfante. Lorfque les malades ont 
beaucoup d’aigres dans leurs liqueurs; 


on leur donne autant d’alkali que de 


fondant. 

On fait prendre deux fois le jour de 
ces fondans, fçavoir, ke matin à jeun, 
& l'après-midi, quatre heures après le 
diné; on peut même en donner jufqu'à 
trois prifes par jour, lorfque le mat 
eft plus confidérable; & dans ce cas, 
on donne la troifiéme prife trois heu- 
res après foupé On fait boire par-def- 
fus ce fondant, de l’eau de fquine , ow 
de l’eau de feuilles de noyer. 

Peridant cet ufage du fondant, on 
donne , une heure après le ditié, & une 
heure après le foupé, une prife de l’é- 
Hxir, ou de la teinture aurifique, ow 
lun & Pautre enfemble. | 

Il faut , pendant l’ufage de ces reme- 
des, purger avec les pilules alexiteres 
tous les quatre ou cinq jours dans les 
commencemens, enfuite tous les huit 
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jours, puis de quinze jours en quinze Car, LXX: 
jours, & enfin tous Îles imois. Il y a 
de ces tmaladies fi rébelles & des ma- 
lades fi remplis d'humeurs, qu'on eft 
obligé de les purger de deux jours l’un, 
tantôt avec les pilules purgatives , tan- 
tôt avec quelqu'autre purgatif conve- 
nable. 

On continuera l’ufage des remedes, 
plus ou moins Jong-temps, felon l’ef- 
fer que le malade en recevra : lorfqu'on 
apperçoit une diminution confidérable 
de la maladie, il faut diminuer la dofe 
du fondant. | 
= On peut quelquefois dans un loug 
pfve de ces remedes, les difeontinuer 
pour quelque temps, pour ne point 
reburer les malades, @pour que le 
corps ne s’y accoutume point, ce qui 
en affoibliroit l'effet ; mais 1l faut pen 
dant ce temps-là obferver un régime 
doux & frugal , &1l faut purger en in- 
terrompant ces remedes. 

On peut continuer l’ufage des reme- 
des pendant le temps des regles, fi na- 
turellement elles durent peu de jours ; 
mais il faudroit les difcontinuer, fi 
elles duroïent trop long-temps, ou 
qu’elles vinflent en trop grande quan- 
tite. 
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Lorfqu’on interrompt ces remedes 3 
il faut purger avant que de les repren-+ 
dre. Au refte, il ne faut pas inrerrom- 
pre légerement ces remedes pour de 
petites incommodités : la fiévre avec 
friflon ; ou une forte fiévre continue , 
doit en faire fufpendre l’ufage : le dé- 
voyément péut faire diminuer la dofe 
du fondant ; & dans ce cas on augmente 
celle de l’alkali. 

L'Auteur prétend que fes remedes 

n’ont rien de contraire dans les gran- 
des maladies, comme pleuréfies , flu- 
xions de poitrine, dévoyemens , même 
fanglans, & dificultés de refpirer avec 
craChement de fang, pourvü qu'ils foient 
ménages par un fage Médecin. 
_ Ils ne font pas incompatibles avec 
Jesautresreinedes convenables aux maux 
qui furviennent, comme faignées , La 
vemens, apozèmes ,; &c. IL n'y a que 
Île kinkina auquel l’Auteur les trouve 
contraires : lorfqu’on eft obligé de 
prendre réguliérement le kinkiña pour 
quelque févre intermittente , il faut 
difcontinuer les remedes de Rotrou ; 
mais lorfque la fiévre étant guérie , on 
a ceflé tout-a-fait l’ufage du kinkina ; 
on les reprend. | R 

Il arrive quelquefois que dans les 
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salades d'humeurs froides les flevres car. LXx, 
même intermittentes & avec froid, ré- 
fiftent au kinkina; dans ce cas, il faut 
employer les amers ou en fubftance , 
ou en extrait, ou en décoction, Les 
amers qui font à préférer pour guéÉ- 
rir les fievres qui ne l'ont pü être par 
le Kinkina , font les racines de gen- 
£iane & d’ariftoloche longue , le ca- 
medris, la petite centaurée & le ca- 

. mepitis. 

Lorfqu'avec ces fievres il ya du fcor- 
but, 1] faut faire prendre d'un apo- 
zème compofé avec les racines de pe- 
tite chelidoine & de raifort fauvage » 
les feuilles de coclearia , de becc-tunga; 
le Kinkina, & le féné. 
Il fut ordinairement prrget plufieurs 
fois les malades pendant long-temps 
après avoir ceffé l’ufage des remedes 
pour les écrouelles; & quelques ma 
lades ont befoin qu'on leur faffe prén- 
dre enfuite du lait, foit d’ânefle, foit 
de chévre, foit de vache. Quelquefois 
même on fait prendre le lait pendant 
l'ufage de ces remedes, obfervanr qu’il 
y ait quatre heures que le malade ait 
pris le lait, lorfqu'on lui donnera une 
prie du fondant; &il peut alors pren- 
dre ua bouillon aufli-tôtaprès le fon: 
dent | A 


i 
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S'il y avoit complication de virus vé- 
nérien, il faudroit dans la fuite de 
l’ufage du remede de Rotrou, y join- 
dre celui de la panacée de la Brune, & 
metre de l’aquila alba dans les pilules 
alexiteres : dans ce cas, je prefere l’ufage 
de l’arcane corallin. 

Si le malade a quelque ulcere, on y 
peut feringuer de la ceinture aurifique 
pour confumer les mauvaifes chairs , 
fondre les duretés, & exciter la fuppu- 
ration : on peut aufli y employer l’'élixir 
aurifique , pour dérerger les ulceres, les 


semplir & les cicatrifer. Lorfque lul- 


cete a une odeur urineufe ou cadavé- 
KEUÉL , 1] faut y employer FÉRRErs Lorf- 
qu au COfltraire l’ulcere a une certaine 
odeur aigre . la teintute aurifique ÿ ef 


à préferer. 


CHAPITRE LXXI 
Soufre Mineral, 


fNN nomme communément foufre, 

li matiere grafle des corps qui eft 
leur principe huileux : les Médecins & 
les Chimiftes ont tant parlé de ce prin- 
cipe fous ce nom, qu’ils eft devenu fa- 


_mulier dans Le difcours ordinaire, 


sh 
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Îl s’agitici du foufre minéral, dont cuar.1xxt* 
ontrouve des mines en différens Pays, 
comme en Jtalie, en Suille, en Nor- 
mandie , & ailleurs, 

Le foufre eft, ou naturel, tel qu'on 
le trouve en terre, ou artificiel , lor(- 
qu'il a été fondu & verfé dans des mou 
les qui ont la forme d'un canon d’at- 

quebufe à croc. 
Le foufre naturel, on foufte brut À 
eft en males orifes ; on l'appelle fous 
fre if. 

Le foufte artificiel eft jaune ; on l'ap- 
pelle foufre en canon. On choifit le plus 
Jaune pour faire les fleurs de foufre ; 
&ilyena qui préferent celui qui eft 
srerdatre, pour faire l’efprie de foufre. 

Le foufre entre dane la compofition 
de l'aimant arfénical, & dans celle de 
J'emplâtre diabotanum. | | 

: On purifie le foufre, où par la voie 
#éche, en faifant les fleurs de foufre 
qui entrent dans plufieurs compofitions, 
ou par la voie humide, en faifant du 
#oufre lavé. 

On en fait. ce qu'on nomme Le m4 
_“gifiere de foufre, le baume de foufre , 
Vefpris de foufre, & le [el de foufre. 

Il y a des gens qui ont peine à croire 
que le foufre ait quelque effet dans le 
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Mar Lo, corps humain, parce qu’ils ne veulent 


oint croire ce qu'ils ne fçavent point: 
ils font fort incrédules ; ils nient que 
Je foufre fe diffolve dans le corps, & 
ils imaginent qu'il n’y a que ce qui fe 
difout dans les premieres voies, qui 
paffe dans le fang, & qui y produife 
‘quelque effet, ne faifant pas attention 
que le vif-argent, & plulieurs autres 
chofes y pañlent, & y produifent de 
l'effec fans s’y difloudre. 

L'expérience qu'on a dans la prati- 
que de la Médecine, ne permer pas de 
douter.que le foufre employé extérieu- 
sement & intérieureinent ; ne palle dans 
le Gang, & n'y produife différenschañ- 
gement. Ceux qui.nient. les effets des 
-remedes dont ils ñe connoiffent pas clai- 
rement la façon d’agit , ne {ont pas of- 
dinairement des .ignoransi, ce qui eft 
très-préjudiciable à là Phafmagie.& au 
Public. L'incrédulité, des Sçavans ft 
quelquefois plus dangereufe,; que ka 
crédulité des ignorans.. Lorfque:.je dis 
des Sçavans, j'entends parler des.demi- 
Scavans, gens atrogans ;.car les, vrais 
Sçavans modelte: fcaventqu'ilsignotent 
rant de chofes, qu’ils ne, nient pas ce 

aqu'is ignorent; 10086 6% it 
Je fuis bien-aife d’apptendre ici ua 
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üfage fort utile du foufre pour érein- cxar. Lxxt 
dre les incendies. Si lorfque le feu eft 
dans une cheminée , on y brûle du fou- 
fre , le feu de la cheminée s'éteint. Il 
faut toujours avoir dans chaque mai 
fon une livre ou deux de foufre es pou- 
dre, & le répandre par poignée dans le 
feu, fermant en partie l'ouverture de 
Ja cheminée, deforte cependant que le 
doufre puife brûler, DS: 

On {çait, fur-tout par les expériences 
de M. Halles, que le foufre en biüûiant 
détruit le reffort de l'air , anéantit Pair; 
Left en partie ce qui fait qu'on eft fuf- 
foqué, lorfqu'on fe trouve auprès du 
Toufre qui brule : deforte qu’une chemi- 
née dans laquelle on brûle du foufre,de- 
vient une efpece de machine pneumari- 
ue, de machine du vuide. Le feu à 
befoin d'air pour être allumé; on ne 
peut conferver de feu allumé dans le 
vuide : deux feux à côté l’un de l’autre 
£e nuifent, le plus fort éteint le plus 
foible : la fuie enflammée s'éteint, & 
tombe par le feu du foufre allumé. 

4 L'utilité de cela me force à mettre 
ici cette expérience qui appaitient à la 
Chimie-Phyfique que je me propofe de 
Neiré imprimer. | 
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CHA P I T-R ETLXXTE 
De l'Aimant Arfénical. 
| LL” PLASTRE magnétique d'Ane 
gelus-Sala eft aujourd’hui en ufarr 
ge, fur-tout pour la guérifon des anky- 
lofes ; c’eft pourquoi ileft à propos de: 
donner ici la préparation de l’aimant: 
arfénical quientre dans la compofition: 
de cette emplatre. 
Pour faire l’aimant arfenical,, il fautt 
mêler de l’arfenic avec autant de foufre: 
& d’antimoine, pris en parties égales 3; 
le tout en poudre, on met dans une: 
hiole au feu de fable, comme pourr 
faire le fublimé ; on augmente le feu,, 
ar degrés ,affez fortement pour fondre: 
le mêlange. : or 
Enfuite on laifle refroidir le tout, om 
cale la phiole, & on trouve une ef 
pece de pierre rougeâtre, parfemée des 
points noirâtres & brillans. | 
Il y en a qui mettent trop peu des 
temps à faire cette opération, & qui yr 
donnent un feu trop doux, ce qui faite 
une efpece de fcorie, au lieu que Pai--| 


ant arfenical doit Être comme une ef. 


| 
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pece de pierre, c’eft ce qui a fait qu’on 
l'a appellé la pierre de tribus. 

Cette pierre eft une des chofes qui a 
le plus d'action fur l'or, pour le dif 
foudre. On peur lire fur cela ce que 
j'en ai écrit dans les Mémoires de l’Aca- 
démie Royale des Sciences, de l’année 
1748. À | 

Dans le traitement des ankylofes, il 
ne faut pas fe contenter d'employer feu- 
lement des remedes externes, 1l faut 
aufli travailler intérieurement à fondre 
les humeurs, & à leur donner de la 
fluidité , par les plantes ameres & apé- 
titives, par les tifanes fudorifiques, par 
{e diaphorétique minéral,& par l’éthiops 
antimonial , purgeant très-fouvent, & 
faifant obferver un régime le plus exact, 
dont l'exercice doit faire partie. 


DA LTLHE LXXIIL, 
Fleurs de Soufre. 


Ovr fure les fleurs de foufre; 
concaffez du foufre en poudre grof- 
fiere, & en mertez environ une demi- 
livre dans une cucurbite de terre, que 
vous placerez fur un petit feu de char- 
bon à nud, & y ajuttez une autre cu. 
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C#, LxxI0 curbite, ou un pot de terre, qui nd 
foient point verniflés, parce que le: 
foufre prend fur le vernis de Ja pote 
rie, comme fur le fer & fur le cuivre, 
Il faut que l'ouverture de ce vaifleau 
de deffous , entre dans celle du vaiffeau. 
qui eft deflus. | 

Otez de demi-heure en demi-heure 
la cucurbite de deflus, & remetrez-en, 
auffi-tôt une autre femblable À fa places, 
ajoûtez-y aufli de nouveau foufre. 

_ Remettez les fleurs que vous trous: 
verez fublimées dans la cucurbite que: 
vous aurez Ôtée, & continuez ainfi é; 
jufqu'à ce que vous ayez autant de fleurs: 
de foufre que vous en défiriez. | 
. Dans cette opération, il faut faire 
in feu doux, autrement le foufre fe: 
fondroit entierement , & il ne fe fubli=. 
meroit pas , ou 1l s’en fublimeroit moins. 
Ïl faut auf prendre bien garde, qu’eri 
découvrant Ja cucurbite, le feu ne! 
prenne au foufre ; c’eft pourquoi il eft: 
bon que dans cette opération le feu foit: 
couvert, & qu'il n'ait d'air que par les; 
regiftres du fourneau, par la cheminée: 
& par le cendrier, & non pas autour: 
de la cuçurbite à l'ouverture du four. 
neau, | 
. On à ordinairement une ance de: 


_ 
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fleuts de foufre par chaque demi-heure. 
11 faut fe fervir d’une cucurbite qui foit 
à l'épreuve du feu. se 

_ Raremeïit on fait les fleurs de foufre 
Loi-mème : on les acherte des Difrilla- 
teurs qui les font en-grand, & qui ne 
les vendent qu'environ quatre fols là 
ivre, vingt francs lé cent. Ils font les 
fleurs de foufre en mettant du foufre 
en poudre dans üne grande chaudiere 
de fer, qui eft lutée avec le’ bord du 
fourneau. Certe chaudiere à un cou- 
vercle qui eft percé de trois grands 
trous , à chacun defquels eft ajufté un 
pot de tefre grife, qu’on appelle com- 
nunément pots de tannevanne , Qui ont 
environ deux pieds & demi de hau- 
teur, & huit pouces d'embouchure : 
ils Jutenc les jointures de ces pots & du 
couvercle. | | 

Outre ces trois trous du couvercle, 
où font ajuftés ces pots, 1l y a un autre 
trou qui n’eft pas fi grand, qui fert 
pour jerter du foufre de temps en temps 
dans la chaudiere ; & 1ls ferment ce 
trou avec un bouchon de la terre, dont 
ils lutenc les jointures avec le cou- 
vercle. De | 
Ils retirent tous les jours deux livres 
de fleurs de foufre dé chaque pot; 
R iij 
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&x. 2xxn. c'eft-à-dire, ils en font fix livres pat: 


"Vertus. 


Dole. 


jour. Il refte dans le fond de la chau. 
diere une matiere terreufe qu'il faut: 
examiner chimiquement, pour bien ju 
ger de l'opération des fleurs de foufre.. 

Les fleurs de foufre étant un foufre: 
purifié & plus divifé , font plus effica- 
ces, même en petite dofe, que n’eft les 
fonfre réduit feulement en poudre : c'eftt 
un remede connu depuis long-temps;; 
il eft recommandé pour les ulceres du 
poumon, des reins & de la vefhe; ill 
eft utile dans les maladies du poumom 
pour certaines toux, & pour l’afthmes 
humoral , parce qu'il diffipe les ca- 
tartes. 

On donne les fleurs de foufre dez: 
puis trois orains jufqu’à dix-huit grains 3; 
& on peut en réitéret la dofe plufieurs 
fois par jour. : 

L’ufage extérieur du foufre eft fort 


étendu ; 11 meurit les abfcès , & 1l mon 


difie les ulceres. On peut faire un on-. 
guent d’une grande efhcacité, pour fon-. 
dre les tumeurs des parties nerveufes .. 
avec un gros de fleurs de foufre, qu'il 
faut mêler avec une once d’onguent de 
ftirax. 

Les fleurs de foufre délayées dans du 
vin, ou dans de l’eau, font un excel.: 
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lent gargarifme pour les enHures descem. LXXIHi 
amigdales , elles produifent le mème 
effet pour les hémorrhoïdes. 

On fait pour la galle, & pour les 
dartres , un onguent avec des fleurs de 
foufre , un ou deux gros, plus ou 
moins, felon la grandeur du mal; on 
les incorpore avec une once de cérat de 
Galien, ou avec du fain-doux. 

Lorfque ces maladies réfiftent à cet 
onguent , 1l faut prendre de la pulpe 
de racine de patience fauvage, & de 
celle de racine d’aunée , de chaque une 
once ; du fain-doux, deux onces ; des 
fleurs de foufre, une demi-once : on 
mêle bien le tout enfemble. | 

Lorfqu’on a un malade robufte qui 
a tout le corps couvert de galle, il faut 
Je purger parfaitement , & faure faire 
un onguent avec quatre onces de fleurs 
de foufre. & huit onces de beurre frais, 

u'on mêle enfemble, &c qu'on par- 
tage enfuite en trois dofes, pour l'en 
faire frorer trois foirs tout le corps. Les 
pargatifs qu’on doit employer pat pré- 
férence pour fe purger. dans ces mala- 
dies , c’eft l’eau minérale de Vals , ou la 
confection Hamech. 

Le foufre & le mercure, font, ‘en 
général ÿce qu'il ya de meilleur pour 
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les maladies de la peau; les fleurs de 

foufre en onguent , guériffenc la gaie, 

comme nous venons de le dire : dans 

une pommade avec le jus de citron + 

elles guériffent les dartres. | 
Il ne faut pas prétendre guérir tou 


Jours les maladies de la peau avec les 


{euls remedes intérieurs; c’eft aufli une 
erreur dangereufe , de vouloir les gué— 
rit slirement par les remedes externes, 
Ces maladies font à la vériré de petits 
ulceres de la peau qu'il faut cicatrifer , 
& les remedes internes ne faffifent pas 
toujours pour le faire. Mais, comme 
ces ulceres viennent prefque toujours 
d’un vice intérieur des humeurs, on né 
doit pas s’en Que Se aux remedes ex- 
térieurs , pour la guérifon de ces ul 
ceres. 
Rien n'’eft plus ordinaire que de voir 
des gens qui, dans ces maladies, font 
Uniquement occupés à froter & à graif- 
fer ; d’autres au contraire s'opiniatrent 
à ne donner que des remedes intérieurs, 
&c 1ls méprifenc, pour ainfi dire, de 
guérir par les remedes extérieurs ; ou 
bien ils craignent de les employer , 
€royant qu'ils fon toujours dangereux 
quelque précaution qu'on prenne. 
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CHAPITRE LNXIV 
Soufre lave. 


: Des R préparer le foufre lavé, pre- 
nez du foufre jaune en canon, caf- 
fez-le en petits morceaux, de la grof- 
{eur de noix mufcades ; mettez-les dans 
un pot de terre neuf, dont le quart ou 
environ refte vuide : mettez au feu, & 
faites bouillir pendant un quart-d’heure. 

Enfuite jettez cette eau en penchant 
doucement le pot ; rempliffez-le d’eau , 
& faites bouillir pendant encore un 
quart-d’heure : renverfez cette eau, & 
y en remettez de nouvelle, pour faire 
bouillir de mème. 

On réitere cette manœuvre jufqu’à 
feize fois , & après avoir égoutté toute 
Jeau la derniere fois, on mer le pot 
dans un four chaud, & on l’y laiffe en. 
viron trois heures, pendant lequel temps 
le foufre s’y fond. 

Enfin le pot étant retiré du four, & 
le tout refroidi, on cafe le pot pour 
avoir le foufre, qu'on pile dans un 
mortier de marbre, pour le mettre en 
poudre fine , qu'il faut tamifer ; c’eft ce 
qu'on nomme le fcufre lavé, 

R v 
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Pour cette opération, 1l faut cafler 
le foufre en morceaux ; 1] fe réduit dans 
la fuite prefque tout en poudre, par 
l’action &: feu, & par celle de Peau. 
S1 on le mettoit d’abord en poudre , 1l 
sen formeroit ue maffe , & le foufre 
{eroitainfi moins expofé à l’eau, que 
lorfqu’il eften morceaux, qui laiflene 
plus de vuide entr'eux, deforte qu'ils 
{ont entourés d’une plus graride quan- 
tité d'eau; c'eft ce qu'on a déjà vu à 
loccafion du kermès, & du hlium.. 

Cette opération n’eft pas inutile , 
Comme on le croit communément; c’eft 
fur-tout par rapport à une qualité arfe- 
nicale, dont le foufre eft foupçonné, 
qu'il eft utile de le laver, parce que 
l'eau diffout l’arfenic ; l’eau qu'on vend 
à Paris pour faire mourir les mouches , 
n'eft pas autre chofe qu'une diflolution 
d’arfenic dans de l'eau. f’oyez ce qui a 
été dit fur cela dans le Chapitre du 
Cinnabre, à l’occafion de fa purifi- 
cation. | 
Depuis qu’on a recherché les caufes 
des chofes, ou plutot depuis qu'on a 
cru, fuivant Defcartes, pouvoir con- 
noïtre le mèchanifme de routes chofes, 


{dont les anciens Philofophes , plus mo- 


deftes que nous, s'ils étoient plus 1igno- 
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rani.teconnoifloient l’exiftence,avouant ox, LxxIV. 
que la nature leur en éroitcachée) ona 
été porté à nier décifivement ce dont 
on ne connoit point la caufe. Cependant 
il eft réellement bien des chofes dont 
nous ne connoiflons pas le principe : 
c’eft mème renoncer à arriver un jour 
à cetre connoiffance, que de les rejet- 
ter; c'eft un préjugé qui empêche de 
faire Les recherches qui pourrotent con- 
duire à la découverte de la nature de 
ces chofes. 

Ce font pour ceux qui travaillent aux 
progrès des Sciences , & pour toute la 
fociété humaine , des gens bien incom- 
modes & bien nuifbles, que les demi- 
Sçavans qui font profeffion d'incrédu- 
jité, par préfomiption & par défaut de 
fubordination d’efprit. 

Avant qu’on fçût que l’eau diffout 
l'arfenic, on ne concevoit pas quelle 
ation pouvoit avoir l’eau fur le foun- 
fre, & on concluoit que le foufre lavé 
étoit une faperftitieufe opération, à 
qu'il n’y avoit que des ignorans qui ne 
Ja méprifaflent pas : cependant les Mé- 
decins Praticiensobfervoient qu'ils pou- 
voient donner le foufre lavé en bien 
plus grande dofe , qu'aucune autre pré- 
paration du foufre. 
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La Faculté dé Médecine de Paris % 
reconnu l'utilité de l'opération par la- 
quelle on fait le foufre lavé, puifqu’elle 
l'a donnée dans fon Codex. 

Le foufre lavé eft un remede inci- 
ff, propre à déoluer les humeurs vif 
queufes ; c’eft fur-tout par cet effet 
qu'il eft bon , en général, pour l’afthme 
humoral, 

Il fauc prendre garde à ne le pas do- 
ner à des perfonnes qui font échauffées, 
où qui ont les vifceres fecs, ou qui ont 
quelque hémorragie, parce que le mou- 
vement que caufe le foufre dans leshu- 
meurs, en Îes déoluant, eft contraire 
dans ces érats. | 

Le foufre eft particulierement ami 
de la poitrine, c’eft pourquoi on le 
donne pour la toux; on le joint à la 
gomme arabique, ou à la gomme adra- 
ganth, & au fucre candi, de chaque 
dix grains : on y ajoûte de l'iris de Flo- 
rence, fix grains, & on allie le tout 
avec du nuel, ou avec du {yrop de 
tuflilage. 

Lorfqu’on le fait prendre pour l’afthmé 
humoral , on le donne en plus grande 


dofe, depuis un fcrupule jufqu’à deux 


gros & demi; & dans ce cas, on y 
ajoûte un, deux ou trois grains de ra- 
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tine de zedoaire, & depuis trois juf- 
qu'à dix grains de gomme ammonta- 
que : on en peut prendre ainfi deux pri- 
{es chaque jour. 

Il en faut continuer long-temps l'ufage 
dans des afthmes violens & opiniätres , 
on le prend quelquefois pendant plu- 
fieurs mois ; & il faut, pendant qu'on 
en fait ufage, fe purger fouvent, comme 
tous les quinze jours. 

Le foufre lavé lâche le ventre de 
ceux qui en prennent; 1l y en a quien 
prennent uniquement pour cela, & ils. 
s’en trouvent bien lorfqu'ils ont les hu- 
meurs gluantes, & qu'ils ne font point 
échauftés , ni maigres. 

Le foufre fait rendre beaucoup de 
vents, 1l porte aufli par les voies de la 
-tranfpiration ; c’eft pourquoi il eft diffi- 
cile d'en prendre, qu’on n’en ait l'odeur, 
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Baume de Soufre térébenthiné. 


ETTez dans unpetitmatras deux 
À onces de fleurs de foufre; verfez 
éeffus fix onces d'huile de térébenthine ; 
bouchez votre matras avec un morceau 
de veflie mouillée, & le placez fur le 
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fable; enfuite faites un feu de digef- 
tion, que vous continuerez pendant. 
cinq ou fix heures, en remuant L temps 
en temps; & lorfque Ja térébenthine 
aura acquis nne couleur rouge, laiffez 
éteindre le feu, & refroidir le matras. 
Enfin verfez à clair le baume, ou le fé- 
parez par une mèche de coton. 

Le baume de foufre eft une diflolu- 
tion du foufre par une liqueur hui- 
leufe : on peut employer pour certe opé- 
ration toutes fortes d'huiles; mais de 
toutes les huiles, celle de térébenthine 
eft, en général, la plus convenable pour 
tirer la teinture du foufre : le baume du 
foufre térébenthiné eft auffi le plus en 
ufage. On le donne lorfqu'il.y a ulcere 
aux poumons, après une fluxion de 
poitrine, une pleuréfie, une péripneu- 
monie, après l’empiéme, & a vomi: 
que. En général, lorfqu'on foupçonne 
un abicès dans l'intérieur , & qu’on juge 


que le pus peut prendre ja voie des ur1- 


nes ,il faut donner tous les matins du 
baume de foufre térébenthiné, dans de 
la conferve de violettes, depuis une 
goutte , Jufqu’à dix. 

Les f:mmes peuvent prendre ce re- 
mede, dans le temps mème de leurs 
regles, 1l ne les arrète pas, au Contfaire; 
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mais il faut bien faire attention à ne 
pas le donner, lorfqu’1l y a de la fée 
vre; & quand même il n'y auroit pas 
de fiévre, il feroit contraire, s’il y avoit 
de la féchereffe dans les vifceres : dans 
ce cas, la térébenthine fans foufre con- 
vient mieux; mais pour peu de difpo- 
fiion qu'il y aità la fiévre, ni l'un ni 
l'autre ne conviennent : il eft bon de 
remarquer que tous les baumes de fou- 
fre metrent le fang en mouvement, & 
qu'ils font pernicieux lorfqu'il y a éré- 
fipelle, ou difpofition à éréfipelle. 

On donne le baume de foufre anifé paume de 
dans les maladies de l’eftomac & des 1n- foufre anifé. 
teftins ; il eft moins défagréable que les 
autres baumes de foufre- On fait au. ce 
jourd'hui un grand ufage du baume de Canada. 
blanc de Canada, & du baume de Co- has de 
pahu; mais le baume de foufre m'a paru 
beaucoup plus efficace dans la pratique 
de la Médecine, pour Îles ulceres des 
reins, & pour ceux du poumon : lorf- 
qu’on deftime le baume de foufre pour 
être employé dans les maladies’ des 
reins, de la veflie, & dé la matrice, 
on le prépare avec l’huile de gentévre. 

On fe fert extérieurement aufi du 
baume de foufre rérébenthiné ; 1} eft 
yvulnéraire & dérerhf, en vuidant les 
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extrémités des vaifleaux rompus ; 1] di- 
ee ane ete les humeurs vifqueufes & puru- 
que déerger, lentes , & les fait couler, ce qui s’ap- 
pelle déterger. 


PRLEND L'T RE LXXVI. 
Mapiflere de Soufre. 
DOuRr faire du magiftere de foufre, 
+ prenez deux onces de fleurs de fou- 
fre, & fix onces de fel alkali de tartre 5 
mettez-les dans un pot de terre verniffé, 
& y verfez deux pintes d’eau de pluie 
filtrée ; faites bouillir pendant cinq ou 
fix heures, en remuant de temps en. 
temps avec un petit bâton. 
Lorfque le foufre fera diffous > & que. 
l'eau aura une belle couleur rouce , 
filrrez la liqueur, en la verfanr peu à 
peu , toute bouiliante, dans le filtre. 
Enfuite verfez doucement du vinai- 
gre fur cette teinture, en arrofant, la 
liqueur deviendra blanche comme du 
lait : laiffez refroidir; verfez-y une pin- 
te , ou trois chopines d’eau claire, cou- 
vrez le vaiflean , & laiffez Le rout dans 
cet état pendant vingt-quatre heures. Il 
fe précipitera une poudre blanche au 
: fond du vailleau ; vous verferez par in- 


e 
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tlination l’eau qui furnage , & vous la- One EXKVI 
verez la poudre reftante dans cinq où 
fix eaux, ou jufqu'à ce qu'il ne refte 
plus de ooût, ni d'odeur à la poudre, 
qu'il faut enfuite faire fecher à l’om- 
bre, dans un lieu propre & fec. 

C’eft Je magiflere de foufre, queplu- Lie de 
fieurs appellent mal-à-propos, créme où foufre. 
lait de joufre : on ne doit point donner .+it de fr 
ces noms à une poudre : qui dit lait; 
dit une liqueur , on n’a appellé ainfñ lé 
magiftere de foufre, qu'à caufe de fa 
couleur blanche , parce que la teinture 
d’où on le précipite, prend une couleur 
de lait, lorfqu'on y verfe du vinaigre. 

Il y en a qui font la derniere lotion 
du magiftere de foufre, avec des eaux 
de rofes & de canelle; la pratique n'en 

ft pas mauvaife : on pourroit aufli pour 
cela fe fervir d’eau-de-vie , ou d’ef- 
prit de vin, qui conviennent bien pour 
toutes les poudres, dans la préparation 
_defquelles on a employé les acides & 
les alkalis. 

Il ne faut pas jetter la premiere eau 
de laquelle s'eft précipité le magiftere 
de foufre , il faut la faire évaporer juf- 

u'à ficcité; on retirera par ce moyen 
le fel alxali de tartre joint au vinat- 
gre ; cette premiere eau contient encore 


du foufre. 
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Vous pouvez aufli faire le magiftere 
de cette autre façon : prenez parties 
égales de foufre en canon & de chaux 
vive, le tout étant réduit en poudre 
fine , & mêlé enfemble , on fera bouil- 
Jir dans douze ou quinze fois autant 
d'eau, que du total de la matiere , & 
on fait bouillir jufqu’à ce que l’eau foit 
réduite à un tiers; la liqueur fera rou- 
ge : alors filtrez-la toute bouillante pat 
la chaufle, 

Enfuite verfez peu à peu fur cette 
teinture de la difflolution d’alun faire 
dans de l’eau, & en verfez jufqu’à ce 
qu'elle ne fafle plus de précipitation. 

Alors verfez la liqueur , en penchant 
doucement le vaifleau , & lavez dans 
plufieurs eaux chaudes Ja poudre qui 
fera au fond, faites-la enfuite fécher à 
lombre, 

Il faut faire ces opérations hors de 
chez foi, fi on y a de Pargenrerie & 
des galons , parce que les vapeurs du 
foufre les terniffent ; elles détruifenc 
auffi les fourmis, qui lorfqu’eiles font 
dans les offices , font fort incommo- 
des : origant, aut calcis, aut fulphuris 
odore firmicæ necantur. Pline, L. X. 
CT 

Le magiftere de foufre forrifie l’efto. 
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mac & la poitrine; on le donne dans 
les cocluches, les rhumes , la phrifie 
& l'afthme : il eft fort bon aufli pour les 
_coliques venteufes. 

On le donne depuis cinq grains juf- 
qu'à vingt, & on peut en réitérer la dofe 
dans le mème jour. 


CHAPITRE.-EXXVIL 
L’Efprit de Soufre. 
P Our faire l’efprit de foufre , ayez 


une efpece de lanterne formée avec 
quelques morceaux de bois, & fer- 


mée avec du carton, fi ce n'eft par un 


A f 2 = 
côté ,; quon laiflera ouvert : pendez 


une cloche de verre au haut de cette 


lanterne , & placez fous certe cloche 
une terrine, dont l'ouverture foit un 
peu plus grande que celle de la clo- 
che; renverfez dans cette terrine une 
affiette de fayance , & mettez fur le 
cul de cette afliette une terrine rem- 
plie de foufre; allumez ce foufreavec 
une mèche foufrée , & lorfque la mè- 
che fera confumée, & que le foufre 
ne fera plus enflammé, remeitez-y un 
autre bout de mèche allumée; & y 
ajoutez du foufre , sil en eft befoiie. 


Doi. 
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Cu,1xxvn Continuez cette opération : jufqu'à cé 
qu'il fe foit amañlé au fond de là térris 
ne, fous lafiette , autant d'efprit de 
foufre que vous en voudrez faire. 

Il faut enfermer l'efprit de foufre 
dans un flacon qu'on bouche bien, parce 
que lefprit de foufre qui communis 
que avec l'air, perd ce qu’il a de ful- 
füureux , & après cela il n’eft plus qu’ün 
fimple efprit de vitriol, 

Il y a de la différence entre efprit de 
foufre & efprit fulfureux ; l'efpnit ful- 
fureux eft plus fort, plus Vol] » dE 
il eft fuHoquant ; mais fi on le laifle eX= 
pofé à l'air dans un vaiffeau débouché, 
1! s’affoiblit, & dans cet érar il eft fem 
blable à l'efprit de foufre. I ÿ a liew 
de croire que l’efprit de foufre eft d’a- 
bord aufli fort que l’efprit fulfureux 4 
& qu'il perd de fa force dans l'air où où 
le fur. : 

Il faut, pour faire l’efprit de foufre, 
choifir un temps frais & humide, par- 
ce qu'alors on en à une plus grande 
quantité; & on doit préférer une mè- 
che foufrée à un fer rouge. Braffavole 
vante l’efprit de foufre fait par le moyen 
de la glace, qu'il veut qu'on mette {ur 
la cloche. 


On choifit pour cette opération Le fow- 
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fre le plus verd, & il y en a qui préfe- cu.LxxvIL. 
gent le foufre vif ou naturel, au foufre 
qui a été fondu pour le urer de fa mine, 

On donne fl'efprit de foufre dans 
les fiévres ardentes, & pour les ma 
ladies peftilentielles , depuis deux gout- 
tes ;jufqu’à dix, dans un verre d’une 
liqueur convenabie , comme eft la ti- 
fane du malade. L’efprit de foufre cal 
me le trop grand mouvement des par, 
ties des humeurs entr'elles, & 1l répri- 
me lebouillonnement de la bile ; 1l pré, 
vient la difflolution alkaline des li« 
queurs, 
_ L'efprit de foufre employé exté« 
rieurement , fert aufli-à arrèter Le pro 
grès de la mortification gangteneufe , 
& dé la pourriture des chairs, Riviere # 
æn rapporte un exemple frappant dans 
la quarante - neuviéme de fes Obferva< 
tions : ce grand Médecin fit mettre de 
lefprit de foufre dans de profondes ï 
fcarifications faites à un bras gangrés 
né, à la fuite d’une faignée; il arrèta 
aufli-tôt pat ce moyen la gangrene , 
qui auroit fait mourir le malade, ou 
qui du moins lui auroit fait perdre le 
Dias 

Quoique le foufre contienre bien 
peu de bitume, çe bitume lui donna 
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des propriétés très- différentes de fon 
acide : lefprit de foufre modere le mou- 
vement du fang & de la bile; & au 
contraire , le foufre augmente extraor- 
dinairement ce mouvement , &1l fer- 
mente avec la bile. Cette différence eft 
à peu près la même que celle qui eft 
entre les eaux fortes, telles. qu'on les 
tire , & fesacides dulcifiés par l'efprit de 
vin, On adoucit aufi avec de l’efprit 
de vin l’efprit de foufre ; & ce remede 
diminue les accès des fiévres intermit« 
tentes, & même, f1on le réitere trois 
ou quatre fois, il guérit fouvent ces 
fiévres , fielle ne font que printanieres, 
& fi elles proviennent d'un âcre ak 


kalin. _ 


CHAPITRE LXXVIIR 
Sucein ou Karabé. | 


E fuccin fe nomme aufli Karabe, 
| & en Grec H'xcrsper. Il y a des 
fuccins de différentes couleurs, ceux 
qui font le plus en ufage, font Le jaune 
& le blanc : le fuccin jaune eft connu 
Ambre janne, fous le nom d'ambre jaune ; la cou- 
leur jaune , tranfparente" & , brillante 
de ce fuccin, lui eft plus patticuliere 
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au'à aucune autre matiere; C’eft pour- Car. 
quoi en parlant de cette couleur jaune, un 
on dit une couleur ambrée. 
Le fuccin blanc n’eft. pas tranfpa- sci bilans. 
rent, & il contient plus de fel, & 
moins d'huile que le jaune : 1l doit être 
plus difloluble , & par conféquent plus 
convenable pour prendre intérieure- 
ment en fubitance. | 
Le jaune fe diftingue en fuccin com- Succin com- 
mun, & en fuccin en forte. Le fuccin  sucin en 
commun donne plus de fel volatil que for, 
le fuccin en forte, & 1l donne moins 
que le fuccin blanc, Il paroît que le 
fuccin commun eft compofé du fuccin 
jaune & du fuccin blanc. 
_ Le fuccinen forte donneplusd’huile, 
que le fuccin commun. 
Plus le fuccin eft dur, meilleur àl 
ef. 
Il y a une gomme réline, qui eft 
une efpece de gomme copal , qu’on 
nomme gomme copal d'occident, qui Gomme ce 
reffemble fort au fuccin; les faifeurs a. T9 
de vernis. s’en fervent pour faire leur 
vernis blanc : les Hollandois difent 
que c’eft un fuccin de l'Amérique , & 
ils vendent cette gomme-réline pour 
du fuccin, ou bien ils la mêlent avec 
du fuccin ordinaire. Cette gorhme ca- 
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pal d’occident ne vaut que fept ou huit 
fols la livre, au lieu que le fuccin com- 
mun vaut quarante ou quarante-cinq 
{ols la livre ; on paye le fuccin en forte 
trois livres & trois livres dix folss & 
Le fuccin blanc fe vend jufqu’à fix francs. 

On peut diftinguer cette réfine du 
fuccin , en ce qu'on ne la trouve pas 
fi dure en la mâchant; & on n ytrouve 
pas le goût & l'odeur du fuccin : le 
fuccin blanc mâché à encore plus d’o- 
deur & de goût que le jaune; la faveur 


du fuccin blanc eft femblable à celle du 


“‘tomarin fleuri, 


La gomme copal d’occident mâchée 
ne refte pas en poudre féparée , comme 
fait le fuccin mâché : elle fe rejoint 
& elle fe diffout bien plus aifément 
dans l’efprit de vin, que ne s’y diffout 
le fuccin. à 

Si on fait bruler de cette réfine fur 
les charbons ardens, elle ne donne pas 
l'odeur qu'y donnele fuccin en brülant; 
& par la diftillation elle ne donne 
point de fel volatil, comme fair le 
fuccin. | 

Si on chauffe le fuccin au feu, où 
qu'on le frotte jufqu’à l’échauffer, & 
qu'on l'approche aufli-tôt d’une paille ou 
d'un perit morceau de papier,illes attire. 

| Cette. 
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. Cette propriété d'amirer Les corps 
lêgers a été reconnue dans le fuccin, 
avant qu'on l'ait apperçue dans aucune 
autre matiere ; C'eft pourquoi cette pro- 
priété a été nommée par les Phyficiens , 
electricité. 
- Il yen a quicroyent que le fuccin 
porté en collier, ou pendu au col , 
guérit les maladies des yeux & les en- 
flures du col , ou qu'il préferve de ces 
maladies; c’eft vraifemblablement ce 
qui a contribué à introduire chez les 
Payfannes la mode des colliers d’am- 
bre , qui d’ailleurs font parants. 

Le fuccin brülé eft un parfum falu- 
taire dans les maladies de fluxion , 
pour les rhumes , & dans les cas de 
douleurs de rhumatifme. On expofe les 
parties affectées à la fumée du fuccin 
pendant qu’il brûle ; on y ajoute dans 
ces cas la gomme de genievre, qu'on 
nomme vernis , & la réfine de guayac, 
gn parties égales. 

Dans le mal de gorge peftilentiel qui 
regna à Naples dans le commencement 
du dix-fepriéme fiécle, on faifoit re- 
ceveir aux malades, dans la bouche, 
la famée du fuccin blanc; mais on ne 
faifoit cette fumigation, que lorfqu’il 
n’y avoit plus de pourriture, lorfque 
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Fe parties mortifiées étoient détachées; 

& lorfqu'il n’y reftoit plus qu unsuls 
cere. Ce mal de gorge à été épidémi- 
que en France depuis quelques années; 
Voyez ce que j'en ai dit dans le pre- 


mier Tome, page 405, & dans les 


Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences, pour l’année 1746. 

Le fuccin eft aftringent , pris inté- 
rieurement; c’eft pourquoi on le donne 


dans les hémorrhagies , , pour la chaude- 


pifle, & pour les fleurs blanches ; 
comme on l'explique dans le Chapitre 
fuivant. 

Il arrète les fluxions des humeurs 
ur différentes parties, c'eft ce qui le 
rend propre à guérir Les catarrhes. 

C’eft auffi comme calmant qu'il agit 
dans toutes ces maladies : on l'employe: 
utilement pour les vapeurs, & pour 
calmer les mouvemens convulfifs des 
nerfs. On en met huit grains, avec. 
douze grains de poudre de guttette 
deux grains de caftoreum , & trois grains: 
de fafran oriental , le tout en poudre: 
fine & mèlé chéaile » pour prendre: 
délayé dans un verre d’eau fraîche; ou. 
en bol, après en avoir fait lalliage 
avec le fyrop d’armoife compoif , ou. 
avec celui de Karabé. 
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La dofe du fuccin eft depuis fix grains 
jufqu’à trente-fix ; & on peut en pren- 
dre plufieurs fois dans un mème jour. 
Pour employer ainfi le fuccin , on le 
prépare de la maniere fuivante. 


CHAPITRE LXXIX. 
Succin préparé. 


P Our préparer le fuccin , il faut le 
Ë choifir beau, tranfparent, & bien 
met, on le lave outre cela dans de 
l'eau chaude. Le fuccin blanc eft pré- 
férable à tour autre pour cette opéra- 
tion. On pile d'abord le fuccin dans 
un mortier ; enfuite on le broye fur le 
porphyre, y laiffant tomber de tempsen 
temps quelques gouttes d'eau , feule= 
ment pour empêcher la difipation de la 
poudre : la poudre la plus fine étant 
£éche , s’envoleroit aifément par le mous 
wément du broyement. On doit em- 
ployer pour cela une eau diftillée, telle 
w'eft Peau d2 bétoine, ou celle de 
gofes, &c. préférablement à l’eau com” 
mune : c’eft peu de chofe , maisil ne 
faut rien négliger de ce qui peut contri- 

buer à la perfection des remedes. 
Il y en.a qui préparent le fuccin, 
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Ga. txxiv,en noyant dans une grande quantité 


Précipité de 


fuiccin. 


M agiftere de. 


fu.cin. 


Vertus. 


d’eau la teinture de fuccin faite aveë: 
l’efprit de vin; ils en précipitent par: 
ce moyen une poudre fine, qui eft um 
précipité de fuccin, ou un magiftere 
de fuccin. | 

On employe encore un autre moyen 
pour faire le magiftere de fuccin; c’eft: 
de verfer du vinaizre fur du fuccin con= 
calé; on laiffe en digeftion, & om 
fait évaporer. On met fur ce qui refte,, 
des eaux de çanelle , de marjolaine & 
de rofes ,’on fait bouillir & diffiper less 
eaux , jufqu'à que le fuccin refte fec :: 
on réitere cette manœuvre trois fois 3; 
& la troifiéme fois , avant que toute 
l’eau foit diffipée, on y ajoute da jus: 
de citron, ou de l’efprit de vitriol. 

On employe le fuccin préparé , dans 
les maladies des nerfs, de la façon dontt 
il a été expliqué dans le Chapitre pré 


cédent. 


: H eft falutaire dans les cas de rh 
me ; huit grains de fuccin préparé ,, 
douze grains de blanc de baleine, &z 
quatre grains de fafran oriental, dont 
on fait une ou deux pilules, avec le: 
fyrop d’althéa de Fernel , ou avec celuii 
de Karabé, & on roule ces pilules danss 
ge la poudre d’Iris de Florence. 
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, On donne le fuccin préparé, dans &, ru, 
es cas de gonorrhées fimples, & dans 
les virulentes, lorfque le virus eft dé- 
truit; on le donne de même dans les 
pertes blanches: des femmes, à la dofe 
de quinze grains, avec huit grains'de 
corail, & un grain de camphre : on 
allie le tout avec le baume de copahu. 

Son ufage eft recommandable pout 
guérir les crachemens de fang & les 
dyfenteries : dix grains de fuccin pré- 
paré, quatre grains de maftic en lar- 
mes , & quatre grains de‘cachon brut; 
on allie le tout avec le fyrop de grandé 
confoude. ” 

On donne le faccin préparé dans les 
cas de pertes de fang des femmes, 6s 
de flux d'hémorrhoïdes contre nature ; 
& enfin dans toutes les hémorragies, 
fur-tout lorfque les nerfs font affectés : 
neuf grains de fuccin préparé , huit 
grains de fang-dragon, fix grains de 
pierre hématite, & un grain d’alun de 
roche ; le tout alliéavec le fyrop.de gre- 
nade. | | 

Le fuccin préparé & joint au fou- 
fre , eft regardé comme un remede fpé- 
cifique contre la galle: on méle enfem- 
ble neuf grains de fuccin-préparé, avec 
neuf grains de:fleurs de fonfre, dont 
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on fait un bol avec le fyrop de fume 
terre. . 

On peut prendre chaque jour plu- 
fieéurs prifes de ces remedes; & on em 
continue plus ou moins long - temps 
Vufage felon la réfiftance de la mala- 
die, & felon le tempérament du ma- 
laide. 


CHAPITRE LXXX. 
Teinture, où Effence de Succin. 


Ou faire la teinture de fuccin s 
.on commence par concafler le fuc 
cin pour le réduire en petits morceaux. 
de la groffeur des pois , qu’on met dans 
un matras ; enfuite on y verfe cinq foiss 
autant d’efprit de vin bien rectifié. 

On place le matras dans du fable, 
ou dans des cendres chaudes, & om 
en bouche bien l'ouverture : on a cou... 
tume d’y ajufter un vaiffeau de ren- 
contre, en faifant entrer une partie du 
col d'un matras vuide & renverfé dans 
l'ouverture du matras qui eft le pluss 

rand , & où eft la matiere ; & om 
te les jointures de ces deux matrass 
en y collant du papier, ou en y ap 
pliquant une petite bande de veflie des 


LA 
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éochon mouilléée, &-qu'onlieaves une Cu. LXXK. 
ficelle. 

On laiffe le tout dans cer érat en 
digeftion pendant huit jours, où juf- 

qu'à ce que l’efprit de vin ait con+ 
tracté une couleur jaune; alors on re- 
tire de-deflus le fuccin:, l'efprit de vin 
ainfi teint; & on remet de nouvel ef- 
prit de vin fur le fuccin reftant ; ent 
fuite on replace le matras chaudement, 
comme auparavant : On retiré encore 
cet efprit de vin lorfqu'il eft coloré ; 
& on réitere cette manœuvre tant que 
le fuccin donne de la couleur à l’ef- 
prit devin, ou jufqu’à ce qu'on ait au-: 
tant de teinture de fuccin qu'on en veut 
AO.» | , 

On filtre cer efprit de vin ainfi cO- 
doré ; on Le met dans une cucurbite à 
Jaquelle on ajufte un chapiteau , & au 
bec du chapiteau un récipient. Après 
avoir luté les jointures des vaifleaux ; 
on fair la diftillation, au bain-marie, 
ou à un feu de fable doux. 

On life diftiller, jufqu’à ce quon 
voye que la couleur Jaune de ce qui 
sefte dans la cucurbite foit affez foncée, 
ce qui va à environ la moitié. 

Âlors on délute le récipient ; dans 
lequel ontrouve de l'efprit de vin, qui 
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et propre aux mêmes ufages aufquels 
il a déjà fervi ; ou bien on peut l’ern- 
ployer pour des opérations femblables. 

Il y en à qui au lieu de faire dif- 
tiller lefprit de vin qu'ils ont retiré 
de deffus le fuccin , le font évaporer 
pour avoir une teinture bien foncée; 
mais 1l eft mieux de fe fervir de 
diftillation , par le moyen de laquelle 
on retire ce qu'il y a de plus parfait 
ou de plus fpiritueux dans l’efprit de 
vin, le plus aqueux treftant dans la 
cucurbite; d’ailleurs, on diffipe moins 
de ce qui fait la teinture, par la dif. 
lation, que par l’évaporation. J'ai fou- 
vent fait l'expérience , en analifant des 
eaux minérales, que ladiftillarion donne . 
pius de réfidu , que n’en donne l’évapo- 
ration. 

Le fuccin dont on à ainfi tiré la 
teinture ; peut, après avoir été féché 
fortement au feu dans un vailfeau ou- 
vert, fervir pour en faire le fuccin 
préparé ; & on peut l’employer exté- 
rieurement pour les maladies de fluxion 
& de rhumatifme, en le brülanr, pour 
en recevoir la fumée : on peut aufli 
le mêler avec celui qu'on met à la dif- 
tiilation , pour en tirer Le fel & l'huile, 
ou bien on peut s’en fervir encore pour 
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donner de la teinture à de nouvel ef- 
prit de vin ;' après l'avoir rebroyé. 


Il faut concaffer le fuccin en petits. 


morceaux ,; pour en tirer la teinture ; 
fi on le mettoit en poudre fine, il s’en 
feroit une efpece de maftic, &c l’efprit 
de vin en tireroit peu de teinture. 

On doit choifir pour cette opération 
un fuccin tranfparent , & le laver & 
fécher avant que de s’en fervir. Le fuc- 
cin blanc donne une teinture jaune, 
comme le donne le fuccin jaune. 

Il y en a qui pour faire-une teinture 
de fuccin plus colorée, font fondre le 
fuccin avec un quart ou environ de fel 
alkali de tartre, avant que de le met- 
tre en digeftion avec de l’efprit de vin; 

mais pat ce moyen on a une teinture 
quin'eft pas purement celle qu'on veut 
avoir : la teinture tirée de cette ma- 
niere, eft autant une teinture de Pal- 
kali du tartre, que du fucain; elle eit 
âcre: d’autres y employenr aufli les fels- 
volarils. 


La teinture de fuccin a à peu-près: 
les mèmes propriétés que le fuccin pré- 


paré. Il ne faut pas croire que latein- 
ture de fuccin foit chaude , quoiqu'on 


ait employé l’efprir de vin pour la fairez 


en y rééchiflant ; on voit que l’efprir 
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de vin ena été retiré par la diftillation’ 
Oo par Pévaporation , ce qui refte. eit 
peu fpiritueux : ce neft pas pour ra- 
aimer qu'on le donne dans l’apoplexte 
& dans la paralifie ; c’eft parce que le 


faccin eft ami des nerfs, &eft propre: … 


à en rétablir les mouvemens naturels. 
On ‘employe la teinture de fuccin 


o 


pour les ulceïes intérieurs, fur-tout’ 


pour ceux des parties qui fervent à la 
féparation & à l'évacuation des urines. 
La teinture de fuccin eft une efpece de- 
vernis : lorfqu’elle eft chargée, elle fe 
féche fort promptement. 


Il faut prendre garde à ne pas met- 


tre la teinture de fuccin dans des po- 
tions trop aqueufes , parce qu'alors om 
décompoferoit la teinture de fuccin ; 
(Zoy:z le Chapitre précedent, page 
412. ), On en feroit un magiftere de 
fuccin qui feroit de bonne qualité , mais 
qui ne feroit pas aufli paflant , & qui 
ne fe diftribueroit pas aufli également 
dans la potion, que le fait la teinture; 
il eft fouvent à propos de faire prendre 
la teinture de fuccin dans du fyrop, 
comme dans celui de fleurs d’orange. 
La dofe de la teinture de fuccin doit 
différer felon la différente maladie dans 


L . 


laquelle on l’employe , & felon le dif 
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férent état du malade : on en peut don- 
fer une demi-cuillerée à un apoplec- 
tique, ou àun épileptique , dans une 
cuillier à bouche ordinaire. On peut 
en faire prendre un quart de cuillerée 
à une perfonne qui fe trouvera mal 
par vapeur , faifant prendre un verte 
d’eau avant ou après ; & dans le cours 
ordinaire de ces maladies des nerfs , 
on fait entrer depuis trois grains juf- 
qu'à fix deteinture de fuccin, dans cha- 
que prife de potion appropriée à la ma- 


ladie. 


te TS 
CHAPITRE LXXXL 


Sél volatil de Succin. 


Our faire le fel volatil de fuccir. 

on prend du fuccin en petits mor- 
ceaux, ou bien on le pile.en poudre 
grofliere, & onen remplit la moitié 
d’une cornue de grés ou de verre qu'on: 
aura lutée auparavant. On place la cor- 
nue fur deux barres de fer dans un four- 
neau de reverbere à un feu nud : on 
y met un peu de charbon allumé, & 
on conduit le feu doucement :1l fut 
de chauffer lesvaifleaux, & d'avoir fait 
dittiller l’eau ou L'efprit Le premier jour: 
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CH. LxxxL. dl pale aufli fur la fin du jour un peu 


"Huile 
fuccin, 


de d'huile claire, qu'on n'a pas befoin de 


rectifier. 

Le fecond jour , on change de réci- 
pient : on en ajufte un plus grard que 
le premier ; & les jointures étant lutées, 
on augmente le feu peu à peu, mais 
1} ne faut pas qu'il foit beaucoup plus 
fort que la veille, parce que le fuc- 
cin eft très-fu'ert à fe gonfler. Alors 
l'huile jaune diftille , & il fe fublime . 
du fel. 

Dès qu'on voit paroître du fel au 
bec de la cornue, 1l faut retirer aufi- 
tôt le feu, enfuite on détache le ré- 
cipient de la cornue , & avec une carte 
ou une plume, on attire en dehors le 
fel. On ôte l’huile qui eft dans le réci- 
pient, & on le rajufte à la cornue ; & 
après avoir luté les jointures, on ra- 
rime le feu, & on l'augmente par de- 
grés , en y mettant chaque. fois, un 
charbon. On met d’abord du charbon 
rouve , lorfqu'on recommence à faire 
du feu, parce que fi on y mettoit du 
charbon noir qui eût de l'humidité , 
on rifqueroit de faire cafler la cornue. 
On ne courroit pas ce rifque, s'il y- 
avoit déjà un grand feu dans le four- 
neau, parce que l'humidité feroit con- 
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fommée par la grande chaleur , fans fe 
faire reflentir aux vaifleaux. 

Le feu étant ainfi augmenté , 1l fe 
fublime encore du fel dans le col de 
la cornue, & il en entre dans le ré- 
cipient , s’attachant à fes côtés. Eorf- 
qu’on fent dans le lieu où on fait l’o- 
pération , une certaine odeur d'huile 
empireumatique, & quon s'apperçoit 
que l’huile épaifle & noire commence 
à fortir, & que le balon eft chaud, 1l 
faat retirer le feu , pour conferver le 
fel qui eft fublimé ; & 1l faut laiffer 
refroidir les vaiffeaux , avant que de 
les déluter ; pour que la chaleur ne dif- 
fipe point le fel. 

Enfin après avoir ramaflé le fel & 
rejoint un récipient à la cornne , & 
après avoir augmenté encore le fen , 
il fort une huile épaifle & brune, qut 
contient beaucoup de fel. 

Le temps pour faire cette opération ; 
differe , felon la quantité de fuccin 
qu'on a mife en difullarion : il faut 
moins de temps lorfqu'on travaille fur 
une petite quantité , que lorfqw'on en a 
risune grande. | 

J'ai fait aufli cette opération au feu 
de fable, dans une cornue de verre; 
elle m'a réuili, & dans le mème efpace 
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Ex, LXXXI de temps : on conduit ainfi le feu plus 
fürement. On peut auñli faire cette opé- 
ration au feu de lampe. | 

On change de récipient, lorfqu’on 
a fait diftiller l’eau & l’efprit, parce 
que le fel eft fort fujet à fe fondre dans 
Fefprit de fuccin ; & au contraireil fe 
conferve dans l'huile. On fépare par le 
moyen d'un papier à filtre le fel qui 
eft monté avec l'huile. | 

Si on veut fe difpenfer de changer 
de récipient, on fait diftiller le tout 
enfemble dans un balon. Après avoit 
féparé le balon de la cornue, il faut 
laver le bec de la cornue dans de l’eau 
chaude ; enfuite filtrer l’eau & l’efprit , 
dont on retire le fel, en faifant évapo- 
ret une partie de l’humidité, & en met: 
tant le refte dans un lieu frais, pour 
que le feF s’y criftailife. 

Au refte, de quelque façon qu'on 
fafle cette opération, ily a deux cho- 
{es principales à recommander ; l’une, 
de ne rien mêler avec le fuccin , & l’au- 
tre de bien conduire le feu. | 

La méthode de ne rien mêler avec le 
fuccin , eft certainement la meilleure ; 
puifque c’eft celle qu’on fuit en Prufle, 
d'où vient le fuccin , & où on fait plus 


de fel de fuccin , que dans le refte du | 


< 
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Monde : ceux quien Pruffe ne fontcu. LXXXE 
occupés qu'à tirer le fel du fuccin, n'y 
ajoûtent rien. Tout leur talent, par le- 
quel ils gagnent leur vie à ce travail + 
confifte à changer à temps le récipient, 
lorfque le fel elt prêt à monter. Ils con- 
noifloient la force du feu qu'ilsontcou- 
tume de faire ; & l’ufage leur a donné 
connoifflance du temps où le fel {e fu- 
blime pendant l’opération. 

Ce fel leur vient, comme à nous, 
mèlé d’une-huile épaiffe. Ils ne le recti- 
fient pas autrement qu'en le mettant fur 
du papier préparé fans colle, comme 
eft le papier à filtrer, & ils le mettent 
fur de nouvelles feuilles de papier, juf- 
qu'à ce que Le papier n’en reçoive plus 
d'huile. 

Le fel de fuccin vient dans la diftil- 
ation après l'huile, avec l'huile, ou 
avant l'huile, felon la façon dont on 
conduit le feu: la différente quantité du 
fuccin qu’on diftille , apporte aufli à ce- 
la des différences. 

11 faut, dans le commencement de 
Fopération , faire le feu le plus doux 
qu'il eft pofhble , pour que €e qui dif- 
 tille ne foit que de l'eau, parce que fi 
le feu eft aflez fort pour faire dittiller 
Fefprit, on aura moins de fel, l'efprit 
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fous du fel, avec un peu d'huile. Ik faut 


au contraire que le feu foit vif, pour . 
faire monter le fel plus féparément de 


l'huile, 


On peut tirer jufqu’à quatre gros & 
demi de fel volatii, d’une livre de fuc- 


Ja 
efpérer ; & il faut pour cela bien opé- 
rer , & employer le fuccin le plus com- 
UN, qui donne toujours plus de fel 
que le fuccin en forte ; il y à quelque: 
fois une différence de moitié. Le fel eft 
de tous les principes du fuccin, le plus 


ein diftillé fans addition ; c’eft, jecrois, 
plus grande quantité qu'on en puifle 


précieux, & celui Qu'onentire en moin- 


dre quantité, Lorfque pour diftiller le 
fuccin, on y joint d’autres matieres ; 
comme eft le {el marin ,on peut en tirer 
plus de fel , mais alors ce {el n’eft pas 
pur. | 

Le fucein n’eft pas fi fujetà fe gon- 
fler fur le feu, lorfqu’il eft avec le {a- 
ble , que lorfqu’il y eft feul. On y mêle 
aufli des alkalis, ce qui eft une mau- 
vafe méthode : le moyen d’'éprouver à 
cet égatd.le {el volatil de fuccin , c'eft 
de verfer un acide deflus, parce qu'il 
ne doit point fermenter avec les acides, 

L'efprit qu'ontire du fuccin eft ai 
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orelet ; je rapportetai dans ma Chimie cu. 1XxK8 
Phyfique, ce qui a été décoùvert par les 
Chimiftes , particulierement par M. 
Bourdelin, fur la nature de lPacide du 
fuccin, & fur fes autres principes. On 
peut dire, en général, que l'efprit & 
le fel de fuccin font acides à l'égard des 
plus forts alkalis, & qu'ils font en quel- 
que forte alkalis, fi on les compare avec 
les plus forts acides, comme avec l'acide 

vitriolique. 
Pour f'parer le fel qui eft dans l'ef- 
prit de fuccin & dans l'huile, 11 faut 
bien laver auparavant avec de l’eau à 
chaude le dedans’ du bec & du col de 
Ja cornue ; enfuite on agite l'huile 8 
l’efprit dans cette eau, & on la paffe 
par un filtre mouillé d’eau-froide ; on 
fait évaporer duucement une partie de 
cette eau filtrée, & on la laïfle eryftal- 
lifer ; enfin on en retire le fel qu'on ( 
fait fécher entre deux papiers. Voyez le 
Chapitre fuivant, page 428. 

Prefque tout le fel de fuccin vient 
jaune dans la diftillation : on peut le 
rendre blanc par les diffolutions , file 
trations & cryftallifations réitérées. 

Je penfe qu'il n’eft pas nécelfaire de 
rectifier le {el de:fuccin, vu la: petite 
quantité qu'on en à [ou jours; d'aeurs, 
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£x, LxxxXI, l'huile dont on le fépareroit par la rec- 
tification, en diminue pas les vertus: 
médicinales , au contraire. 

Si on veut avoir le fei de fuccin rec- 
tufé, on peut rectifier le fel cryftallifé , 
après Pavoir mèlé avec le fel fublimé » 
on les met dans une cucurbite bafe , 
qu'on couvre d’un cone de papier : on 
fait un feu de fable bien doux, qu'ont 
augmente par degrés, jufqu’à ce qu'on. 
voye que le fel qui fe fablime prenne 
la couleur de l'huile ; alors on ceffe 
d'augmenter le feu. 1] faut changer fou- 
vent le cornet de papier, de peur que 
le fel rectifié ne rerombe : il y en a qui 
pour reckiher le fel de fuccin , fe fer 
vent de ce qui eft refté dans la -cornue 
aprés la diftillation du fuccin. 

Cette matiere qui refte dans la cornue 
après la diftillation du fuccin, eft lé 
gere, noire & fpongieufe; Jorfqu’elle 
eft comme de la colophone, v’eft que 
la diftillation n’a pas été bien faite. 
ou que le feu a été trop vif dans le 
commencement de l'opération, ou trop” 
foible à la fin. 

Il faut garder le fel volatil de fuccin. 
dans un flacon bien bouché. On: le re- 
commande comme un bon apéritif des 
couloirs des urines ;. mais il n’eft prés 
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Séyable aux autres remedes dans ces 
maladies, que lorfquelles font avecun 
froncement convulfif des fibres, parce 
que la véricable propriété du fel vola- 
til de fuccin eit d’ètre un grand cal- 
mant des nerfs. 

_ Deux grains de fel volatil de fuccin 

deux grains de caftoreum pulverife ee 
vingt grains de poudre de gutrere; le 
tout allié avec le fyrop de Kkarabé pour 
en faire un bol, par-deffus lequel on 
prend une taffe d'intufon de Aeurs de 
tilleul , où de caille-lait à fleurs Jau- 
nes , eft un bon calmant dans les ma- 
ladies hypochondriaques, & pour les 
vapeurs. 

Si dans de bon efprit volatil de corne 
de cerf, on fait fondre du fel de fuccin, 
autant qu'il en pourra porter, on fait ce 
qu'on nomme e/prit de corne de cerf 
fucciné , qui eft un excellent remede 
contre l’épileplie; & dans les cas de va- 
peurs convulfives : 1} n’eft pas néceflaire 
de prendre pour cette compofition un 
fel de fuccin rectifié , ikn’y a qu'à pren- 
dre celui qui eft avec l'huile de fuc- 
cin ; enfuite on rectifie ce mélange, en 
le faifant diftiller. On a par ce moyer 
un bon efprit de corne de cerf fucciné », 
qui eft un fel moyen & volatil, en for- 
me liquide. 


Cu, LXXXI, 


Efprit de 


corne de cerf 


uccinée 


428 Part. IV. Hire 


CHAPITRE EX XSTTS 
L'Huile de Succin, 


E fuccin commun qui donne plus 
—s de fel ,: donne moins d'huile, & 
Ja donne plus épaille ; le fuccin jaune, 
en forte, & le plus tranfparent ,-donne 
plus d'huile, qu'aucune autre efpece de 
I0PGe ‘ 

L'huile de fuccin diftille pendant 
l'opération pat laquelle on fait le fel 
volatil de fuccin, comme on vient de 
l'expliquer dans le Chapitre précédent; 
mais cette huile à befoin d’être re&i- 
fice pout la rendre plus chaire, & plus 
propre à être prife intérieurement, 

‘Huiledefuc- On rectifie l'huile de fuccin en la fai- 

Sinrcdifiée.. {int rediftiller, il y en a qui la mêlent 
auparavant avec des cendres-lavées & 
féchées : quelques-uns employenc pour 
cela des os calcinés & réduits en pou- 
dre, ou du fable, ou de la chaux; mais 
toutes ces matieres retiennent beaucoup 
d'huile, | 

La meilleure façon de rettifier l’hui- 
le ,.eft de la mêler avec fept où huit 
fois autant d’eau > & de {a faire diftit. 
ler à un feu de fable doux > Ou attbain- 
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marie, par une cornue de verre » au bec cn. LXXXIN 
de laquelle on à ajufté un récipient : G 
l'huile & l’eau y diftillent enfemble. 

L'huile qui diftille d’abord avec l'eau è 

eft blanche. On change de récipient , 
lorfqu'on s’apperçoit que l'huile vienc 

jeuve ; enfuite il en diftille une » qui 

eft d’une couleur jaune, tirant fur le 

rouge : on continue la diftillarion , juf- 

qua ce qu'il ne refte dans la cornue 

qu'une efpece de réfine noire. 

On fépare l'huile de l'eau, en les 
verfant enfemble dans un entonnoir 
bouché du bout du doigt ; on donne le 
temps à l'huile de monter fur l’eau , Eñ= 
fuite on laiffe échapper l’eau ; & lorf 
que l'huile ef prête à fortir, on la re- 
tient, en la recevant dans un flacon à 

art. On peut aufli féparer l’éau de l’hui- 
2e en verfant le tout dans un filtre À 
AU'ON aura auparavant mouillé d’eau 
commune, 

On rectifie de nouveau, & de la mMÈ- 
me façon, l'huile qu'onatirée du fe- 
cond récipient. On peut mème rectifier 
encore celle qu’on a trouvée dans le pre 
mier récipient, fion ne la trouve pas 
aflez blanche. in 

Et on peut, fi on veut, tirer par la 
£tyfallifarion , du fel deto utes ceseauxs 


SH, LXXXI!, 5e à 
8 fur-tout de la premiere eau qui aure 


Vertus. 


Dofe. 
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fervi à rectifer L huile de fuccin, Voyez 


dans le Chapitre précédent, page 426. 


L'huile de fuccin rectifiée s'épaifhit 


ne 


Jorfqu’on la garde, & elle perd faclarté 


avec le temps; c'eft pourquoi 1l fufh- 
roit de garder celle qui difulle d’abord 
blanche, nerectifiant de nouveau celle 
qui vient enfuite, & qui eft jaune, 
que les années fuivantes, ou lorfqu'on 
auroit employé la premiere. 

L'huile blanche de fuccin eft em- 
ployée intérieurement pour calmer dans 
les maladies: des nerfs : on en donne 
depuis une jufqu'à quatre gouttes par 
prile , dans l’apoplexie & l’épilepfie. On 


en faitentrer dans la compofition des 


opiats, dans leséleétuaires, & dans les 
pilules, pour les maladies hypochon- 
driaques, & pour les vapeurs. 

On a quelquefois donné l'huile de 
fuccin pour les excoriations 1nternes » 
& pour les ulceres interieurs : on la 

réfete aux autres remedes balfamiques 
& vulnéraires, pour des malades , dont 
des nerfs font afiectés particulierement. 

L'huile de fuccin eft aufli un diuré- 
tique, lorfqu'il y a un froncement con- 
vulfif des fibres nerveules dès voies 
urinaires. Je fuis dans l’ufage d'en faire 


«2 
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faire pour ces maladies une efpece de ca. Lxxxtis 


{avon, en alliant cette huile avec l’al- 
kali du tartre, ou avec le nitre fixé : je 
la fais joindre fouvent à des abforbans, 
lorfqu'il y a des aigres dans les humeurs 
des malades. 
On fait l’eau de Luce avec l'huile 
de fuccin:; cette eau eft bonne pour 
des maladies de la tête, & pour rani- 
mer dans les évanouiffemens. On com- 
pofe cette eau de Luce, en faifant dif- 
foudre fix gouttes d’huile de fuccin rec- 
æifiée dans deux fcrupules du meilleur 
efprit de vin ; la diflolution étant par- 
faite , on la mêle avec une once d’efarit 
volatil de fel ammoniac le plus fort : 
l'eau de Luce qu’on apporte de Lille, 
qui eft le Pays où l’on a imaginé cette 
<ompofition , eft claire ; il y à appa- 
rence qu'ils en font là une grande quan. 
tité à la fois. & qu'ils en retirent l'huile 
Æurabotidante qui ne s'en eft pas dif- 
foute ; car lorfqu’on a trouvé lemoyen 
de difloudre toute l’huile, l’eau de Luce 
eft trouble & blanchätre : on peut trou« 
ver le moyen de diffoudre toute cette 
huile ; 1l faut ne mettre que peu à peu 
Pefprit de fel ammoniac, &:fi on veut 
lavoir claire, la diftiller. Voyez Tomel, 
page 202: 


Eau de Luces 


__ Ga. LXXXIT. 


Baume apc- 
plettique, 


Emplâtre c'e 
fuccin. 
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Il faut employer pour faire l’eau d« 
Luce, une huile de fuccin blanche , qui 
vient la premiere dans la diftillation , 
ou la rectifier par elle-même, deforte 
qu’elle n'ait pas d’odeur d'empyreume, 
ce qui feroit une mauvaife eau de Luce. 

L'huile de fuccin qui n’a pas été rec- 
rifiée, qui eft jaune, s’employe extc- 
rieurement pour les paralyfes, & pour 
les rhumatifmes : on en fait des baumes 
apoplectiques, & des emplatres. 

JL eft des douleurs de rhumatifines 
qui cedentà l'huile de fuccin, quand on 
en a frotté la partie affectée. 

On peut faire un emplätre céphali- 
que, en mêlant enfemble ce qui et 
refté de la diftillation du fuccin, & des 


rectifications de l'huile; & on y ajoüte 


l'huile de fuccin la plus épaffe & la 
plus grofliere. 

L'ufage de l’huile de fuccin dans le 
tabac , eft fort bon pour ceuxs qui font 
fujersaux vapeurs & aux attaques sa 
plexie : l’ufage de l’huile dans le tabac 
fert auffi à garantir des odeurs de mufc 
ou d’ambre. | 

Il ne faut pas donner au tabac une 


forte odeur de cette huile , fur-rout lorf- 


qu'on n'y eft pas accoutumé; & 1l 
faut fçavoit qu’une très-perite quantité 


d'huile 


f 
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d'huile de fuccin, peut communiquer 
fon odeur à beaucoup de tabac. 


CHAPITRE EXXXIIL 
Du Vitriol. 


:N diftingue de trois RSA de 
HR par rapport : à là couleur ; 
fcavoir, le vitriol bleu, qui eft aie 


vreux , qu'on appelle Vairriot de Chypr Vitriol_ de 


il ya 1 vitriol verd, qui eft mess bye 
qu'on nomme Ptiol de Liéve. Enfin! " Vitriol verd 
ÿ a le vicriol blanc qui vient de Dan:- ne 
zick ; Le vitriol blanc & le vitriol verd 
É nomment, dans le | langage vulgsi ire, 
couperofe ; lun, couper ofe te et ART ONE 
2 couperofe blanche. Coupero'e, 
On ne doit appeller vitrto}, que ce Vitriol Ro- 
qui contient ou du moins que ce qui os 
tient du vitriol ; ainfi, mal-à-propos on à 
nomimefoit vitriols, dia cryftaux d'or 
ar l’eau régale, ni ceux d’argent par 
24 forte, Ætéol d'argent, vitriol d’or. 
Le vitriol eft , ou naturel, comme Et  Vertus 
le vitriol Rétne &c. ou artificiel, 
comme le vitriol de Dantzick, &c. 
Le vitriol eft vomitif , aftringent & 
calmant. Où donne pour faire vomir ; 
depuis quatre jufqu'à vingt grains de por, 


Jome II. 
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vitriol blanc, mêlé avec un peu d'ex- 


JU trait de geniévre, pour en faire uw 


-bol. 


Pour avoit le vitriol vomitif, on 
en prend la partie purement aline. Pour 
cet effet, on enleve au vitriol par le 
feu fa partie aqueufe & la fulfureufe., 
& même la plus grande partie de fon 
acide , c'ef pourquoi on peut prendre 
pout faire ce fel vomicif , ce qui refte 
aorès la diftillation du vitriol, même 
après la diftillation de fon huile gla- 
cale. On diflout dans de l’eau chaude 
ce rélidu, & onle fire; on fait éva- 
porer uné partie de cette diflolution , 
enfuite on la met à criftallifer; & Île 
fel qu’on en tire eft le fél vommtif du: 
vitriol, ou vuriol blanc vomitif, où. 
gilla theophrafn. A 

La plüpart des Chimiftes préferent,, 
pour avoir Le gilla theophrajlt, ce quil 
refte après la diftillation du vitriol cui-- 
vreux, parce qu'il ef plus émétique ss 
& parce qu'on atrribue au cuivre dess 
pti ei dans les ma:- 
ladies pour lefquelles on ordonne le 
gilla theaphrafti : ces maladies font fur: 
out les épileptiques. 

Lorfque les Chinois deftinent le viis 
triol à l’ufage intérieur, ils le fon 
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aupatavant bouillir dans du VINAISrE. Cuar. 
Il eft bon de fçavoir la pratique mé- ILXXXHI. 
 decinale des Pays étrangers ; tout ce 
qui eft utile pour la fanté, doit être 
recherché ; ce devroit être le commer- 
ce le plus précieux. On met à la Chine 
du vitriol dans la bouche dé ceux qui 
ont mal à la gorge, comme en Eu- 
rope on met du fel dans la bouche des 
apopleétiques. 

On attribue au vitriol en amulette,  sachercon- 
c'eft-i-dire, porté fur foi, ou pendu tre l'apopie- 
au col, la propriété de s'oppoier aux ri 
attaques d'apoplexie , pour cela on le 
Joint à du falpêrre, & à du fel marin : 
al faut auparavant calciner ces trois 
els féparément, à l’ardeur du foleil 
dans les jours canicuiaires , pendant 
fix femaines. On les met à convert les 
jours & les heures que lair eft humi- 

-de ; on les retire auffi an coucher du 
Aoleil, pour les y expofer de nouveau 
Jorfqu’il feleve; ce qui ne demande 
“que du foin. Quand il fe forme des 
grumeaux , ce qui arrive au vitriol 
‘Jorfque le foleil eft très-ardenc, il faut 
“brifer fes orumeaux : ceux qui font 
_profefion de préparer certe amulette, 
meitent des verres fur.le vitriol, pour 
prévenir cet inconvénient ; & je crois 
45 
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cuar. au contraire que cela fait un autre efx 
IXXXU! fer, qui eft d'augmenter la chaleur des 

rayons du foleil, ce qui eft quelque- : 

fois utile. D'ailleurs, cela mer à cou- 
vert de la poufliere. | 
Lorfque ces fels font ainfi calcinés , 
on en forme des fachets qu'on porte : 
pendus au col, dans Ja confiance qu'ils 
garantiront de l’apoplexie, RE 

” On fe fert extérieurement du vitriol 

dans les hémorrhagies, comme aftrin- Î 

cent; c’eft pourquoi on en prépare ung 

poudre qui a eu beaucoup de réputa- 

ponte detion, fous le nom de poudre de fym- 
fmpahie. pathie. Pour la faire, on prend du vi- 
triol Romain ; qu'on calcine pendant 

les jours caniculaires , comme on le 

calcine pour faire le fachet contre les 
_apoplexies. L’ufage de la poudre de 
fympathie eft fuperftitieux ; il fut. 

dit-on, d’avoir un linge qui ait ef-. 

fuyé la playe, ou qui ait été trempé: 

dans le fang qui fort en perte; & oni 

met deux fois le jour de cette poudre: 

de fympathie fur le linge, quil fautr 

garder dans un lieu où l’air {oit rem-- 

péré; ce qu'il faut obferver tant que lat 

erte dure. | ïl 
Fau fig On faitune eau aftringente , ou ftip-« 


ANSE | 
que. tique , avec du vuriol blanc, du vis 
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fol verd , de l’alun, & du fucre blanc. 
de Rad une demi-once , qu'on dif 
fout dans des eaux diftillées de plan- 
 tain & de renouée, de chaque fix on: 
ces ; on fait digérer le tout enfemble ; 
enfuite on filtre fa diffolution. J’oyez 
‘dans le Chapitre de l’eau de Rabel, 
fa recepte d'ure autre eau aftringente. 
Ée vitriol eft déterfif, & même cauf- 
tique , fur-tout le vitriol bleu : lorf- 
qu'on a quelque mauvaife chair qu'il 
faut confumer ; 1l faut la frotter avec 
une pierre de vitriol de Chypre que 
confumera la Chair ; & il a la vertu de 


cicatrifer en mètme- temps SHOT promp- 


tement l’ulcere : pungit & ung 12: 
S1 l'on diffout un demi-gros de vi- 


@NETPA 
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tiiol bleu , & douze grains de verdet,, 


dans üne pince Taie bouillante , où 
fait une eau très-convenable pour la- 
Ver la tête malade de ‘la reigne , & 
pour laver les YEUX ; lorfqu’ ie yaune 
taye. 

On fait un collyre déterfif avec un 
demi-gros de vitriol blanc, & un gros” 
d'Iris de Florence en poudre, qu'on 
met dans des eaux diftllées de rofes 
& de plantain , de chaque huit. onces:: 
on fait digérer le tout enfemble envi- 
_ xoû vingt-quatre heures ; enfuite on fil- 
Tu 
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tre la liqueur. On peut y ajouter un de- 
mi-oros de fucre candi. 

L'ufage de ce collyre , c’eft d'en baf- 
finer de quatre heures en quatre heures 
les yeux malades, & de laifler deflus 
une comprelle ; après l'avoir trempée 
dans ce collyre ; & on a foin d’humec- | 
ter la comprefle, lorfqu’elle eft féche. 
Il faut mème, dans certains cas, faire 
entrer de ce coilyre dans les yeux par le 
moyen d’un cure-dent. Ë 

L 


CHAPITRE LXXXEV. 
L'Efprit © l'Huile de Vitriol. 


DOuRr tirer l'acide du vitriol, il 
3% faut le calciner dans une poële, 
jufqu'à ce qu’il foit tombé en une pouf- 
fiere blanche qui commence à jaunir, 
rempliffez-en aufli-tôt les deux tiers 
d'une cornue de grès lutée ; placez- 
la dans un fourneau de reverbere, que 
vous fermerez : ajuftez un récipient au 
“bec de la cornue, & lutez bien les … 
jointures de ces deux vaifleaux. Vous 
donnerez un feu modéré d’abord , que … 
vous augmenterez enfuite par deorés: 
lorfque vous verrez paroître dans le 
récipient des vapeuts blanches, vous. 
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| ouvtirez en partie le trou du dôme & 
le cendrier, pour augmenter le feu, 
que vous conferverez dans cet état pen- 
dant douze heures. Enfuite ouvrez tout- 
3-Fait le trou du dôme & le cendrier, 
& faites un feu de bois, que vous en- 
tretiendrez pendant trois jouts & trois 
nuits , ou Jufquà ce quon re voye 
_ plus de vapeurs dans le récipient : alors 
on donne le dernier degré de feu en 
. foufflant pour finir. 

Enfin, on laiffe réfroidir les vaiffeaux, 


& on en délute les Jointures , après 


avoir humecté le lut avec dis linges 
mouillés. J'avertis de prendre garde à 
ne pas refpirer de l'efprit fulfureux, 
qui fuffoque lorfqu'on en refpire, On 
eft incommodé de mème, lorfau’on 
détache du balon l'huile glaciale de 
vitriol, il en exhale une odeur fulfu- 
reufe, par fon mêlange avec l'air. 
Verfez dans une cucurbite ce qui 


fera contenu dans un balon ; placez 


cette cucurbite dans un bain de fable, 
& y ajuftez un chapiteau, & au bec 
du chapiteau un récipient : faites dif- 
tiller, il monte d’abord un efprit fui- 
fureux, qui fait à peu près la fixié- 
me partie de ce que vous avez mis à 
er ne 
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ceuar. diftiller, & qu'il faut garder dans unie 
LXXXIV. bouteille bien bouchée. | 


Efprit de 


- vitriol, 


Après avoir rajufté le récipient au 
chapiteau, on fait diftiller l’efprit de 
virriol ; & l'huile de vitriol refte dans 
la cucurbite : lorfqu’on rectiñe de l’hui- 
lænoire de vitriol, 1l faut cefler fa 
diftillation , dès qu'on voit que l’huite 
eft blanche dans la cornue, ou dans la 
cucurbite ; l'huile noire eft moins forte 
que l'huile blanche rectifiée, &elle eft 
plus forte que l’efprit de vitriol, qui eft 
bic: :: A) 

Il ne faut pas que les acides qu'on . 
a tirés du vitriol communiquent avec 
l'air, parce qu'ils en tireroient de l’hu- 
nudité, & par-là ils s’affoibliroient. 11 
ne faut pas non plus, pour la mème 
raifon, laifler expofé à l'air le vitriol 
qu'on a calciné, avant que de le dif- 
tiller ; plus on le calcine , & mieux 
c'eft. Il eft bon de le calciner jufqu’à 
ce qu’il devienne rouge, parce que s’il 
n'eft calciné que jufqu’à ce qu'il foit 
blanc feulement , lorfque la prenuere 
eau eft diftillée, on eft fujet, fi on 
ne ménage pas bien le feu, à fondre 
la matiere, qui fe féche, lorfque la 
feconde eau eft diftüillée en efprit, avec 
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une partie des acides; & en continuant exam 
te feu pour tirer l'huile de vitriol, la Lxxxiv. 
matiere fe fend , s’écarte & cafe la 
cornue ; c'eft ce que j'ai obfervé quel- 
quefois. 

Il faut , pour la diftilation du vitriol, 
avoit la précaution de prendre un ba- 
fon aflez grand , pour que les explo- 
fions fulfureufes qui païtent de temps 
en temps de la cornue, ne caffent pas 
les vaifleaux ; &8c il faut placer ce balon 
afTez loin du fourneau , pour qu’il refte 
froid, & que les vapeurs s’y conden- 
fent. Il feroit bon d’avoir pour cette 
opération un récipient à deux cols, 
dont on ajufteroit Le col fupérieur à. 
celui de la cornue , & le col inférieur 
à un baton. 
‘te qui vient dans le commencement 
de la diftillation du vitriol , eft appellé 
par quelques Chimiftes, rofée de v1- pere 
tri0l; on pourroit Favoir féparément de "°° 
ce qui difille enfnite, fi on changeoit 
de récipient : cette eau eft très-bonne 
pour les yeux. Il eft étonnant qu'elle re 
joit pas plus recherchée qu’elle ne left, 
Lorfau'on à calciné le vitriol jufqu’à ce: . 
qu'il ait une couleur rouge-brune, il'ne: 
donne point dans la diftillarion de rofée: 
le vicriol ; n1 mème d’efprit fulphureux. 
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A la rofée de vitriol , fuccede dans 
la difüillation, l'efprit fulfureux de vi- 
triol, que Paracelfe dit être ce qu'il 
ÿ à de meilleur pour guérir l’épilepfie ; 
on ne devroit négliger aucun des re- 
medes avec lefquels on pourroit com- 
bartre cette maladie. Je crois que cet 
efprit fulfureux feroit d’ailleurs d’un 
fort bon ufage en Médecine dans plu- 


re 


fleurs cas; & on pourroit le fubftituer 
a l'efprit de foufre, plütôt qu'un ef- 
prit foible de vitriol, comme on fait 
mal-a-propos, ce qui empèche qu’on 
n'en ait les effets qu'on en fouhaite 
dns certaines maladies : ces fubftitu- 
tions font le plus grand tort à la Phar- 
macie. L'efprir de foufre eft originai- 


.rement fuifureux. Zoyez Île Chapitre 


LXXVIL de lEfprit de foufre, p. 403. 
Ce qui refte dans la cornue après la 
diftillation de lefprit de vitriol, eft un 
vitriol devenu rouge par la calcination ; 
c'eft ce qu'on nomme Colcoïhar. 
L'efprit de vitriol eft rafraïchiffant , 
& il s’oppofe à la corruption des li 
queurs animales qui tendent à Palka- 
hcité : lefprit de. vitriol a cela de com- 
mun avec les autres acides , mais il 
eft plus calmant qu'eux , il eft aftrin- 


gent auf; c’eft pourquoi il se faut pas 
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le donner lorfqu'il faut ramollir. On 


1 donner de lefprit de vitriol dans 


es tifannes, ou dans les émulfons, 
jufqu’à ce qu’elles ayent une legere at- 
greur, pour rafraichir dans les fiévres 
ardentes , & pour prévenir la diflolu- 
tion du fang, lorfqu'il devient urineux 


par fa pourriture ; car l'acide du vitriol 


ne conviendroit pas dans une difolu- 
tion du fang qui viendroit de ce que 
la partie orafle du fans , figée par un 
_âcre aigre, feroit féparée de fa partie 
aqueufe ; ce qui produit quelquefois 
des hydropifies , pour lefquelles les aci- 
des ne conviennent pas : 1l faut au con- 
traire y employer alors les apéritifs al- 
kalis, tels que font les alkalis fixes des 
plantes. 

On employe ordinairement l'acide 
du vitriol dans les gargarifines ; on en 
met dans une décoétion de feuilles de 
ronces pout les maux de gorge, & dans 
celle d'abfynthe pour ceux des gen- 
cives. 

On fait un gargarifme avec une pin- 
cée d'orge, une pincée de feuilles de 
rofes, une poignée d’extrémités de ron- 
ce, le miel rofat, & l'huile de vitriol, 


Tv 
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LXXXIV, 


Part. IV. Ep 


CHAPITRE  EXXXV. 
L'Eau de Rabel.: 


Où faire l’eau de rabel, mettez 
dans un matras quatre onces d’ef- 
prit de vin rectifié, & y verfez, peu 
à peu deux onces d'huile de vitriol ; 
bouchez bien le matras chaque Paie 
& le remuez entre les. mains. Lorfque 
vous y aurez mis tout l’efprit de «vin, 
ajuftez au matras un vaifleau de ren- 


contre, & en lutez exactement les] JS 


tures avec de la chaux en poudre dé- 
ee dans du blanc d'œuf; & laif- 


fe en digeftion pendant plufeurs mois. 


dans. un lieñ chaud ; plus la digeftion 


fera longue, & plus l'éau derabel fera 


par faite. 
En verfantainf l'huile de‘vitriol dans 


Pefprit de vin , il {e fait une petite fer- 
tentation dans l’efprit de vin, au fond 
du matras, qui $ ’éch aufle par-là. Si aù 
contraire on verfe lefprit de vin fur 
l'huile de vitriol, la fermentation fe 


fur à la partie fapérieure de la liqueur. ? 


1 vaut mieux verfer l'huile de vitriol 
fur l efprit de vin, que de verfer l’ef- 
prit de vin fur l'huile de vitriol : 1l fe 
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fait moins de diffipation en verfant ex. Lxxxv, 
l'huile de vitriol fur l’efprit de‘vin, 
qu'autrement, & cette diflipation eft de 

ce qu'il y a de meilleur. On conçoit 
qu’en verfant par parties ce qui eft plus 

fort , fur le tout de ce qui eft plus foi- 

ble, il fe fait moins de diflipation ; 
moins de contrafte, qu’en verfant de 
même ce qui eft plus foible fur le tout 

de ce qui eft plus fort: l'huile de vi- 

triol eft plus forte que lefprit de vin, 

c'eft pourquoi il ne faut mettre que peu 

à peu l'huile de vitriol , dans l’efprit de 

vin. La fermentation par l'huile de vi- 

triol au fond de l’efprit de vin, en dé 

fipe moins, qu'il ne s'en difipe lorf- 

que la fermentation fe fait par l'efprit 

de vin à la furface de l'huile de vi- 


triol. 


L'eau de Rabel eft un acide vitrioli- 
que dulcifié ; on peut, au lieu de l'huile 
de vicriol, employer de lPefprit de vi- 
triol ; la quantité d’efprit de vin qu’on 
y met, doit différer, felon la force de 


Facide vitriolique, & felon la bonté de 
l'efprit de vin : cela differe auffi, felon 


les ufages aufquels on l4 deftine. Pour 
avoir une eau de Rabel vulnéraire, 
defficative, & propre à arrêter l’écoule- 
ment des chaude-pifles, & les pertes , 
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Cr.LxXxv.1l ne faut que deux parties d’efprit de 
vin pour une d'huile de vitriol. Il faut 
parties égales d’efprit de vin & d'huile 
de vitriol, pour faire lécher ; & 1l ne 
faut qu'une partie d’efprit de vin, & 
deux d'huile de vitriol , pour faire 
huile douce de vitriol , dont on com- 
pofe la liqueur anodine d'Hoffman. 

Il faut pour faire l’eau de Rabel , te- 
nir en digeftion le mélange de l’huile 
de vitriol, & de l’efprit de vin, dans 
des vaiffleaux de rencontre, dont les 
jointures foient lurées, pour que le 
plus fpirirueux , qui eft un éther , ne fe 
diflipe point. On pourroit mème faire 
cette digeftion dans une cornue jointe 
âun récipient, 1l s’en diffiperoit en- 
core moins, parce que le bec de la cor- 
nue entre dans le récipient ; mais il y 
auroit l'inconvénient que lécher ne re- 
tomberoit pas dans l’eau de Rabel, à 
liquelle il donne de la qualité. Il y en 
a qui bouchent fimplement le matras 
d’un parchemin, qu'ils percent même 

avec une épingle. On comprend bien 
que cette façon n’eft pas bonne, parce 
quonne manque pas de perdre ainfi 


< (] 


lécher. 
Je préfere pour cette compolition 
l'efprit de vin aromatifé avec de l’huile 
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effentielle de romarin à toute autre , cu. Lxxxv. 
parce que le romarin a une vertu parti- 
culiere pour arrêter les écoulemens,, 
foit les chaude-pifles, foir les pertes 
blanches des femmes. 

Il yena qui diftilleñt l’eau de Ra- 
bel, pour faire une union plus parfaite 
de l’huile de vitriol avec l’efprit de 
vin; mais par ce moyen on fait une li- 
queur compofée d’éther , d’efprit fulfu- 
reux, &c. ce quine fait pas l’eau de Ra- 
bel. On doit encore moins employer la 
diftillation pour la dulcification de l’aci- 
de'vitriolique, que pour la dulcification 
des autres acides, comme je le dirai 
dans le Traité de Chimie-Phyfique. 

Rabel, Auteur de ce remede, fe fer- 
voir pour le faire, de marcaflires de 
Paffy , qu'il mettoit dans une chaudiere 
de fer ; 1l verfoit dedans de l’eau bouil- 

Jante, jufqu’à ce qu'il y en eüt quatre 
doigts au-deflus des marcaflites : 1} Les 
faifoit bouillir pendant une demi-heure, 
les remuant quelquefois pendant ce 
temps-là. Après cela, 11 Les mettoit dans 
des plats de terre, & il les laiffoit ex- 
pofées jour & nuit à l'air; 11 les arro- 
foit tous les jours avec l’eau dens la- 
quelle elles avoient bouilli, & lorfque 
toute cette eau étoit employée, à que 
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. Cm. LXXXV, les marcaflites étoient entiérement tom- 
bées en poufliere , il faifoit bouillir 
cette poufliere dans de l’eau ; & après 
avoir filtré , il faifoit l’évaporation 
d’une partie, & metioit à cryftallifer lé 
tefte. Il eñ retiroit un fel qu'il faifoit 
diftiller comme le vitriol ; ilen reci- 
fioit Pefprit en le rediftillane, après 
Pavoir verfé fur ce qui reftoit dans là 
cornue. Copenarius, dans fon Traité de 
atramentis, prétend dulcifier l'huile de 
vitriol , en la cohobant plufieurs fois. 
fur Le fel du coicothar. 
Enfin, Rabel dulcifioit cet efprit vie 
triolique rectifié , en le mêlant avec deux 
fois aurant d’efprit de vin rectifié. 
| Ce remede étant compofé de l’aci- 
de vitriolique qui defféche extraordi- 
nairement, & de l’efprit de vin qui... 
deffeche auffi, il eft fort defficatif & 
refferrant : il donne de la confiftance au 
fang, & en calme le trop grand mou- 
vement; c'eft pourquoi 1l peut être em- 
ployé dans les pertes, foit rouges, foit 
blanches. On peut auf l’employer dans 
certains crachemens de fang , avec dif- 
crétion. On le donne depuis une goutte: 
jafqu'à huit, & on en réitere plufeurs 
fois la dofe , chaque jour. : "7 
L'eau de Rabel doit être jaune-rou 
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geûtré ; plus Fhuile de vitriol & lef-Cn. LXxxv, 
prit de vin font forts, plus cette cou- 
eur eft foncée; & au contraire, plus 
l'huile de vitriol & l'efprit de vin font 
foibles, moins l’eau de Rabel eft colo- 
rée. Si on a la mauvaife foi de frelater 
la drogue, & qu’on mette l'eau de Ra- 
bel fur de la cochenille, ou fur autre 
chofe de cette nature , pour lui donner 
de la couleur , l’eau de Rabel qui a na- 
turellement une odeur agréable, pren- 
dra une mauvaife odeur, comme de 
foufre ; c'eft à quoi il faut que le 
Médecin prenne garde. 

On peut faire une teinture d’ambre 
gris avec l'eau de Rabel. M. Groffe con- 
feilloit beaucoup cette teinture, & il 
en faifoit ufage lui-même. Pour faire 
cette teinture, on verfe fur de l’ambre 
en poudre, la hauteur d'un travers de 
doigt, d’eau de Rabel; onen fait la di- 
geftion fur les cendres chaudes dans un 
vaifleau bouché; enfuite on verfe dou- 
cement cette teinture : on reverfe de 
nouvelle eau de Rabel fur l’ambre qui 
refte, & on procede toujours comme 
la premiere fois. On peut donner de 
cette teinture, depuis trois gouttes juf- 
qu'à dix, chaque prife, dans de la ti- 
fane , ou en bol avec de la poudre de 
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Ci LXXXV. réoliile , ou dans de la conferve de’ ro- 
fes de Provins, pour les gonotrhées 
opiniatres , fur-tout pour celles qui 
épuifent. | 
Quelques-uns prétendent que la vé. 
ritable eau de Rabel eft une eau aftrin- 
ente , faite avec trois poiflons d’eau de 
2. dans laquelle on met deux 
blancs d'œufs, une demi-once de vitriol 
de Chypre, une demi-once de vitrio! 
blanc, une demi-once de vitriol verd , 
une demi-once d’alun , & une once de 
fucre candi ; on y ajoûte fix onces d’eau 
de plantain , & une once d’eau-rofe : 
on De bien le tout enfemble avec des 
verges de bouleau ; enfuite on y mèle 
un gros de camphte diffous dans quatre 
onces d’eau-de-vie. On met le tout dans 
un matras qu'on bouche bien, & on 
laiffe en digeftion fur les cendres chaue 
des, pendant deux jours; c’eft ce que 
l'on appelle l'eau verte de Rabel, Ceux 
qui en ont la recepte, font en petit 
nombre, & en font un grand fecret, 
Voyez le Chapitre LXXXIIL. Eau ftypti- 
que, page 43 Ge | 
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CHAP ÉERELLIXXXKVE 
De lEther. 


À combinaifon de l'acide vitrioli- 
k que avec l’efprit de vin eft une 
fource intariffable de remedes en Mé- 
decine, de diflolvans en Chimie , & de 
phénoménes en Phyfique. L’écher eft un 
objet particulierement intérefla ;t dans 
ces trois Sciences. R 
Pour le faire, mettez dans une cof« 
nue de verre deux livres d’efprit de 
vin, verfez-y goutte à goutte deux Ji- 
vres d'huile de vitriol : le mêlange 
_s'échauffe; dès qu'il eft fair, placez la 
cornue dans un bain de fible chaud 
tout prèt; couvrez la cornue de fable, 
mettez quelque chofe deffus pour empè 
cher que par Le contact de l'air, Le fable 
ne fe refroidifle; ajuftez un récipient 
au bec de la cornue : faites le feu à un 
degré qui fafle bouillonner le mélange 
dans la cornue au bout d’un quart- 
d'heure ; continuez la diftillation juf- 
qu’à ce qu’il paroiffe des ftries au col 
ou à la courbure de la cornue ; alors 
retirez le feu du fourneau, bouchez-en 
les reoiftres, & découvrez la cornue. 
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_ Reverfez dans la cornue ce qui ét 
dans le récipient ; rajuftez le récipient 
à la corne, & faites la diftillation: 


. comme Îa premiere fois: lorfau’il ba- 
P 3 q P 


roiîtra des vapeurs.ou des ftries, ceflez 
la diftillation comme la premiere fois; 
reverfez du récipient dans la cornue, 
& äprès avoir remis les vaifleaux en 
place , faites diftiller une troifiéme fois 
l'éthier ; qui par cette retificätion de 
vient plus hüileux, & acquiert, pout 
ainfi-dire , plus de confiftance. 

_ Dans le commencement de fa pre: : 
miere diftillation, il vient un efprit dé 
vin qui fe fent feulement de l’éther , 


qui vient aufli-tôt après. Cet cfprit de 


vin reverfé avec lécher dans la cornue;, 
diffout une partie de l'huile douce de 
vitriol qui y eft, & l'éther s'en for- 
tifie. has 

En continuant la diftillation, vient 
après lécher un efprit de vitriol vola- : 
til fulfureux, enfuite un efprit moins 
volatil & plus acide; enfin fi la maz 
tiere étarit féche dans la cornue, of 
continue lopération , 1l montera des 
fleurs de foufre au col de la cornue. 

Il eft inutile de luter Les joinrures 
des vaifleaux : voilà cette opération bien 


perfectionnée & bien fimplifiée préfen: 
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tement: on a par ces moyens lécher Ce a 
plus aifément, en plus grande quan- BAR 
tité, & meilleur. | 

_Sionlure les Jointures des vaiffeaux, 
il faut néceflairement y conferver un 
petit trou; autrement il y a lieu de 
craindre que les vaifleaux ne caflent : 
l'expérience apprendra qu’il s'en échappe 
autant par cette petite ouverture, qu'il 
ne s'en échappe lorfque les jointures 
ont libres au contaét de l'air extérieur 
“qui eft plus froid. \ 
Il faut fe donner bien de garde de 
faire d'autre feu, ni d'entrer avec de la 
lumiere dans le lieu où l’on fait la dif- 
Hillation de l'éther ; autrement , dès 
qu'on y fera entré ainf; on verra des 
CAE PA de feu, qui partant dela lu- 
miere, iront fucceflivement, & en un 
_anftant, vers les vaifléaux, qui cafferont 
dans le moment, ce quieneftarriyé. 

Il faut que le mêlange de l’efprit de 
vin & de l'huile de vitriol empliffe 
la moitié oules deux tiers de la cor- 
nue. Plus l’éther a d'air, & plus il fe ra 
réfie, 6 TE Dr nt ei 

Il faut énfermer bien, & prompte- 
ment l’éther dans un flacon, où For à 
mis de l’eau claire diftillée, ou du 
moins filtrée: fi l'eau contient de la 
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{élénite, lécher la précipitera en ‘une 
pouffiere blanche. | 
Après la diftillation de l’éther ,il ne 
faut pas augmenter le feu, mais feuie- 
ment l’entretenir : 1l fortira de la cor- 
nue des vapeurs blanches, & 1l en dif- 
tillera de l'huile : on continuera cette 
diftillation jufqu’à ce qu'il ne refte dans 
la cornue qu'une matière noire & fe- 


che , parce qu’il vient de l'huile jufqu’à 


la fn. 

Il faut, cette fois-ci, fi on a luté les 
jointures des vaifleaux , prendre garde 
à foi, lorfqu’on les délütera, parce À 
qu'ilen fort un efprit fulfureux qui fuf- 
foque, fi on n’y prend garde. 

Il y aura au fond de la liqueur une 
huile ; & fi on a bien gouverné le feu , 


on en apperçoit aufli une qui nage def-. 


fus; ces huiles font nommées, huile 
douce de witriol, Celle qui nage eft 
plus fuave que l’autre , elle femble 
avoir tout enfemble les goûts de tous 
les aromates les plus agréables : l'huile 
douce de wvitriol qui eft au fond , a, 
au goût, quelque chofe d'acide, & quel- 
quefois de lulfureux, 2 Lou 
L'opération de l’éther eft extrème-. 
ment variable : on ne peut dire com- 
bien on en peur tirer, à proportion 
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de l'efprit de vin & de l'huile de vitriol 
qu'on émploye pour le faire. 

Il faut fçavoir que lorfqu'on à pris 
de l'efprit.de vin tartarifé, on à plus 
d'écher, que lorfqu'on s’eft fervi d'un 
efprit de vin rectifié à l’ordinaire. Lorf. 
. Qu'on a employé l'efprir de vin tartarifé, 

l'éther fe {épare tout feul, fans qu'on 
oi obligé de le laver. L’éther ne fe 
mêle pas avec l'alkali , comme une par 
tie de l’efprit de vin s’y mêle. Lofqu'on 
a de l’éther qui ne fe {épare pas bien de 
l'efprit de vin, on y met de l’alkali, ce 
qui prouve que lécher eft joint à l’ef 
prit de vin, par un acide. L’éther lui- 
même eft une partie de l'acide vitrioli. 
que, combiné avec une partie de l'efprit 
de vin, c’eft-à-dire, l’éther eft acide 
vitriolique le plus pur, volatilité par 
l'huile aromatique de l’efprit de vin. 

On peut, comme je l'ai dit, laiffer 
diftiller lécher tour de fuite dans le 
récipient où eft diftilié l’efprit de vin 
qui vient d'abord, & enfuite féparer , 
di on le veut, l’efprit de vin de l’éther, 

en y verfant de l’eau : l’éther ne fe mêle 
point avec l’eau; il arrive cependant 
quelquefois qu’on a peine à féparer 
_ainfi l’éther de lefprit de vin; mais 
voici un moyen de faciliter cette fépa- 
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enr. tation, C'eft d'y jetter un peu de fel 
LXXXVL alkali du tartre, comme je viens de le 
dire. #46. | : 
Lorfque l’éther eft mêlé avec cette 
liqueur aigre qui diftille après lui, en 
vapeurs blanches, on peut aufli l'en fé- 
parer en le lavant ; l’éther prend le def- . 
{us , l'eau le milieu, & l’huile le fond: 
ces trois liqueurs différentes ont la mé- 
me couleur & la mème tranfparence, & 
cependant lorfqu'on regarde atrentive- 
ment, & quon penche d'un côté & 
d’un autre le flacon, on les diftingue. 
M. Grofle prenoïtfouvenrplaifiràmon- 
trer cela, mais il ne prenoit pas celui 
de direce que c’étoir: ce n'en étoit pas 
nn pour Jui, d'apprendre aux autres ce 
u'1l fcavoit en Chimie. : 
Il faut garder l'écher avec de l’eau 
‘dans un flacon bien bouché ,/pour qu'il 
ne fe diflipe point, ou pour qu'il s'en 
diffibe moins : il atrive à cet égard un 
phénoméne bien fingulier, que je rap- 
porteral dans ma Chimie-Phyfique, 
On pourroit féparer l’écher de l’'ef- 
prit de vin par la rectification , c’eft-1- 
dire, en rediftillant ; & alors lécher qui 
n'avoit diftille qu'en fecond , diftille le 
remier par Ja reification. 
M. Manchini, quia été le premier 
qui 


‘es 
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qui ait fait en France de l’éther, don- 
noit à cette liqueur une couleur rouge ; 
en y diflolvant un peu de ce qui refte 
dans la cornue, après la diftillation finie. 
Il faut, dans cette opération , gou- 
verner doucement le feu ; il fe forme 
fur la liqueur pendant la diftillarion, 
- une efpece de crème qui a lés couleurs 


de l’arc-en-ciel : fi on donneun feu un. 


peu plus fort qu'il ne le faut, la liqueur 
fe gonfle, & pale confufément dans le 
récipient fans diftiller ; c’eft fur la fin 
de l'opération que cela eft plus à crain- 
dre. Si on reverfe le tout dans la cor- 
nue, on ne peut rétablir la diftillation 
de lécher , n1 du refte dans l’ordre or- 
dinaire, 

Lorfque l’éther a diftillé, fi on aug- 
mente le feu pour faire diftiller l’huile, 
la matiere fe gonfle, & coule dans le 
récipient ; ce gonflement vient fur-rout 
d’une matiere noire qui fe forme fur la 
fin de la diftillation dans le fond de la 
cornue; cette matiere s'éleve, & vient 


à la furface de la liqueur. Il eft plus. 


commode & plus sûr de fe fervir d’un 
feu de lampe , fous le bain de fable, 

Il y a deux chofes forc à défirer. par 
rapport à l’éther, lune de pouvoir tirer 
beaucoup de cette liqueur précieufe, 
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& l’autre de pouvoir la faire plus faci- 
lement, fans ètre obligé de prendre tant 
dé précautions pour ne pas manquer 
l'opération , par le feu qui y eff fi difh- 
cile à conduire, lorfqu’on n'opere: pas 
fuivant la méthode que j'ai donnée au 
comimencement de ce Chapitre, & qui 
eft celle de Frobenius, que J'ai apprife 
de M. Hellot. ; 

Je crois que c’eft mieux faire de la 
rendre publique, que de la garder fe- 
crette entre un petit nombre de per- 
fonnes. Je n’ai cependant pas eu inten- 
tion de blâmer M. Grolffe, en difant de 
Jui ce que j'en viens de dire; parce qu'il 
y a quelque inconvénient à rendre tout 
public ; & M. Groffe pouvoit être plus. 
attaché que je ne Le fuis à éviter ces in- 
convéniens. 

Si on employe beaucoup plus d'efprit 
de vin que d'huile de vitriol, il faut 
faire digérer le mêlange avant que de 
faire diftiller; & il faut faire digérer 
d’autant plus long-temps ; que la quan- 
rité de l’efprit de vin furpañle plus celle 
de l'huile de vitriol ; & au contraire. 

Il faut employer un bon efprit de 
vin ; le meilleur n’eft pas de ces efprits 
de vin fpiritueux & ardens qui s'évapo- 
rentaifément; & pour avoir beaucoup 
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d’écher, 1lfaut rendre huileux, Pefprit 
de vin qu'on prendra pour le faire : il 
n'y a pour cela qu'à diffoudre de l’huile 
effentielle, comme celle de romarin, 
dans de l’efprit de vin bien rectific. Cet 
efprit de vin donnera une bien plus 
grande quantité d’éther , que l’efprit de 
vin ordinaire. | 

Le moyen de diftillet facilement 
‘lécher, fans craindre les inconvéniens 
ordinaires dans cette opération, eft 
bien fimple , c'eft de reverfer fur le mè- 
lange.de l’efprit de vin & de l'huile de 

_witriol, le reftant des précédentes diftil- 
lations de lécher : après cela on peut 
faire le feu comme on voudra, jufqu’à 
faire bouillir Le mêlange , fans craindre 
qu'il monte au col de la cornue, com- 
me cela arrive , lorfque n'ayant pas fait 
cette manipulation, on ne trouve pas 
le dégré de feu convenable. Les Diftil- 
jateurs d’eau-de-vie & d’efprit de vin 
ont cette méthode, de rever er dans la 
cucurbite le reftant d’une diftillation, 
pour la fuivante. . | 

On peut, & on doit retirer par la 
diftillation, l’efprit de vin, de l’eau dans 
laquelle on a lavé l'éther ; & une chofe 
bien finguliere, c’eft que cet efprit de 
vin conferve l'odeur de L'éther : il faut 
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s’en fervir à faire l’eau de Rabel, ou Les 
gouttes anodines. | 

Les principales proprietés de lécher, 
font une extrème volatilité , une gran- 
de inflammabilité., & celle de ne point 
fe mêler avec la plupart des liqueurs, 
tant acides, qu’alkalines. L'éther ef 
très propre auili à tirer la teinture des 
végétaux ; 1l en tire le goût, Podeur, 
la couleur & les principales qualités. 

J'eftime que l’érher eft un des plus 
parfaits toniques qu’il y ait en Médeci- 
ne ; ileft ami des nerfs , & très-propre 
à redonner aux fibres leur force nécef- 
faire pour faire les mouvemens natu- 
rels : c’eft pourquoi 1l eft cordial & cal- 
mant. On peut l'employer dans toutes 
les occafions où on 4 befoin de produire 
un de ces deux effets. | 

Il y a un grand inconvenient par rap- 
port à l’éther en Médecine, c’eft que fon 
ufage en eft très-difhicile, par fa grande 
volatilité. 11 faut en mettre depuis trois 
gouttes jufqu’à douze dans du fucre ou 
dans de la poudre de réghifle, & ver- 
fer deffus’'auflitôr, ou un peu d’eau tic- 
de, ou quelqu'infufion, ou de la ti- 
fane , & l’avaler promptement. 

J'ai trouvé que l’éther eft un fort 
bon remede dans les rhumes pour cal- 
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mer latoux, fur-tout lorfqu’elle eft con- 
yulfive. | 
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CHAPITRE LXXXVII 


Liqueur anodine minerale 
d'Hoffman. 


( OMMENCEZ par mettre dansune 
cernue de verre une demi-livre de 
bon efprit de vin tartarifé , & enfuite 
ajoûtez-y peu à peu , une livre d'huile 
de vitriol 

Enfuire placez votre cornue dans un 
bain de fable ; ajuftez y promptement 
un récipient , & en lutez les jointures ; 
hiffez le tout dans cer état pendant deux 
jours au moins; le mélange aura pris 
après ce temps, une couleur rouge. 

Faites un feu doux, que vous conti- 
_nuerez jufqu'à ce qu'il paroifle des va- 
peurs blanches, ou que vous fenriez l’o- 
deur de l’efprit fulphureux , au lieu de 
- celle de l’éther. Alors fermez les ouver- 
tures du fourneau ; féparez le récipient 
de la cornue , ajuftez-y un autre réci- 
plent, & verfez promptement dans un 
flacon l’efprit de vin & l’éther, qui font 
dans le récipient que vous avez déta- 
ché, 
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Après avoir luté les jointures de la 
cornue & du récipient qu'on a fubftitué 
à celui qu'onen a ôté,.on recouvre Je 
fourneau , & on rallume le feu, fans le 
faire plus fort qu’il n’étoit auparavant ; 
& on le continue jufqu'à ce qu'il ne 
refte plus dans la cornue qu'une matiere 
noire. Alors on laifle éteindre le feu, & 
on délute les vaiffeaux. | | 

Par cetre derniere difillation ; on a 
un efprit fulphureux & une eau aigre; 
fur laquelle & au fond de laquelle il y 
a de l’huile ; il faut obferver que cette 
huile eft en d'autant plus grande quan- 
tiré au fond , qu'on a employé plus,d'hni- 
Je de vitriol, à proportion de lefprit de 
vin, ri que l'acide vitriolique entre 
dans fa compofition ; & au contraire il 
y a plus d'huile furnageante l’eau, lorf- 
es a employé dans l’operation, plus 

’efprit de vin que d'huile de vitriol , 
& cette huile fe conferve plus long- 
temps blanche. ASE. 4590 

Cette huile eft ce qu'on nomme hurle 
douce de witriol , qu’on pourroit à auff 
jufte titre , nommer huile douce de vin. 
C'eft unethuile de vin penetrée d'acide 
vitriolique , & concentré en elle , ce 
qui en fait une huile effentielle diffolu- 
ble dans lefprit de vin. L'huile douce 
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de vitriol qui tombe au fonddePeaueft cmsr. 
quelquefois verte ou rouge, mais le PEN: 
plus fouvent elle eft blanche. 

- Cette huile fe peut laver dans de 
l'eau, pour la féparer de lefprit de vin 
& degefprir fulphureux; lPhuile du 
fond eft maniable comme du blanc 
d'œuf, & à ordinairement une odeur 
fulphureufe, & un goût aigre. e 
Pour faire la liqueur anodine ŒAGÉD ziqueurane À 
man, prenez un gros d'huile douce dedin d'ici. 
vitriol , & en faites la diffolution dans Fe 
deux onces de ce qui a diftillé dans le 
premier récipient, qui contenoit de 
lefprit de vin & de l'éther, mêlés en- 
femble. Si on n’en a pas affez pour dif- 
foudre , fuivant cette proportion, toute 
l'huile douce de vitriol , pouren faire 
la liqueur anodine d'Hoffman , on prend 
de bon efprit de vin, qu'on peut rec- 
tifier fur la matiere noire qui eft ref- 
tée dans la cornue après l'entiere dif- 
tillarion de léther, ou après la dif- 
tillation de l'huile douce de vitriol : 
on a par ce moyen un efprit de vin qui 
a l'odeur de lécher. Il But changer de 
récipient avant que d'avoir tout dif- 
tillé, parce que fur la fin il vient un 
efprit qui à une mauvaife odeur de 
Vu. 
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foufre. On Île garde pour le rediftiller 
dans pareille occafon. 

Hoffman, Obfervationes Chimicæ , 
Obfeiv. XIIT. Lib. IL. prend une livre - 
d'huile de vitriolbien déphlegmée , qu’il 
verfe peu-a-peu fur fix livres av" 
de vin bien reétifié : il en fait là diftil- 
lation au feu de fable dans une cucur- 
bite haute ; il vient d’abord un efprit 
qui a une odeur forte ; enfuite un au- 
tre qui l’a encore plus forte, dit-il, il 
fe forme au fond de la cucurbite une 
matiere épaifle, qui commence À noit- 
cit :il faut aufli-tot changer de réci- 
pient, & diminuer le feu, pour diftil- 
ler un efprit fulfureux qui vient avec 
de l'huile, qui eft l'huile douce de vi- 
triol :1l y en à environ un gros par 
chaque livre d’efprit de vin. Il ajoûte 
que cette huile diffoute dans l’efprit de 
vin, forme une liqueur qui eft anodine 
& fédative dans toutesles douleurs. Il 
n'ya que la proportion de l'huile douce 


& de lefprit de vin dont Hoffman ne 


fait aucune mention. 

Il yen a qui pour faire la liqueur 
anodine minérale d'Hoffman , ne pren- 
nent qu'une partie d'huile douce de vi- 
ariol, pour quatre-vingt-feize parties 
d'efprit de vin & d’éther enfemble, qui 
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font venus dans le commencement de la 
diftillarion ; c’eft-à-dire, ils mêlent en- 
femble deux onces de ces liqueurs, & 
douze gouttes feulement d’huile douce 
de vitriol. 

D'autres prennent, pour faire la li- 
queur anodine d'Hoffman, douze par- 
ties d'éther , douze parties d'efprit de 
_ vin qui en a été féparé, & une partie 

d'huile douce de vitriol. 

Je ne rapporte ou ces différentes 
façons de faire la’ liqueur anodine 
d'Hoffman, pour les blâmer ; je n'ai 
nulle envie de faire peine à ceux qui 
operent ainfi ; au contraire, j'ai envie 
de faire plaifir , en rendant public mon 
procédé; qui eft différent du leur. 

C'eft dans le mème efpritque j'aver- 
tis, que lorfqu'on a une liqueur auo- 
dine qui a une odeur fulfureufe , il ne 
faut pas, pour lui faire perdre cette 
odeur, la faire diftiller, après y avoir 
mis un peu de fel alkali de tartre, parce 
que le fel alkali détruiroit la liqueur 
anodine , en décompofant l’huile douce 
de vitriol, qui tient un acide vitrioli- 
que, avec lequel l’alkali de tartre fe- 
roit untattre vitriolé. Il faut fçavoir 
que lorfque la liqueur anodine miné- 
ra'e a cetie mauvaife odeur d efprit ful- 
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fureux , cetre odeur lui vient de l'huile 
douce de vitriol ; on trouvera , ft on 
prend garde, que cette huile eft fujette 
à avoir cette odeur ; pour la lui faire 
perdre, il fufht, avant que de s'en fer- 
vir, de la laiffer quelque temps dans 
une bouteille débouchée; leforit ful- 
fureux qui lui donne cette mauvaife 
odeur, fe diffipe, Poyez le Chapitre 
LXXVII de l’Éfprit de foufre, page 
404, & le Chapitre LXXXIV. de l'Ef- 
prit de vitriol ; page 438. 

Lorfqu'on a faw lhuile douce de 
vuriol, 1l faut Pemployer, parcéqu'on 
ne peut la conferver ; elle fe décompofe 
avec le temps, elle noircit fans pou- 
voir être raccommodée, & elle prend 
une forte odeur fulfureufe. | 

La liqueur anodine minérale d'Hoff- 
man a à peu-près les mêmes propriétés 
de Péther, elle fe prend de mème, & 
à la même dofe , à peu-près ; elle eft 

eaucoup moins volatile que léther : 

on peut en faire prendre dans du bouil- 
on, ou dans de la tifane, depuis deux 
gouttes jufqu’à douze. C’eft un remede 
tonique très-efhcace ; il eft cordial & 
calmant, c’eft ce qui l’a fait qualifier 
d'anodin. 

On ne doit pas appeller ce remede 
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&outtes anodines d'Hoffman, parce que 
ce neft pas fon nom, & parce qu'on 
pourroit le confondre avec les gouttes 


anodines de Sydenham, qui {ont faites 
avec l’opion. 


CHAPITRE LXXXVIII.- 
Sel fédatif d'Homberg. | 


MRENEz trois livres de colcothar, 

faites-les bouillir dans trois pintes 
d’eau , jufqu’à ce que l’eau foit bien co- 
lorée d’une couleur verdatre 3 alors fil- 
trez la difflolution par le papier gris, 
& la verfez fur deux onces de borax 
diffous dans une pinte d'eau chaude. 
Lorfqu’on mêlera enfemble ces diffolu- 
tions,elles prendront une couleur jaune- 
rouge, & il fe précipitera au fond du 
vatffeau une efpece d'ocre. Filtrez cette 
liqueur ; enfuite faites-la évaporer juf- 
qu'à ce qu'il vous refte une matiere 
paille, mais très-molle ; verfez-la dans 
une cucurbite ; ajuftez-y un chapiteau 
& au bec du chapiteau, un récipient ; 
lutez les jointures de ces vaifleaux, &e 
faites la diftillation par le feu de fable 
doux d’abord, & enfuire aflez fort: al 
diftiflera de l’eau dans le récipient , & 
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il s’élevera des fleurs dans le chapiteau 
& au haut de la cucurbite. f 

Delutez les jointures, ramaflez les 
fleurs, & verfez l’eau aigreletre du ré- 
cipient fur ce qui refte dans la cucur- 
bite; après avoir raccommodé les vaif- 
féaux, & luté les jointures, faites la 
diftillation comme la premiere fois; ce 
que vous pouvez réltérer une douzaine 
de fois, & plus: le fel fédatif des der- 
nieres fublimauons eft aufli bon que 
celui des premieres. 

Le colcothar eft cette partie du vi- 
triol qui refte dans la cornue après la 
aiftillauon de l’efprit de vitriol. Sion 
n'a pas fait la diftillation du vicriol, on 
fait du colcothar, en calcinant du vitriol 
verd, jufqu’à ce qu'il foit devenu rouge- 
brun. 

il faut bien gouverner le feu pendant 
cette opération , fans quoi on la manque, 
c'eft-à dire, on n’a point de fleurs: il 
ne pafle que de l’eau dans le récipient; 
mais cela n'empèche pas qu'on ne réitere 
l'opération, après avoir renverfé l’eau 


-da récipient dans la cucurbite. 


Il eft à propos dans cette opération 
de pencher un peu la cucurbite du côté 
du bec du chapiteau, pour avoir plus 
de fleurs, parce que l’eau s’écouleta ainf 
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. plus promptement. Il ne faut pas que cuas. 
les vaifleaux foient grands pour faire LXXXVIH: 
le fel fédatif, parce que lorfque la cu- 

turbite eft grande, 1l s'attache à fes cô- 

tés des fleurs qui s’y fondent; deforte 

qu'on en ramafle moins. 

Il y a d’autres manieres de faire le 
fel fédarif, comme de verfer une once 
d'huile de vitriol dans la diffolution de 
deux onces de borax en poudre, dans 
deux pintes d’eau chaude. On fait diftil- 
ler l’eau, & on la rejette tant qu’elle eft 
infipide ; on la retient lorfqu’elle vient 
aigrelette, & on opere pour le refte 
comme je l'ai dir. 

Il faut obferver que lorfque pour faire 
le fel fédatif, on a nus trop d'acide, 
le fel eft en farine, & que lorfqu'il a 
trop d’eau, il eft en aiguilles. 

Quelques-uns préparent le fel féda- à à 
uf par la cryftallifation, au lieu de le D 4 7 1 
faire par la volatilifation : ils diffolvent 
le borax dans une plus grande quantité 
d'eau , & après y avoir verfé l'huile de 
vicriol, & filtré la liqueur, ils font 
évaporer fufhfamment pour faire cryf- 
tallifer ; 1ls ont par ce moyen des cryf- 
aux de fel fédatif qu'ils lavent dans 
: plufieurs eaux froides. Ces cryftaux ont 
à peu-près la même forme des fleurs du. 
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fel fédatif; mais ce fel cryftallifé eft 
moins léger , moins fin, & moins blanc 
que celui qui a été fublimé. Le fel fé- 
datif fait par la cryftallifation eft auf 
plus acide que lorfqu'il eft fait par la 
fublimation ; c’eft vraifemblablement 
pour cela qu'il fait touffer les malades 
qui ont la poitrine délicate, comme 
on l’a obfervé, ce que ne fait pas le fel 
fédatif fublimé, Le fel fédarif cryftallifé 
a aufli l'inconvénient de contenir du 
fe] de Glauber, qui ne convient pas dans 
tous les cas où on employe le {el féda- 
tif. Pour féparer le fel de Glanber du 
{el fédatif, lorfqu'il eft cryftailifé, il 
faut le mettre dans une cornue au feu ; 
le fel fédarif fe fublimera, & le fel de 
Glauber 20 au fond. | 
Le fel fédatif, foit celui qui eft cryf- 
tallifé , foit celui qui eft fublimé, peut 
fe diffoudre dans de l’eau chaude, & 
lorfque l’eau eft refroidie, il fe recryf- 
tallife en flocons de feuillets brillans, 
tels que j'en ai vu fe former dans cer- 
taines eaux minérales favoneufes , lorf: 
que j'en at fait l’analife, & particulié- 
tement dans celles de Plombieres , dans 
lefquelles j'ai trouvé les principes * du 
* Voiez Memoires de l’Académie Royale 
des Sciences, 1746. 2% 
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borax : une terre blanche vitrifiable unie 
à un peu de birume & à de la foude ; 
fera du borax. M. Baron, de l’Acadé- 
mie, & Docteur-Régent de la Faculté 
de Médecine de Paris, a fait des re- 
cherches fort curieufes fur lanature du 
fel fédatif : j'en parlerai dans le Traité 
de Chimie-Phyfique. 


On donne le fel fédarif en ee de- 


puis trois grains jufqu'à dix-huit. On 
le donne dans quelque potion riéde 
pour calmer les effervefcences des hu- 
meurs il calme auflh les mouvemens 
irréguliers des nerfs : on le donne pour 
les convulfions, pour le délire; il eft 
trecommandable fur-tout dans les va- 
peurs & dans la mélancolie. Lorfque Île 
malade fe fent un certain dérangement, 
& la tête embarraflée, un feul grain de 
fel fédarif mis fur la langue, eft capable 
quelquefois de changer un peu fon état; 
& le {oulage pour un moment. Le fel 
fédatifoccafionne quelquefois Le fom- 
meil; mais cette qualité n'eft pas un 
cbftacle à l'action des purgatifs pris en 
même-temps : il n’a point l’inconvé- 
nienc de la plüpart des narcotiques , 
qui eft de fufpendre les fonctions du 
corps. 

M, Homberg, Auteur de ce remedes 
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& Médecin de fen M. le Dre d'Or- 
leans , a obfervé qu’en faifant prendre 
le {el fédatif, il ne faut pas donner des 
purgatifs qui fermentent , comme font 
les fyrops , lacaffe , la manne s-Éc. 


CHAPITRE LXXXIX. 
De l'Alun. 


 “ALUN tient de la nature du vi- 
triol H y à plufieurs fortes d’alun: 
ceux qu'on employe en Médecine font 
l'alun de Rome , ou l’alun de roche. 
L’alun de roche centient un peu de fer: 
on fe fert plus ordinairement de lalun 
de Rome. 

L'alun clarife les liqueurs : un peu 
d'alun jetté dans de l’eau divine, la 
clarifie aflez, pour qu'on ne foit pas 
obligé de la filtrer ; il clarifie auffi l'en- 
cre , & c'eft pour cette propriété qu’on 
lemploye dans les fabriques du fucre. 
Ceux qui deflalent la morue s’en fer- 
vent aufli. L'alan conferve les couleurs, 
c'eft pourquoi les Anatomiftes & les | 
Naturaliftes en mettent dans de leau- 
de-vie blanche, dans laquelle ils con- 
{eivent des animaux, &c. 


Il y ena qui s'imaginent que l’alun 
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a la fecrette propriété d’appaifer les dou- 
leurs de rhumatifmes , lorfqu'on le 
porte fur foi: quelques perfonnes fu- 
jettes aux rhumatifmes croyent s'en ga- 
rantir, en portant dans leur poche ou 
dans leur gouffet un morceau d'alun. 

On compofe une eau aftringente ; 
qu’on appelle eau alumineufe , en fai- 
fant fondre de l’alun dans des eaux dif- 
tillées de rofes , de plantain & de re- 
nouée , autant de l’une que de l'autre: 
on met un gros d’alun dans chaque li- 
vre de ces eaux mêlées ;on peut y met- 
tre plus d’alun dans des cas preflés & 
violens. L’ufage de cetre eau alumi- 
neufe eft pour arrêter des pertes de 


> ® LEREE 
fang : on l’applique extérieurementavec 


du linge ou du charpis. 
On prépare auf un vin aftringent 
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Vin afttiñ. 


pour en faire des fomentations, avec gent. 


un gros d’alun qu'on met dans une pinte 
de vin rouge, avec du fumach, des ro- 
rofes de Provins, des écorces & des 
fleursde grenade, de chaque deux gros; 
on bouchera bien le vaifleau, & on laif- 
fera le tout en digeftion trois ou quatre 
jours , dans un lieu chaud. Enfuite on 
pallera la liqueur en preflant fortement, 
& on y ajoûtera trois oncés d'eau vul- 
néraire. 
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L'alun entre dans la compofition ds 
Peau ftiptique, de l’onguent de la Com- 
telle , de la pierre médicamenteufe, 
& de la pierre pour les yeux. 

L'alun eft un bon remede dans cer- 
tains cas d'inflammation des yeux : on 
le bat avec un blanc d'œuf frais, dans 
de l'eau rofe; enfuite on y trempe de 
la filafle de chanvre , pour appliquer : 
fur les yeux enflammés. 

J'ai employé avec fuccès l’alun dans 
les gargarifmes , pour les inflamma- 
tions de la luette. Lorfque la luette eft 
allongée, on peut la relever, en y por- 
tant dans une cuiller de l'alun en pou- 
dre, mêlé avec autant de poivre pal- 
vérifé. pe 

On prépare l'alun pour l’ufage inté. 
rieur : je ne me fuis pas apperçüs dans 
l’ufage que j'en ai fait, que la prépara- 
tion d’alun le rende meilleur : on peut 
l'employer tel qu'il eft, furtout fi on 
n'en trouve pas de préparé tout prèt, 
& qu'on foit prellé d’en faire prendre, 

L’alun de roche ordinaire semploye 
à la même dofe, & de la même ma- 
niere que l'alun purifié, 


CHA PIRE. XC. 
Alun préparé ou purifié. 

N purifie l’alun comme la plû- 
_Z part des autres fels, par la diflo- 
Jution’, la filtration, & la criftallifa- 
tion : on prend de l’alun de Rome ; on 
le concaile ; on le fait fondre dans de 
l'eau bouillante ; on filtre la difloiu- 
tion; onen fait évaporer une partie ; 


& on porte dans un lieu frais , où l'alun 
fe forme en criftaux, qu'on retire de 


l'eau, & qu'on fait fécher; c'eft l'alun 


purifié. | 
Mynfchr, pour purifier lalun, en 


Alun teint 


faifoit fondre deux onces dans de l’eau de Mynfcht- 


de chardon béni ; il y ajoutoit une 
once de fang-dragon en poudre ta- 
mifée , le tout ayant bouilli enfemble ; 
jufqu'à ce que l’alun füt diffous , il fil 
troit la diflolution; & la mettoit à 
criftallifer ; il avoit par ce moyen un 
alun teint en rouge, qu'on appelle alun 
teint de Mynfrcht. 3 
_ M. Helvetius quia remis en France, 
comme il ef encore en Aliemagne ;, 
l’ufage de l’alun en grande dofe , fai- 
{oit par le feu ce que Mynfcht faifoit 
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GHar.XC, par l’eau. M. Helvetits faifoit fondre 
l’alan dans une cuiller de fer fur le 
feu , avec le fang - dragon én poudre : 
il les méloit bien enfemble, & après 
avoir retiré du feu la maffe molle , 1l 
en formoit des pilules de la groffeur des 
pois ronds : il faut que plufieurs per- 
fonnes fe mettent. à faire promptenient 
ces pilules , parce que la male fe dur: 
cit en refroidiffant. 

Pilules d'a. M, Helvetius ne mettoit qu’une de- 
(h de Mc 
Helvetiu. Mi-once de fang - dragon fur deux 
| -_ onces d'alun, au lieu que Myofchten 

mettoit une once , cependant il y en. 
avoit plus dans les pilules d’alun de 
M. Helvetius, que dans lalun teint 
de Mynficht, parce qu’il refte beaucoup 
de fang- dragon {ur le filtre dans lo- 
pération de Mynfichr, 

L’alun eft aftringent , fébrifuge & 
diurétique 5 Comme aftringent , l'alun 
guérit les hémorragies, tant les inter- 
nes que les externes ; c’eft pourquoi . 
on peut l'employer le plus fouvent pour 
l'écoulement du fans caufé par une fim- 
ple ouverture de quelque vaiffeau dans 
l'eftomach ou dans les inteftins, pour 
Je faignement de nez > pour le crache: 

. ment & le vomifflement de fang, pour 
les pertes de fang par les urines & par 
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lès hémorrhoïdes, pour les pertes de cuar. Xe. 
ang dés femmes, & pour les hémor- 
fagies caufées par quelque bleflure. 

Les précautions qu'il faut prendre. 

out donner utilement l’alun, c’eft ue 
Fe valfleaux: fanguins foient fufhfam. 
ment défemplis par l'hémorragie ou 
par la faignée : il faut auffi S'abftenir de 
le donner lorfqu'il ya une fiévre con: 
fidérablé, On ne doit pas l’employer 
non plus dans les hémorragies accom- 

agnées d’une fiévre lente, & qui font 
def de la diflolution du fang Sn 
dans les dyfenteries. 4 :…, * 

Dans les autres cas d'hemorragie, 
lufage de l’alun eff fort urile , & on 
ne doit point craindre de l’y donner en 
grande dofe ; il ne caufe point d'autre 
incommodité,que quelques naufées paf- 
fageres : il n'arrive d’accidens par lufa- 
ge de Palun , que lorfqu'on n'a pas pris 
Jes_ précautions que je viens de Mar 
quer. . 

On doit faire prendre l’alun, depuis 
fix grains Jufqu’à un demi-gros : M.Hel- 
vetius donnoit fes pilules dolun jufqu’à. 
un gros; ce qui peut avoit lieu dans 
des cas bien extraordinaires , in extre= 
mis extrema. Il faut remarquer que 
lalun purifié, on l’alun teint de Myn- 


Dofe. 
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œuar. XC, ficht, peut être donné en plus grande 
dofe que les pilules d’alun de M. Hel- 
vetius, païce que dans les pilules de 
M. Helvetius , l’alun a perdu l’eau qui 
concourt.à fa criftallifation, & fait une 
partie de fon poids , fans augmenter 


le propriéré de il'algneriq at rem 
On donne une prife d’alun , de qua- 
tre heures en quatre heures, ou detrois 
heures en trois heures; & même dans 
des cas preffans, & pour des ‘perfonx 
nes qui ne peuvent le prendre qu'en 
peure dofe , on le donne de deux heu- 
res en deux heures, &'on le continue 
ainfi nuit & jour ; jufqu'à ce que le 
fang foit arrête. J'ai obfervé plufeurs 
fois que le plus fouvent l’hémorragie 
s'arrête, lorfqu'on a pris cinq ou fix 
gros d’alun, en un jour & demi, ou 
deux jouts. Lorfque l’hémorragie com- 
mence à s'arrêter , on diminue peu à 
peu. & de jour en jour, l'ufage de 
l’alun. 
On fait prendre en pilules lalun pu- 
rifié : pour faire ces pilules, on met l’a- 
dun en poudre , & on l’allie avec du 
miel blanc ; je préfere pour cela le misl 
rofar. Lorfqu'on n'a point d’alun purt- 
fé, il faut employer l’alan ordinaire 
cel qu'il eft, il fait aufli-bien que Pau- 
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tre, & 1l eft inutile de joindre À l’alun 
d'autres aftringens, comme eft le fang- 
dragon , le corail, &c. J'ai trouvé 
qu'il convenoit mieux d’y joindte le 
cinnabre naturel, que toute autre dro- 
gue ; le cinnabre calme les naufées que 
donne l’alun, & il en favorife les effets. 
Les Chinois employent auffi beaucoup 
le cinnabre naturel dans ces fortes d’oc- 
cafions ; mais je ne l'ai appris qu'après 
en avoir trouvé la convenance avec 
Jalun dans les hémortagies : ce qui 
m'eft perfonnel ici ne fait rien À la 
chofe , maison ne doit pas trouver mau- 
vais que les Auteurs foient fenfibles 
à la fatisfaction de concourir à la per- 
fection d'une Profeffion qui intérefle 
la vie des hommes, comme le fait la 
Médecine. 

- On peut faire prendre l’alun diffous 
dans des potions : on fait fondre un 
demi-gros d’alun dans une’ livre & de- 
mie des eaux diftillées de plantain & 
de laitue, qu’on émultionne avec une 
demi - once des quatre femences froi- 
des ; & après avoir pañlé la liqueur , on 
y délaye une once de fyrop de nym- 
phea. On fait prendre une tale de cette 
émulfion, une heure avant & une heure 


après chaque bouillon; & on fait le 


CHAPr. XG: 


r 
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bouillon du malade avec des pieds de 
veau , la moitié d'une poule , une cuil- 
lerée de ris, & une poignée de pour- 
pier. La rtifane eft préparce avec 
de la racine de grande confoude; on 
met dans chaque pinte de cette tifa- 
ne un gros d’eau de Rabel. Il y a peu 
d'hémorragies qui réfiftent à ces re- 
medes donnés à propos. | 
Lorfqu'il eft nécellaire de procurer 
du fommeil au malade, & que ces re- 
medes & le régime ne le donnent point 
affez , il faut employer la, graine de 
jufquiame blanc , quatre ou cinq grains 
dans une chopine de l’émulfon , fur- 


tout s’1l s'agit d’un crachement de fang : 


les préparations d’opion ou de pavot 
n'y conviennent pas de mème , parce 
qu'elles échauftent. Cependant pour 
arrêter les vomiffemens de fang , on 
peut joindre un grain d'opion à un 


“gros d'alun en poudre , qu'on incor- 


pore de la gelée de coing , pour en. 
faire trois bols, qu’on donne à deux 
ou trois heures de diftance l’un de 
l’autre. 

L'alun eft regardé comme un fébri- 
fuge , & dans ce cas on le joint à la 
noix mufcade ; on prend une heure 
avant le friflon de la fiévre ; un fcru- 

| pule 
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puie d’alun en poudre, & un fcrupule 
de mufcade rapée, mêlés enfemble. Les 
Allemands font prendre Palun dans de 
l'eau-de-vie, pour la fiévre quarte. 

On prépare l'alun pour l'employer 
contre les fiévres , en le calcinant dans 
un pot de terre ; enfuite on verfe du 
vinaigre dellus l’alun lorfqu'il eft en- 
core rouge; l'alun fe diflout : on 
fiitre cette diflolution ; on la porte 
dans un lieu frais à cryftallifer : il fe 
forme des cryftaux , qu’on donne à la 
dofe d’un fcrupule, 
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C-H:APJI'ESR EX CT. 
Alun brülé, 
YyOur bruler l’alun , on le met fur 
# le feu dans une cuiller de fer, ou 
dans un vaiffeau de terre qui ne foit 
point verniflé ; il y fond & fe gonfle; 
on le remue & on le laifle fur le feu, 
jufqu'à ce qu’il cefle de bouillonner. 
Alors on le laifle refroidir : 1l durcit ; 
entuite on le broye, c’eft l’alun brûlé, 
Si l’on faifoit la diftillation de l’alun, 
ce qui refteroit dans la cornue feroir 
aufli de l’alun bruülé. 
- L'’alun brülé 2 à peu-près les mèmes 
LTomelIl. 
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| Œsar. xcr, propriétés.que lalun crud; 1l eft afin 
| gent , & il eft plus deflicatif extérien- 
_rement , que ne left l’alun crud. 

C'eft comme deflicauf &  aftrin- 
gent, qu’on employe l’alun brülé pour 
achever la guérifon des playes ou des 
ulceres , lorfqu'il y a des chairs trop 
molles qui ont befoin d’être reflerrées, 
& lorfque l'humidité de la playe eme 
pêche la cicatrice de fe fermer ; on s’en 
fert ordinairement pour finir la gué- 
rifon de ces fortes de playes. 

L’alun brülé étant privé de la partie 
aqueufe par le feu , eft prèt à la repren- 
48. & en eft, pour ainf dire, avide, 
comme la chaux; c’eft pourquoi lorf- 
que l’alun brülé eft appliqué fur un ul- 
ceres il en abforbe avidement l’Aumi- 
dité , ce qui en augmente la caufticité, 
parce qu'il ne peut emporter l'humeur 
d'une partie, fans une violence qui eft 
une efpece de diffolution. | 

L’alun brülé , pris intérieurement, 
n'éft pas cauftique, ff on boit par-def- 
fus, ou fi on le prend diffous dans quel- 
que liqueur , parce qu’alors on lui re- 
donne ce dont il étoit privé par le feu, 
& qui le rendoit différent de l’alun or- 
dinaire, qui n’eft point calciné; mais 
il eft inutile de l’employer brûlé, pour 
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l'ufage intérieur ; il pourroit mème être 
nuifible ; fi on le prenoit brûlé, fans y 
joindre un fluide. | 


HAPITRE XCIL 
Nire, ou Salpétre. 


ï : nitre eft un fel moyen qui fe 
diftingue par ces trois qualités ; 
1°. 11 fe cryftallife en aiguilles à fix cô- 
tes; 2°, ce fel mis dans la bouche, 
laifle une fraicheur fur la langue; 3°. 
£ lorfqu’on le brûle, enle jettant fur 
du charbon allumé, il fulmine en fu- 
fant. Le nitre fe fond très-aifément au 
feu , & 11 fe diffout promptement dans 
Veau. | | 

On lit dans les Proverbes de Salo- 
mon, v. 20, que c'eft jetter du vinai- 
gre fur du nitre, que de fe réjouir de- 
vant quelqu'un qui a de l’afflition. Ce 
paflage prouve que le nitre de ce temps 
fermentoit avec le vinaigre, & que par 
conféquent ce n’étoit point la même 
chofe que le nitre d'aujourd'hui, qui 
ne fermente nullement avec le vinai- 
gre : il n’y a pas lieu de douter que Île 
nitre des Anciens étoit le natron d’au- 
jourd’hui: j'emai rapporté d'autres preu- 
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Cuar. xcu ves dans les Mémuires de l'Académie 


Royale des Sciences de 1746, à l’occa- 
fion de l’analyfe des eaux de Plom- 
bieres. 

On tire ordinairement le nitre des 
terres qui ont été pénétrées par les ex- 
crémens des animaux : on en trouve 
fous les voûtes des caves fur lefquelles 
il ya des écuries. On voit dans les 
vieilles étables qui font féches, fans 
que les rayons du Soleil y entrent, les 
murs rongés & garnis de ce fel; ç’a été 
là le premier nitre qu'on ait connu , 
c'eft pourquoi on l’a nommé falpetre , 
comme qui dirok fél de pierre. Dans 
les Pays chauds, on :le détache des mu- 
railles avec des balets, en houflant lé- 
oérement, & on l'appelle pour cetre 
raifon, falpetre de houffage. 

Dans les Fabriques de falpêtre , on 
en fait ordinairement trois leflives, & 
trois cuites : on nomme le falpètre de la 


Salpèrre brut. premiere ; falpétre brut ; celui de la fe- 
Salpêtre de Conde s'appelle, falpétre de la feconde 
feconde cuite. se: & celui de la troifiéme eft le fal- 


salpéite Ft pêtre rafiné. Lorfqu’on eft dans l'ufage 


de manier le falpètre, on le connoït au 
toucher feul : le nitre de la troifiéme 
cuite, en poudre, eft plus ferme entre 
les doigts, plus entier. 
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Le falpètre eft ordinairement jointCuar. xcir. 
au fel marin ; plus on le travaille, plus 
on l'en fépare ; deforte que le falpètre 
rafiné contient moins de fel marin, que 
n'en contiennent les falpètres des deux 
autres cuites. | 

Lorfqu’on veut avoir le falpètre ra- 
finé, encore plus pur , on le fait fondre 
dans de l’eau; enfuite on filtre cette 
diffolution , on en fait évaporer une 
partie. & on la met à cryftallifer ; on 
tetire les cryftaux qui fe font formés en 
aiguilles, & on les fait fécher ; c’eft Le 
nitre purifié. VEN 
__ Il yen a qui pour purifier le nitre ,Nitre parifié. 
fe fervent d’eau de chaux, au lieu d’eau 
commune. Les Chinois le purifient, en 
le faifant bouillir dans de l’eau, dans 
laquelle on fait cuire quelques groffes 
raves blanches ; & après avoir filtré la 
diffolurion , ils en font la cryftallifation. 
Ils recommandent de ne pas donner le 
nitre aux femmes groffes, le quatrime, 
le cinquième , n1 le huitiéme mois de 
Jeux groffeffe. 

Le ritre eft de tous les fels, celui 
dans lequel on reconnoît en général , 
plus de qualités. Il eft rafraïchiflant & 
calmant ; 1l eft apéritif, fur-tout des 
conduits des urines, &1l a l'avantage 

X ii 
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Sur. CII fur les autres diurétiques , de ne point 
| échauffer les reins : on peut le faire 
prendre avec d’autres diurétiques ; on 
méle fix grains de nitre purifié avec fix. 
rains de fafran de Mars préparé par 
e foufre, & on y ajoûte trois grains de 
poudre de cloportes , dont on peut faire 
un bol avec le fyrop des cinq racines 
apéritives. On en prend plufieurs priles 
par jour , felon les circonftances de la 
maladie , & felon le tempérament du 

malade. 

Le nitre eft d’un grand ufage dans les 
inflammations : pour cet effet, on en. 
fait fondre un demi-oros dans chaque 
pinte de tifane faite avec du chiendent 
ou de l'orge, ou dans de l’apozème de 
laitue & de bourrache. M. Hales, Stzs 
tique des Animaux, Expérience XXI. 
rapporte qu'ayant fait fondre une once 
de nitre dans chaque deux onces d’eau, 

our voir fi cette liqueur laveroit mieux 
be valffeaux qu'il vouloit injecter, ob- 
ferva que les parties lavées avec cette 
eau, étoient rouges, & ce qui eft parti- 
culierement digne de remarque, c’eft 
que cette eau nitreufe n’excitoit aucu- 
nes convulfions dans les mufcles , quoi- 
que l’eau mêmg pure y en excitat conf- 
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famment en pañant dans les arteres. Car. xcir, 
Le falpètre féche durcit & rougit les 
chairs, Ê on trempe de la chair dans de 
l'eau de falpêtre, c’eft-a-dire, dans de 
Ja diflolution de falpètre, ou dans de 
leau-mere de falpètre, & qu'enfuite on 
pende à l'air ce morceau de chair, il 
féchera fans fe corrompre. Lorfqu'on 
fale de la viande, fi on veut lui donner 
une couleur rouge, la rendre plus fer- 
me , & la conferver plus long-temps, il 
faut mêler avec cent livres de fel ma- 
tin, un quarteron feulement de falpè- 
tre de la troifiéme cuite, ou cinq onces 
de celui de la feconde cuite , ou fix on- 
ces de falpètre brut. | 
Le nitre réprime l’orgafme ou le gon- 
flement des humeurs, & prévient ainfi 
la diffolution du fang , qui eft une fuite 
de cette agitation des parties qui com- 
pofent les liqueurs. Pour cet effet on le 
joint quelquefois aux coquilles d'œufs 
préparées ; lorfqu'il y a de la fiévre, ou 
à la craie de Briançon; ou à la corne 
de cerf philofophiquement préparée , 
lorfqu’on fupçonne qu'il y a dans le ma- 
lade des âcres aigres : on fait prendre camant ab- 
du zitre purifié, de la craie de Brian-forban. 
çon , des coquilles d'œufs calcinées, & 
‘de la corne de cerf philofophiquement 
X ui 
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mar. XI préparée , de chaque cinq grains: Le 
tout en poudre, & mêlé enfemble, 
pour une prife qu'on donne dans une 
cuillerée ou deux d’eau : on en fait 
prendre plufieurs prifes par jour , felon 
le befoin. 

Il faut employer le nitre dans le com- 
inencement des chaude-pifles, lorfqu’il 
s’agit de rafraîchir & de calmer les dou- 
leurs ; mais lorfque ces accidens font 
pallés , & qu'il s’agit de faire couler la 
matiere purulente , le nitre n’eft pas le 
meilleur fel qu’on puiffe employer; le 
fel végétal y eft plus propre , parce que 
le nitre eft foupçonné d’épaiflir les li- 
queurs animales, ce qui diminueroit 
l'écoulement de la matiere, & en occa- 
fionneroit le mêlange avec le fang & la 
lymphe , & pourroit contribuer ainfi à 
donner la vérole. | 

Le nitre eft calmant : 1l eft bon de le 
faire prendre dans ces occafons avec le 
tartre vitriolé & le cinnabre ; ce qui fait 

Poudre tem- fe poudre tempérante : on mêle en- 
pérante, ! Ne 

femble neuf grains de tartre vitriolé, 

neuf grains de nitre purifié, & deux 

rains de cinnabre naturel pour une 

prife. Quelquefois il faut pour tempé- 

rer, Joindre au nitre des abforbans, 

comme huit grains de corail préparé, à 
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fix grains de nitre purifié, & à quatre on». xeir. 
grains de cinnabre naturel pour une 

_prife : on en peut prevdre plufieurs pri- 

fes par jour. Le nitre donné de certe 

façon calme les diarrhées , les hémor- 

ragies & les vonuflemens, lorfqu'ils 
“viennent d’une trop grande chaleur. 

J'ai trouvé que le nitre donné avec 
la pierre hématite convient bien dans 
les pertes de fang des femmes, lorfqu'il 
y a en mème-temps boufhflure du corps, 
ou fuppreffion d'urine : je fais donner 
dans ces cas huit grains de nitre puri- 
fé, & quatre grains de pierre héma- 
tite:onen prend une prife de quatre 
heures en quatre heures. 

Les précautions avec lefquelles on 
-doit donnet le nitre, confiftent à ne le 
donner jamais comme purgauf, parce 
qu'il ne réuflit pas lorfqu'il eft pris en 
grande dofe. J'ai vu des malades auf- 
quels on en avoit faittrop prendre, qui 
reflentoient dans les inteftins des 1rr1- 
tations qui les portoient à fe préfenter 
fouvent à la felle, fans rien rendre. 

1! faut fçavoir auffi que le mitre, mè- 
me donné en petite dofe, irrite la poi- 2 
trine de certaines perfonnes : c’eft en 
général de tous les fels, celui qui eft le 

des 
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plus contraire à la poitrine, lorfqu'if 
€ft donné en aufli forte dofe que les 
autres fels ; mais le plus fouvenc il n’y 
fait point de mal, lorfqu'on le prend 
en peuite dofe. En Allemaone, on em- 
ploie communément le nitre pour gué- 
rit les crachemens de fang. Stahl, Oë- 
Jerv. Chim. Medic. curtof. page 464, 
dit avoir vu guérir sûrement & conf- 
tamment par le mitre, des crachemens 
de fang qui venoient du gonfleiment ou 
de l'orgafme du fang. 
Le nitre fondu avec un pen de fou- 
fre, c'eft-à-dire, le cryftal minéral, efe 
Moins contraire à la poitrine, que ne. 
left le nitre pus; cependant la diffé- 
rence eft peu fenfble : elle l’eft à pro- 
portion du foufre qu’on y a employé. 


CHA PET RE XCIIIT 
| Cryflal Minéral. 


Our faire le cryftal minéral, pre- 

nez une livre de nitre purifé ,ou dir # 
moins du nitre de la troifiéme cuite ; 
mettez-le dans un creufet entre les char- 
bons ardens : lorfqu’il fera fondu , il s’y 
formera une écume, que vous Ôterez 
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foigneufement : enfuite ajoütez-y deux ci ar. XCIIÉ, 
gros de fleurs de foufre, où de foufre 
jaune en poudre, & ne l'y jertez que 
par parties, peu à peu. Lorfque la ma- 
tiere eft dans une füufon tranquille, 
verfez-la dans une bafline de cuivre’, 
qui foit plate & bien nette, & que vous 
aurez un peu chauffée auparavant : re- 
muez auffi-tôt la bafline entre les mains, 
pour que le fel s'étende en fe refroi- 
diffant : lorfqu’il fera refroidi , ca!lez- 
le en tablettes ; c’eft le cryflal minéral, seï de su. 
qu'on nomme aufh fe de Pranelle. .,, “lle 

| Dans cette opération , il faut d’abord 
fire un feu fort, & le diminuer, lorf- 
que le falpèrre eft fondu , & que l'écume 
s’y forme. Le foufre qu’on y jette après 
lavoir écumé , acheve de le nettoyer , 
& on a par ce moyen un cryftal miné- 
tal bien blanc. Il y en a qui pour cla- 
rifier ie cryftal minéral, & le faire bien 
blanc, jettent dans le falpètre fondu un 
peu d’alun ; mais cela donne au cryftak 
minéral une mauvaife qualité pour toute 
autre chofe , que pour être employé 
dans les gargarifmes. Il y en a même 
qui ont aflez peu d'humanné & de 
bonne foi dans un commerce d’où dé- 
pend « vie des hommes malades, pour 
compofer le cryftal minéral avec parties 
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_ Cxar. XcuI. égales d’alun & de falpètre, qu'ils font 
fondre enfemble , parce que l’alun coûte 
meilleur marché que le falpètre. SC 

On pourra reconnoître le cryftal mi- 
néral falfifé par l’alun, en ce qu’il n’à 
pas le goût du cryftal minéral pur, il 
n'eft pas fi frais, & il eft aftringent, Si 
on met fur un charbon ardent du cryf- 
tal minéral falfifié, après avoir fufé , il 
fe gonfle & bourfoufe, ce qui eft une 
qualité de l’alun ; fion met quelques 
gouttes de liqueur alkaline de tartre 
dans une diffolution de ce cryftai miné- 
ral, elle fe troublera, elle blanchira ; 
& il fe feraun précipité de la terre de 
l'alun. 

D'autres pour faire le cryftal miné- 
ral, font fondre le falpètre fimplement , 
& Île mettent en tabletres lorfqu'il eft 
refroidi , c’eft encore opérer mal, parce 
que l'acide vitriolique du foufre don- 
ne une bonne qualité au nitre pour 
produire plufieurs effets; d’ailleurs , il 
le rend moins fufceprible d'humidité : 
le faloètre fondu avec du foufre eft 
plus dur, & s’humecte plus difiicile- 
ment à l'air, que celui qui eft fondu 
feul, 

Il y à bien peu de gens aujourd'hui 
qui faffent le cryftal minéral, comme 
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_ il doit être fait, parce qu'on jte que € 


le foufre y eft inutile; & on croit 


agir ainf par raifon. Mais lorfqu'on 
raifonne fans être autorifé par l’expé- 
rience , on eft fujer au fyftème qui eft 
celui du raifonnement , & non pas ce- 
lui de la nature. | 
On n’employe point le nitre au lieu 
du cryftal minéral , dans les Manufac- 
tures,dans les ouvrages defquelles entre 
le cryftal minéral. S 
Le cryftal minéral légitimement pré- 
paré , ft diurétique & rafraichiffant , 


c'eft pourquoi on en met un demi-gros 


dans chaque pinte de tifane & dans 
chaque lavement , pour les chaleurs des 
reins. Son ufage ef fort bon aufli pour 
les maux de gorge : on le met dans les 
gargarifmes : on prend une poignée de 
fauge , un gros de femence de creflon, 
uñé poignée de fleurs de mauve des jar- 
dins, & un gros & demi de racine de 
polypode; on fait bouillir le tout en- 
fembe dans trois demi - fepriers d’eau , 

our réduire à une chopine; & après 
avoir paie la décoction , on y diflout 
un gros & demi decryftal minéral, &c 
on y délaye fix gros & demi de miel 
rofat. RÉ 

Les anciens Chimiftes nommoient le 


Gargarifme, 


AO 
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Cryftal minéral ,\ anodin minéral. Stahf 
n'eit pas le premier qui air traité le ni- 
tre, d'anodin minéral. Guyon ,; dans 
fon Cours de Médecine théorique & 
pratique, Chapitre du Diabetes, dit, 
les Spagirics approuvent pour le Dia- 
détes le {al prunellæ , qu'ils appellent 
anodin minéral ; ainf l'expérience d’un 
grand nombre d'années démontre cette 
qualité calmante dans Le cryftal minéral. 

Les Diftillareurs font beaucoup de 
cryftal minéral pour les Teinturiers, 
 & ils le fonten efpece de pains, pour 
la comniodité de l’embalage, pour l’en- 
voyer en Province ; mais lorfqu'ils 
préparent le cryflal minéral pour les 

Droguiftes , ils le font très-mince, pour 
que dans le débit on paroiffe en don- 
ner davantage. 


CHAPITRE XCIV 
Sel Polycrefte. | 


Our faire le Sel Polycrefte , met- 


_tez en poudre une livre de nitre pu=. 


fé, & le faires fécher ; mêlez-y une 

emi-hvre de fleurs de foufre : met- 
tez-une cuillierée de ce mêlange dans 
un pot de terre , qui foit rouge entre 
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les charbons ardens ; il fe*fera une Gaar.XEIV 
_flimme vive , laquelle étant pafée , 
mettez-y-en encore une cuillerée, & 
continuez ajnfi jufqu’à ce que tout foit 
employé : remuez la matiere avec la 
cuiller , tant qu'elle fera fur le feu; 
laiflez-l'y encore une heure, & faites 
un feu capable de rougir la matiere , & 
de lentrerenir dans cer état; mais que 
ce feu ne foit pas aflez fort pour la 
faire fondre. # 

Lorfqu’on aura retiré le pot du feu, 
& que le fel fera réfroïdi ; bn le met- 
tra en poudre, & on le diffoudra dans 
de l’eau ; après avoir filtré la diffolu- 
tion, & après en avoir fait évaporer 
une partie, on la mettra à cryftallifer. 

Il faut choifir pour cette opération, 
un pot dontle fond foit plat , pour que 
l’évaporation du bitnme du foufre , 
& de l'acide du nitre, fe fafle plus aifé- 
ment. Il ne faut pas que ce por foit 
verniflé , & 1l faut qu'il foit capable 
de réfifter au feu, & à la détonarion 
du nitre & du foufre : les pots de 
terre qu'on nomme communément ca 
mions ,; font bons pour y faire cette 
opération ; lorfqu'ils font bien choifis. 

Dans la préparation du fel polycrefte, 
il ne faut pas donner un feu capable de 
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Cnar. xciv.faire fondre entiérement la matiere ; 


parce qu'alors la ealcination , c’eft-- 
dire la difipation du bitume, & d’une 
partie de l'acide , fe feroit moins; ce 
qui rendroit le fel verdâtre ou grisâtre. 
Si on l’avoit dans cet état , il faudroit 
le mettre au feu, pour le calciner en- 
Cofe, parce qu'on ne doit point em- 
ployer ce fel en Médecine , qu'il ne 
{oit bien blanc. | 

Quand on fe plaint quelquefois que 
le fel polycrefte fent le foufre, ow 
qu'il donne un goût d'œuf couvi , c’éft 
parce que le foufre y ayant été em- 
ployé en trop grande quantité, il n°a pas 
été décompofé dans l'opération : il refte 
encore une pattie de foufre, qui, fondu 
avec le nitre , fait un compofé falin 
fulphureux , qui a de mauvaifes qua- 
hités, lorfqu’il eft pris intérieurement. 

Anciennement on prenoit parties 
égales de foufre & de nitre pour faire 
le fel polycrefte , mais c’étoit employer 
trop de foufre ; très founvent il en ref- 
toit dans le fel, ce qui lui donnoit une 
. qualité très - dangereufe : 1l procuroit 
alors des ftupeurs, d’efpeces d’étourdif- 
femens avec mal de cœur , & des vomif- 
femens : on étoit obligé , pour qu'il ne 
produisit pas tous ces accidens, de le 
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calciner pendant fix heures entieres ; & Cuar. XCIV 
encore lé manquoit-on, lor{qu'on n'a- 
voit pas remué continuellement , & 
 Jorfque le feu n'avoir pas té convena- 
ble ; de forte que ce fel faifoit plus 
fouvent mal, que bien : les Médecins 
attentifs aux effets des remedes dans 
le traitement de leurs malades, cefle- 
rent de fe fervir d’un remede dont 
ils n’étoient pas sûrs : cependant c’étoit 
priver la Médecine d’un des meilleurs 
fels, & auquel on ne peut en fubfei- 
tuer uü autre dans ceftains cas. 

Le fel polycrefte n'eit pas la même 
chofe que le tartre vitriolé, mi le rartre 
vitriolé la même chofe que le fel de- 
duobus : la bafe du fel polycrefte eft 
femblable à ceile du tartre vitriolé, qui 
eft l’aikali du tartre , mais ce n’eft pas 
la même chofe : l'acide vitriolique eft 
fulphureux dans le {el polycrefté, au 
lieu qu'il eft purement acide dans le 
tarcre vatriole ;-l'ailleurs l’acide du n1- 
tre entre dans la combinaifon du fel 
polycrefte , au lieu que.le tartre vitriolé 
. n’eft compofé que de l'acide vitriolique 
 & de l’alkaii du tartre. 

Le fel 4e duobus & le fel polycrefte 
fe reMemblent par leur bafe qui eft celle 
du nitre ; mais ils different par l'acide. 
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Enar XCIV. l'acide vitriolique eft fulphureux daris* 

le Sel polycrefte, & il eft fimplemenc: 
acide vitriolique dans le fel de duobus 3. 
& 1l refte de l’acide du nitre dans le fel. 
poiycrefte. | 

La cryftallifation fait voir auffi que: 
ces fels different en quelque chofe, les. 
uns des autres ; mais ce qui eft encore 
plus convaincant, c’eft que l'expérience: 
fait connoître que les effets de ces fels 
font différens dans la pratique de la: 
Médecine. | 

Il y a dans la compofition des corps 
un méchanifme que nous ne connoif- 
fons point parfaitement. Nous ne: 
voyons pas clairement toutes les façons. 
d'agir des remedes ; de forte qu'il eft 
plus fage de s’en rapporter quelquefois: 
a l'expérience, qui doit toujours déci- 
der en dernier reflort : mais pour que 
l'expérience ne foir pas trompeule 
comme l’a dit Hippocrate, il faut qu’elle: 
foit précédée , accom agnée , & fuivie 
de la raifon, c’eft-à-dire, de la Théo 
rie, qui apprend à rechercher la na- 
ture intime de ces fels, & à diftinguer 
les maladies , & les temps, où il faut 
les employer. + 

Il faut s'appliquer à connoître Les cau- 
fes par leurs effets, & apprendre à pref- 


ci 
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fentir quelquefois les effets , par les CHar.XCIr, 
caufes qu'on connoît. 

Il y en a qui font évaporer jufqu'à 
ficcité la diflolurion de ce fel ; après 
l'avoir filtrée; mais il vaut beaucoup 
mieux avoir en cryftaux les fels neu- 
tres, que de les avoir en poudre, par- 
ce que la cryftailifation des fels les dif- 
tingue les uns des autres , & elle fait 
connoître s'ils ont été préparés , comme 
ils doivent l'être. Les cryftaux du fel 
polycrefte font de petites colomnes à 
fix, ou à huit côtés, furmontés aux deux 
bouts de piramides , qui ont autant de 
faces, comme fe cryftalliffent Les fels 
vitriolés. | 

J'ai dir plus haut, que Îe cryftal mi- 
néral étoit moins contraire à la poitrine 
que ne l’eft le nitre ; cette mauvaife 
qualité du nitre pour la poitrine , eft 
tout-à-fait corrigée dans le fel poly- 
crefte , qui eft un des meilleurs reme- 
des qu’il y ait pour les hydropifies de 
poitrine. Dans ces maladies , on en fait 
prendre deux ou trois prifes par jour, 
dans une cuillerée de potage bien mi- 
tonné, où il refte peu de bouillon : 
chaque prife eft depuis vingt grains juf- 
qu'à deux fcrupules. 


On joint l’ufage du fel polycrefte 
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Sur. xC1V, dans les hydropifies , à celui des antres 
hydragogues, comme font les leflives 
de cendres de geneft , de cendres de 
génievre , &c. Dans l'hydropifie afcite 
les entrailles font relâchées, & lesin- 
teftins baignent dans l’eau ;. de forte 
qu'il y a moins à craindre d’irriter dans 
ces cas , & on peut y donner le {el po=. 
lycrefte en plus grande dofe. I] y a ce- 
pendant quelquefois dans les hydro= 
piles, de la féchéreffe dans certaines 
parties; 1} faut alors donner le fel po- 
lycrefte avec retenue, | : 
_ Dans les cas de relâchement des f- 
bres , & de la paralyfie de quelques 
parties , avec in{enfibilité, Le fel poly- 
crefte eft à préférer aux autres fels, 
pour prendre-dans quelaweau minérale, 
comme eft celle de Vichy, ou de Ba- 
Jaruc : dans ces occafions, on le donne 

dépuis un gros jufqu’à fix. 
Lorfqu'on dit {e/polycrefte tout court, | 
on entend ce fel fait avec le nitre & le 
sel polycret foufre : on Fappelle auffi Se/ polycrefle 
&deGlafr. Je Glaféer parce qu'on attribue at Chi- 
mifte Glafer l'invention de ce fel. Avant 
que la compofition du fel de Seignette 
füc publique , on appelloit aufi le fel. 
de Seignette. Se polycrefle de la Ro- 
chelle ; mais préfentementon ne le nom= 
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me plus que Sel de Seignette, Voyez cu xcive 
O7. A. page 391: 

Le fel polycrefte eftle meilleur fel 
qu'il y ait, pour tirer la teinture des 
purgatifs , en augmentant leur vertu 
purgative , parce que les fels alkalis 
quier urent encore plus fortement la 
teinture, en diminuent en même-temps 
la propriété de purger , c’eft ce que jai 
expérimenté HURRe fois, fur-tout par 
rapport au fené. | 

Il faut mettre, depuis un fcrupule 
jufqu'à un gros & demi de fel poly- 
crefte , «ans une potion purgative or- 
dinaire. 

Si l’on fait calciner enfemble dou- 
cement deux parties .d’alkali du tartre , 
ayec une partie de fleurs de fonfre, & 
qu'enfuite on en fafle la diflelution dans 
de l’eau , & qu'après avoir filtré on. 
mette à cryftallifer, on aun {el analo- 
gue. au fel polycrefle : on le nomme 
Sel Pankrefte. Ce fel eft analogue se Pan 
au {el polycrefte, mais ce n’eft pas krelte. 
Ja mème chofe, pour les raifons que 
j'ai rapportées en parlant du kermès mi- 
néral,.du /1l1um, de l’alkali du tartre, 

& du tartre vitriolé ; j'aurai encore 
occafion de les rapporter ; en parlant - 


du:Sel de duobus. 
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CHAPITRE XCV. 
Alkali du Nitre ,; ou Nüre fixé par 


le charbon. 


Oncassez du falpètre dela troi-, 
fiéme cuire, & le mettez dans un 
bon creufet , que vous placerez dans: 
un fourneau entre les charbons ardens ; 
& lorfque le falpètre fera fondu, jettez 
deffus une cuillerée de charbon fec en 
poudre , 1l s’enflammera avec bruit: 
continuez d'y jetter du charbon, tant: 
qu'il fe fera de la flamme, & ne ceflez. 
que lorfque vous verrez que le char- 
bon ne brüle pas autrement, que s'il: 
étoit feul dans un creufet rougi au feu, 
Ne jettez pas le charbon toujours à la 
même place fur le nitre dans le creu- 
fer, cat alors il cefferoit de s’enflam- 
mer avant que Je nivre füt tout fixé. 
Lorfque vous verrez que la matiere 
ne fera plus verdâtre, mais qu'elle fera. 
blanche & bien fondue , vous la verfe- 
rez dans un mortier bien net & chauffé. 

. Quand la matiere fera réfroidie, vous: 
la concafferez , & vous la ferez fondre 
dans de l’eau ; après avoir filtré par un 
papier gris la diflolution, vous ferez” 
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£vaporer toute l'humidité , jufqu'à ce cuar. xcvs 
que le fel refte fec & blanc , ce fera le 
nitre fixé qu'il faudra garder dans un 
vaïffeau bien bouché, parce qu’il s'hu« 
mecte aifément à lair. 

Si on veut avoir la liqueur de nitre Lidhèue 44 
alkaline , il faut, dès que la matiere nicre alkali. 
eft retirée du feu , & figée , la por- 
ter à la cave dans un plat de terre incli- 
né fur un autre vaifleau , qui reçoive 
ce qui s’en écoulera; enfuite on en fait 
la filtration par Le papier gris. Lorfque 
de fel fond par l'humidité de Pair , il 
y prend à peu près fon poids égal d’eau. 
Glauber à publié des merveilles de cette 
liqueur , c’écoit fon alkaeft ; il la croyoit 
capable de diffoudre toutes fortes de 
COTpS. | 

La quantité de charbon qu'on jette 
chaque fois, doit être proportionnée 
à la quantité de falpètre qu’on a mife 
dans le creufet. 

. H faut trois mefures de charbon con: 
gre une de nitre pour le fixer, ce qui 
fait à peu près ne onces de charbon 
contre feize onces de nitre , & cela 
donne trois ou quatre onces de nitre 
fixé. | | 

* IH faut; pour faire cette opération, 
employer un vaiffeau qui foit fort ; um 


\ 
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<uar, XCV. creufet de fer y feroit très-propre: c’eft. 
‘ un bon meuble pour un Apothicaire, 
+ qu'un .creufet de fer. Le nitre fufe dans 
cette opération , & détonne avec le 
charbon, ce qui fait un effort violent. 
dans le creufets c’eft aufli pour cette 
raifon qu'il ne faut le remplacer qu'à 
moitié, parce qu’autrement a matiere 
pafferoit par-deflus les bords , dans le: 
. temps de la détonation. 
; Pour faire le nitre fixé, il faut em- 
ployer le falpètre le plus pur, parce que 
s’il n'étoit pas pur, 1l contiendroit du 
{el marin, qui ne s’alkalife point, & 
qui ne déronne point par le charbon, 
comme fait le nitre. Il faut auf plus de 
charbon pour fixer le nitre purifié, que 
pour fixer le nitre commun. 

Le nitre fixé à l’ordinaire, comme 
je viens de l'expliquer, contient en- 
core du nitre quin'eft pas fixé; ce qui 
le prouve bien, c’eft que fi on verfe de 
Phuile de vitriol fur le nitre fixé, 1l 
s’en éleve une odeur d’efprit de nitre. 

Lorfqu'on veut avoir le nitre plus: 
parfaitement fixé , 1l faut hiffer long-: 
temps le creufet au feu ; ou il faut mé- 
ler le charbon avec le nitre , & faire: 

| la projection du mêlange par cuillerées: 
dans un creufet. rougi au feu. Il eft vratt 
que 
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que pat cette méthode il fe fait une plus CR de 
grande diflipation , & qu’il refte moins Hans 
de nitre fixé ; mais on l’a ainfi plus al- 

kali. H faut aufi avoir foin que le ni- 

tre & le charbon foient bien fecs, avant 

que d'en faire la projection, parce que 

s'il y avoit de l'humidité, il fe feroit 

use plus grande détonation, par l’aétion 

du feu fur l'humidité, & cela occañon- 

neroit une plus grande perte de la iMa- 

_tere : ou bien onspeut mettre dans un 
mortier du charbon allumé, pour le 
chauffer, afin qu’il ne cafe point, &. 2 
après en avoir retiré le feu, on y jette 

du falpètre, au milieu duquel on met 

un gros charbon ardent qui allume le 
falpètre’: pendant ce temps-là on ar- 

rofe, pour ainfi dire, en verfant tout- 

autour peu à peu avec une cuiller, du 
charbon noir en poudre, ce qui entre- 

tient la déronation ; & on continue juf- 

qu'à ce que le nitre ne détone plus. I 

faut remuer le fond à la fin de lopé- 

tation. (65 ÿ de 

On employe ainfi, environ trois me- 
fures de charbon, pour une de nitre. 

Le nitre fixé, de mème que fa li- vertus. 
queur , eft un alkali propre à émoufler 
les âcres aigres des liqueurs, & à dif- 
doudre la bile épaifie : il divife les hu- 

Tome II, Y 
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Grar. xCv. meurs vifqueufes, & les mer en état de 
aller par les couloirs des reins ; dans 
ces cas 11 eft diurétique. Il ne convien- 
droit pas, s’il y avoit dans le malade de la 
fécherefle , ayec une fiévre lente caufée 
par un âcre alkalin urineux, comme 
cela fe trouve fouvent. 
On peut fe fervir du nitre fixé pour 
tirer la teinture des purgatifs réfineux ; 
mais j'ai obfervé que les alkalis affoi- 
blifloient en même-temps la vertu pur- 
gative des médicamens dont ils voient 
tré la teinture, 

Pole, La dofe du nitre fixé eft depuis trois 
grains jufqu'à dix-huit grains ; & la He 
queur de nitte fixé fe donne depuis qua- 
tre gouttes jufqu’à vingt. SRG 

ie Chriftophe-Adolphe Balduin turoit 

4 ” par le moyen de lefprit de vin, une 

SA reinture du nitre fixé; & 1} Pappelle 
teinture d’or , dans fon petit Traité in- 
titulé Aurum potabile, qui à été im- 
primé à Leipfck en 167$, 1-12. 

Le ftomacal de Poterius eft un nitre 
fixé trois fois par le charbon; enfuire 
on le met dans une cucurbite avec au- 
tant de bonne eau-de-vie qu'il en faut 
pour le difloudre ; on y ajufte-un vaif- 
feau dé rencontre, & onmet en digef- 
ion au bain-marie, ou fur le fable 
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chauffé doucement, où on laifle pen- 
. dant huit jours ; enfuite on met à cryf- 
tallifer dans un lieu frais. Ces cryftaux 
font agréables au goût ; c’eft ce que Po- 
terius enfeigne dans le fecond Livre de 
fa Pharmacopée. 


Co PR PE TRES ECOUTER 
L'Efprit de Nirre. | 
P°° R faire l'efprit de nitre, pre- 


nez une partie de nitre , & trois par- 
ties d'argile; mettez-les en poudre fé- 
parément, & les faires bien fécher ; en- 
fuite mèlez-les exactement, & en char- 
gez le tiers d’une cornue, que vous 
placerez dans un fourneau de rever- 
bere clos; après avoir ajufté un réci- 
pient au bec de la cornue, vous ferez 
un feu doux pendant quatre ou cinq 
heures, pour faire fortir toute l’eau : 
on l’ôte de dedans le récipient, enfuite 
on lute les jointures des vaifieaux, & 
on augmente le feu peu à peu , pendant 
dix ou douze heutes ; après lequel . 
temps on laiffe refroidir les vaifleaux, 
on en délute les jointures, & on verle 
dans une bouteille l'efprit de nitre 
qu’on trouve dans le récipient. 
Yi} 
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Cuar XCVI. Les Diftillateurs entendent par efprit 
de nire, l'acide le plus fort du nitre; 
ils nomment eou-forte, l'acide le plus 
foible ; & ils appellent ezu feconde , 
une eau falée qui diftille dans le com- 
mencement de l'opération. Lorfqu'ils 
font l'efprit de nitre, ils ne prennent 
que ce qui vient après cette eau ; & lorf- 
qu'ils veulent avoir l’eau-forte, ils font 
difüiller tout enfemble. Ils vendent or- 
dinairement l’efprit de nitre quatre 
francs la livre, & 1ls ne vendent l'eau- 
forte que vingt-deux fols. 

Il y en a qui laiffent perdre ce qui 
diftille les trois ou quatre premieres 
heures, enfuite: ils reçoivent ce qui 

, difille après pendant quatre ou cinq 
heures ; c’eft ce qu'ils appellent evu- 
forte, & ce qui diftille les huit heures 
fuivantes , eft ce qu'ils appellent efprit 
de nitre. Ils mettent feize heures à la 
diftillation du nitre ; 1ls tirent plus de 
douze onces d’acide de chaque livre de 
nitre. On ne peut gueres tirer d’une 
livre de nitre, que quatre onces de 

* bon efprit. | | | 

Les Diftillateurs de Paris fe fervent 
de l'argile de Gentilly, près Bicètre ; 
cette argile eft rouge & marbrée : plus w 
elle eft rouge, meilleure elle eft pour 


€ 
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cette opération. Ces Diftillateurs neCusr. xcvr. 
font plus l’eau. forte avec le vitriol, que 
lorfque cela leur eft Étant par 
ceux qui travaillent aux Manufictures 
des Glaces dans le Fauxbourg Saint 
Antoine, parce que ce qui refte dans 
la cornue après la difhllarion du nitre = 
par le virriol, eft propre à donner le 
pol aux glaces; & ceux des Apothi- 
caires qui doré au fait de cela, achetent 
a cette Manufacture ce qui a ainfi fervi 
à donner le poli aux glaces, & ils en 
tirent le {el de duobus. 

Les Dittillareurs de Paris prennent 
pour faire l'efprit de nitre, k livres 
.de terre glaife féche & réduite en pou- 


O 
dre, qu'ils mêlent avec deux livres de 


falpètre, & dontils chargent ces_cor- 
nues, ce qui va aux deux tiers des cor- 
nues : ils mettent ofdinairement vingt- 
fix cornues, & ils retirent quarante- 
quatre livres au plus d’efprit de nitre, 
OU quarante- -deux livres au moins. 

Ces cornues font d’une efpece de grès, 
qui réfifte au feu fans caffer : les réci- 
_pients font de la même terre. 

Ils ne lutent que légerement d'abord; 

& lorfqu'ils ont déphlegmeé , c has 

-re, lorfqu'ils ont tiré l’eau qui diftille 

d'abord, 1ls lutent tout-a-fait les join- 
Yi 
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tures des vaiffeaux , qui fe joignent par 
un tuyau, dans lequel entre le bec de la 
cornue , qu'on introduit par l’autre bout 
dans le récipient. | | 
“Ils mertent feize heures À faire cette 
opération : ils font la diftillation de- 
puis quatre heures du matin, jufqu’à 
huit heures du foir. 
Il faut, pour avoir un bon efprit de 
nitre, employer du falpètre de la troi- 
fiéme cuite, parce que le falpètre des 
premieres cuites contient du fel marin; 
1] donne par la diftillarion un efprit 
-de nitre mêlé avec Pefprit de fel: Pef- 
prit de fel diftille en vapeurs blanches. 
après l'eau , avant l’efprit de nitre, dont 
les vapeurs font rougeâtres. 


CHAPITRE XCVII 
 L'Efhrit de Nitre dulcifié. 
M ErTrez dans un matras unelivre 


d'efprit de vin, enfuite verfez-y 

peu à peu une demi-livre d’efprit de 

nitre. Il faut faire cette opération fous 

Ja cheminée, On place le matras dans 
un plat de terre rempli de cendre. 

Il faut être très-long-temps à faire.ce 

mélange, & boucher le matras avec 


ns 
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du papier feulement, lorfqu'on s’enCn. XCVIL. 
éloigne. | 

C’eft une propriété;particuliere à l'ef- 
prit de mire; mêlé avec des efprits ar- 
dens , où avec des huiles effentielles , 
d'être , ou de paroître être en repos pen- 
dant quelque temps , & enfuite d’ex- 
citer tout d’un coup de l’effervefcence. 

D'ailleurs , la diffipation eft d'autant 
plus grande : qu'on met moins de temps 
à faire le mélange des efprits. 

Lorfqu’on a mêlé tout lefprit de ni 
tre avec l’efprit de vin, on ajufte au ma- 
tras un vaifleau de rencontre, & on en 
lute les jointures : on porte le tout 
dans un lieu frais en Eté , ou dans un 
lieu tempéré en Hiver. On y lale- 
fa en digeftion ainfi pendant quarante 
jours , rémuant de temps en temps les 
matras entre les mains, furtout les pre- 
miers jours, qu'il faudra remuer à tous 
momens , pour qu'il ne fe fafle pas de 
combinaifons féparées qui tiendroient 
de celle que produit la diftillation. 

1! n’eft point de combinaifon plus na- 
turelle que celle qui fe fait par la digef- 
tion avec le temps : la combinaifon qui 
fe fait plus promptement par la diftilla- 
tion, donne des produits nouveaux; 8 
ce weft pas ce qu'on doit fe propofer 

$ Ÿ ui 
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cn. xcyr, Pour l'eforit de nitre ; feulement duf- 
CIHé , comme on ne doit pas fe le 
propofer pour leau de Rabel, qui eft 
un efprit de vitriol feulement dulci- 
fé, par la digeftion , ce qui eft bien 
différent de l’éther & de la liqueur ano- 
dine d'Hofiman qui font des produits 
de la diftillation. 

L'eau de Rabel ne vaudroit rien, & ce 
ne feroit pas une eau de Rabel, que ce 
qui réfulteroit de la diftillation de tout 
je mélange de lefprit de vin & de l'ef- 
prit de vitriol. 

Par Ja diftillation du mélange de 
l'efprit de vin avec quelqu'un des aci- 
des minéraux , ce qui difulle dans le 
commencement , n’eft pas la même cho- 
fe que ce qui diftille enfuite , & à la 
fin de l'opération. Quand même on dif 
tilleroit tout de fuite ces différentes li- 
queurs enfembe , elles ne font pas un 
tout fi homogene, fi fimple , que lorf- 
qu'on fait l’union de l’efprit de vin avec 
l'acide minéral par une longue digef- 
tion feulement. 

La diftillation fait d’autres combi- 
naifons qui méritent beaucoup > Mais 
c'eft pour remplir d’autres vües ; & il 
faut avoir féparément ces différentes 
combinaifons, | | 


DE NITRE BULCIFIÉ. S$13 
La digeftion de l’efprit de vin avec 
les acides minéraux ne les décompofe 
pas comme fait la diftillation. Ils s'unif- 
{ent parfaitement , & les acides font 
fufifamment adoucis par l’efprit de vin 
dans la digeftion pourvü qu'elle foit 
Jlonoue,&qu’il y air affez d’efprit de vin : 
il faut deux parties d'efprit de vin avec 
une partie d'acide minéral ; & encore 
faut-1l que ce foit de bon efprit de vin. 

Après avoir laiffé le mélange de l’ef- 
prit de vin & de l’efprit de nitre pen- 
dant une quarantaine de jours dans un 
lieu tempéré, par rapport au froid & 
au chaud, 1l faudra le mettre dans une 
bouteille bien bouchée , & le garder 
pour lufage. 

Ayant gardé pendant plufieurs an- 
nées de l’efprit de nitre dulcifié, il s’eft 
trouvé aux côtés & au fond de la bou- 
teille de perits cryftaux qui avoient quel- 
que reflemblance avec le fel de duobus. 

Il y en a qui ne mettent d’abord avec 
l'efprit de nitre , que la moitié de Pef- 
prit de vin qu’ils veulent employer pour 


ladoucir, & après quelques jours de 


digeition , ils font diftiller doucement 

le tout jufqu’à ficcité; enfuite ils mêlent 

peu à peu avec cet efprit de nitre diftl- 

lé , & à demi-dulcifié, l’autre moitié de 
Y ÿ 
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l'efprit de vin, & le mettent en di- 
geftion , comme je viens de l'expliquer ; 


_ce qui comprendroit les deux différen- 


tes manieres de dulcifer les acides mis 
néraux, fçavoir, la diftillation ; & la 


di geftion. 


* Opufcul. 
PS5 


La proportion des efprits de vin & 


de nitre eft différente , felon les diffé- 


rens Auteurs : 1l y en a qui veulent, 
avec la Pharmacopée de Brandeboursg ; 
qu'on prenne quatre onces d’efprit de 
vin, pour une partie d’efprit de nitre, 
& font diftiller : d’autres avec Stahl *, 
qui employoit aufli la diftillation, en. 
demandent trois. Les premiers Chimif- 
tes qui ont dulcifié l’efprit de nitre, 
du nombre defquels eft Crollius , met- 
roient feulement parties égales d’efprit 
de nitre & d’efprit de vin, & fe fer- 
volent de ladigeftion, fans faire diftiller. 

Il fe fait une grande diffipation lorf- 
qu'on fait le melange de ces efprits, 
( Lemery qui employoit parties égales, 


en perdoit la moitié) & ce qui s’en 


diflipe eft prefque tout l’efprit de ni- 
tre; de forte qu'il en refte peu; on a 
cependant en vüe d’avoir un efprit de 


nitre qu foit dulcifié, & non pas un 


efprit de vin animé feulement d’un 


peu d'efprit de nitre. Il eft vrai que 
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Pacide du nitre eft un acide très-cor- cx. xevir. 
“tofif &-dangereux, pris intérieurement, 
c'eft pourquoi il faut l'adoucir fufhi- 
famment : parties égales d’efprit de vin 
& d’efprit de nitre ne donnent pas un 
acide aflez dulcifié , mais deux parties 
d’efprit de nitre, font un efprit de ni- Efritden’- 
tre dulaiñé, & cela eft conforme à late dulcifé. 
Pharmacopée de la Faculté de Paris. 
1] y en a qui appellent effence de Efené de 
nitre , l’efprit de nitre dulcihé. AT 
L'’acide du nitre eft un violent cor- 
roff, qui ne peut être pris intérieure- 
ment , qu'on ne l'ait adouci : on fe 
fert pour cet effet d’une liqueur kui-_ 
leufe ; celle qui eft tirée du vin, fça- 
voit l’efprit de vin, eft ce qu'il y a de 
plus propre pour adoucir les acides : 
le mêlange de l’efprit de vin & de lef- . 
prit de nitre donne une odeur qui ne 
tient ni de Fun ni de l’autre, l’efprit 
e nitre a une odeur très-défagréable , 
& qu'on ne peut foufirir , & lefprit de 
nitre dulciñé a une odeut fort agréa- 
ble , & quieft d'autant plus douce, 
qu’il a été plus longtemps en digeftion. 
L'efprit de. nire dulcifié eft un bon 
défobftruétif , particulierement: pour 
les reins : il eft recommandable, fur- 
tout pour ceux qui font fujets à la gra- 
ar 


Vertus. 
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Dofe, 


Are 
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velle, & qui ont à craindre qu'il re 
fe forme des pierres dans leur veñie. 
. Deux gros d'efprit de nitre dulcifié 
dans une pinte d’eau ; fait une boiffon 
spéritive utile dans bien des cas : on 
le peut faire prendre auñli dans quelque 
fytop. 
_ L'efprit de nitre dulcifié fe donne 
depuis trois jufqu'à douze grains pour 


chaque prife, dans un verre ou dans 


une cuillerée de bouillon ou de tif2- 
ne, On peut en donner un demi-gros, & 
inème plus à une perfonne prife de vin; 
ce remede l’endort, & lur fait pañfer 
l’yvrefle, 

Il y en a qui mêlent l’efprit de nitre 
dulcifié, avec lefprit vo'atil de fel am- 
moniac; d’autres le joignent à l'efprit 
volatil de corné de cerf, | 

On emploÿye utilement l'efprit de 
nitre dulcifié dans les cas de coliques 
venteufes, & alors on en augmente la 
vertu, en le joignant avec de l’effence 
carminative de Sylvius : on met une 
paitie d’efprit de nitre avec deux pat 

“ries d'eflence carminative, & on laifle 


ASE : Men 
iong-teraps le mélange en diceftion. Il 


ÿ en a qui en font la diftillation, & 
qui y ajoutent auparavant un huirié- 
me d’effence carminarive. 
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Je regarde les acides dulcifiés com- 
me des remedes favonneux , & les fa- 
vons ordinaires , comme des alkalis 
dulcifiés ; les acides dulcifiés font des 
favons acides, & les favoas ordinaires 
font des favons alkalis. 
Les différens alkalis dulcifiés, c'eft- 
À-dire , les favons ordinaires, ont des 
propriétés qui font différentes, felon les 


différens alkalis, & felon les différentes. 
matieres uraffes dont ils font compofés.. 


Les acides favonreux, c’eft-à-dire , 
les acides dulcifiés, ont aufli des pro- 
riérés différentes , felon les différens 
acides ; & fi on émployoit d’autres ef- 
prits que celui du vin, comme celui 
de cocléaria, on pourroit dire que leurs 
vertus feroient différentes encore, fe- 
lon les difiérens efprits qu'on auroit efn- 
ployés à adoucit ces acides, 

Les acides dulcifiés doivent produire 
de bons effets dans les maladies qui 
viennent d’obftructions formées par des 
matieres alkalines putrides ; ce qui eft 
plus commun qu'on ne le croit. 

Et au contraire, les alkalis dulcifiés 
font à préferer , lorfque les obftruc- 
tions font caufées par des aigres coa- 
gulans, C'elt à la théorie de la Mëde- 
cine à guider dans tout , la pratique du 
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traitement des malades , comme c’eff 
à l'expérience à la confirmer. Il fau 
toujours chercher à joindre le raifon- 
nement, ou la théorie, à l'expérience , 
& l'expérience au raifonnement. 

Ileft à remarquer que l’efprit de vin; 
en adouciffant les acides &c.Jes alkalis, 
leur donne une odeur agréable , qui eft 
plus différente dans les uns , que dans 
les autres. 


CHAPITRE XCVIEL 


Sel de duobus , où Arcanum 
duplicatum. 


A YANT donné la facon de faire 
lefprit de nitre, il eft inutile de 
rapporter 1c1 l'opération de l’eau-forte, 
qui eft l'acide du nitre tiré par le moyen 
du vitriol, parce que l’eau forte n’eft 
d'aucun ufage en Pharmacie ; il fuffi 
d'y avoir l'efprit de nitre : cependane 
on ne peut tirer le fel de duobus du ref- 
tant de la diftillation de l’efprit de nitre 
par l’argile,au lieu qu'on fe retire du ref 
tant de la diftillation de l’eau-forte par 
le vitriol ; mais pour y fuppléer, il faur 
prerdre parties égales de nitre pur & 
de virriol verd , {échés & en poudre : 
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on les calcine à feu ouvert, jufqu’à cecx. xCvII 
que ce mêlange foit rougeâtre, & qu'il 

ne s’en éleve plus de vapeurs fenfibles. 

_ On diffout cette mariere dans de 

Peau bouillante , & on filtre la liqueur ; 

‘enfuite on jette dans cette diffolution, 
du nitre fixé. On refilrre la liqueur , 

on la fait évaporer en partie , & on la 

met à criftallifer , ce qui donne de pe- 

tits cryftaux blanc, qui font le fel de 
duobus. 

On a fait d'abord un grand fecret 
de ce fel , c’eft pourquoi on l’a appellé 
arcanum ; & parce que ce fel eft com- 
pofé de deux , fcavoir , de l’alkali du 
nitre, & de l'acide du vitriol , on l'a 
nommé , arcanum duplicatum ; C'elt 
auffi pour cette raifon qu’on le nomme 
communément, Sel de duobus, comme 
qui diroit Sel des deux. 

Il faut , pout précipiter les parties 
mêtalliques du vitriol , mettre du nitre 
fixé, ou fa liqueur dans la diflolution de 
la matiere calcinée : l'acide vitriolique 
s'attache à l’alkali fixe du nitre, qui lui 
fair abandonner les. parties métalliques. 
C'eft une chofe bien effentielle, bien 
sûre & bien fimple , à laquelle on man- 
quoit dans la préparation de ce fel. 

Ce moyen eft sûr pour avoir un box 
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Ex. XCVIN fel de duobus : fi M. Stahl l’avoit coft= 


nu ; 1] n’auroit pas rendu fufpect l’ufa- 
ge de ce fel, comme il fait , Opufeul, 
Chim. pag. 260. Et WF igandus, Tract, 
de Philiatrorum Germanorum itiner:- 
bus , dit aufli avoir obfervé que le fel 


de dusbus donnoit quelquefois des diar- 


rhées mortelles ; mais ces accidens ve- 
noient de ce que ce fel préparé fans la 
précaution que je viens d'expliquer , 
eft tou,ours mêlé avec quelque peu de 
la partie métallique du vitriol, ce qui 
eft capable de produire de ficheux 
effets, fur-rout fi on a employé un vi- 
triol cuivreux; ce qui faifoir que le fel 
de duobus donnoit fouvent des naufées : 
c'eft aufll à caufe de cela qu'on ne le 
donnoit que depuis cinq grains jufqu'à 
un fcrupule , au lieu que le fel + duo 
bus, préparé comme je viens de l’ex- 
pliquer ; peut fe donner jufqu'à une 
demi - once, 

Il vaut mieux y mettre Palkali diflous, 
qu'en forme féche ; & pour hâter en- 
core la précipitation des parties métal- 
liques du vitriol , il faut enfuire ÿ 
verfer un peu d’eau froide. 

On ne doit pas craindre d'y mettre 
trop d’alkali, parce que ce qui en ref- 
teroit après la criftallifation du fel de 
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duobus, pourroit refervir quand on fe-Cu, xoviI, 
| roit la mème opération. 

Ludovic a propofé un autre moyen Méthede de 
facile de faire le fel de duobus ; c’eft perte 
de difloudre du vitriol dans de l'eau, 
de filtrer cette diffolution, & enfuite 
d'y verfer de la diffolution de nitre fixé 
qui refte de quelques préparations d’an- 
timoine, comme de celle du kermès ; 
ou bien , on emploie une diffolution de 
nitre fixé par le tartre, & on en vetfe 
dans la diffolurion de vitriol , jufqu'à 
ce que toute la partie métallique foit 
tombée au fond du vaifleau ; on filtre 
la liqueur, & on fait évaporer jufqu'à 
ficcité : on fait la diffolurion de ce fel, 
on la filtre, & on la fait cryftallifer. 

Suivant la Pharmocopée de Brande- 
bourg , 1l faut mettre le fel de ducbus, 
réduit en poudre, dans une cucurbite 
au feu de fable , remuant de temps en 
temps le fel, & l’on augmente par de- 
grés le feu , jufqu’à faire rougir la cu- 
curbite fur la fin : alors on laiffe étein- 
dre le feu, & refroidir la cucurbuite ; 
enfuite on recommence cette opération, 

& on la réïtere jufqu’à quatre fois. 

Le fecret de préparer ce remede fut 

.acheté cinq cens dollars, par le orand 


Virtuofo le Duc de Holftein ; chaque 
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Cn. XCVII dollar, ou dhaler , vaut trois livres 


huit fols. Schroder , Médecin de ce 
Prince, rapporte ce fait , & dit des mer- 
verlles de ce fel. Suivant la recepte ache- 
tée par le Duc de Holftein, il fauc, par 
la diflolution, filtration , & évapora- 


uon, tirer le fel du reftant de la diftil- | 


lation de l’eau-forte , fondre au feu par 
trois fois ce fel, & enfuite en faire la 
diflolution, filtration & cryftallifation. 
C'eft vraifemblablement dans les mê- 
mes vues de l’Auteur de ce procédé , 


que les Auteurs de la Pharmacopée de. 
Brandebourg calcinent ce {el pendant 
long-temps, jufqu’à Île faire rougir , & 

par quatre fois : ces vues aboutiflent : 


fur-tout à détruire la partie métallique 
P ga 


du vitriol. Stahi s’eft propofé auf le 


même objet, fans y avoir parfaitement | 


réufli ; le moyen qu'il employe pour le 


ndutitn : Viidé 


plus sur, c’eft la calcination, mais la 


calcination ne fuflic pas pour ôter le fel 


vitriolique du fel de ducbus, parce 


que la calcination fait du fel vitrioli 
que, un fel de colcothar, & ne le dé- 
truit pas. 

Stahl connotfloit la méthode de Lu- 
dovic que Je rapporte dans ce Chapitre, 
mais 1l n’a pas connu celle que j'ai don- 
née, de purifier sûrement le fel de duo 
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bus, pat un alkahi fixe, parce qu'alorscu. xcvIIL. 
de fel de duobus ne peut plus participer 
du vitriol , & ainfi ne doit jamais être 
fufpect : Srahl éroit trop bon Chimifte 
& trop bon Citoyen, pour n'avoir pas 
di: pofñtivement d’ajoûter de Falkali 
fixe Fins ; pour précipiter le mé- 
tallique, s’il y avoit penfé. 

Dans le procédé que j'ai donné ici du 
{el de duobus , on en détache plus aifé- 
ment & plus sûrement cette partie mé- 

tallique, par le moyen de l’alkali fixe. 
Cependant je ne regarde pas la calcina- 
tion du fel de duobus comme inutile, 
quelque bien qu’on ait opéré au relte; 
au contraire, je la crois même elfen- 
tielle. Il ne faut pas difconvenir que le 
feu peut beaucoup pour la formation 
des corps compofés, & qu'il peut unir 
plas intimément les parties qui les com- 
ofent, comme 1l les fépare quelque: 
fois. D'ailleurs, le feu en combinant 
différemment les principes des corps, 
leur donne différentes propriétés : le 
force des combinaifons eft infinie. 

Lorfqu'on commença à connoïître à 
Paris le fel de duobus , ceux qui le ven- 
doient , l’appelloient fe/ de chicorée ; 
ils le déguifoient ainfi pour en avoir 
mn débit particulier, & pour le vendre 
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Ex. XCVIIL plus cher. L’ufage en tomba dans [a 


fuite; M. Leaulté, Médecin de Paris, a 
été pout ainf dire le feul quien a ufé 
pendant un temps; mais M. Sylva, de 
la même Faculté, le remit en vogue, &, 
il eft encore fort ufité aujourd'hut, 

Le {el de duobus eft diurétique &. 
diaphorétique ; c’eft comme diurétique 


qu'il eft d'un ufage fréquent dans les 


Apozéme 
apéritifs 


bydropifies ; on en fait fondre deux gros 
dans un apozéme fair avec deux onces 
de racine de patience fauvage, trois 
gros de racine d’aunée , une poignée de. 


feuilles vertes de pariétaire, & une poi- 


gnce de cerfeuil, qu’on fera bouillir 
un petit quait-d’heure dans deux pin- 
tes d'eau; & après avoir palé la dé- 
coction, on y fait fondre le fel deduo- 
bus ; on y délaye deux onces de fyrop | 


des cinq racines apéritives, & on ÿ 
_écrafe une douzaine de cloportes vives, 


On fait prendre un gobelet de cet apo- 
zème, de trois heures en trois heures, 
dans chaque intervalle deux bouillons, 
& on fait prendre ingmédiatement avant 
chaque gobelet d'apozéme , un grain de 
kermès minéral ; & dans d’autres occa- 
fions douze grains de fafran de Mars, | 
dans de la conferve de fleurs de chico- . 
tée ; on donne outre cela une tifane 
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faite avec le chardon étoilé & le nitre > CH. XCVIH, 
& on purge fouvent. | 

Le fel de duobus eft employé comme 
diurétique & comme diaphortétique , 
dans les maladies de lait répandu : on 
l'y prend dans un apozéme fait avec la 
bourrache, la buglofe, la pariétaire & 
le piffenlit : on y joint auf Le fyrop des 
cinq racines ; & lorfqu’on veut le ren. 
dre laxatif, ôn y ajoûte la racine de pa- 
tience : on purge fouvent par haut, 
avec le tartre ftibié, & par bas avec la 
manne, dans une forte décoction de 
méchoacan. : : 

C'elt aufli le meilleur fel qu’on puifle 
employer pour diffiper les humeurs qui 
font des méraftafes ; il eft extrêmement 
pénétrant & a@if, fans être irritant : on 
le fait mème entrer dans la compofition 
des poudres rempérantes, 

Il y en a qui recommandent le fl 
de duobus pour l'épileple : on ne doit 
point néoliger es remedes qui peuvent! 
combattre cette maladie , contre la- 
quelle la Médecine donne des fecours. 
moins efficaces & moins certains, que 
contre les autres maladies : mais je 
doute que le fel de duobus bien pré- 
paré füt meilleur qu'un autre fel con- 
fre l’épilepfie. Si on y à remarqué quel 
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 qu’efficacité dans cette maladie, c'étoit 
vraifemblablement lorfqu'il contenoit : 
du vitriol, qui eft fpécifique dans lepi- | 
lepfe , dans laquelle il fautquelesre- | 
medes agiflent avec force fur les nerfs. 

Le fel de duobus fe fond très-difhci- 
lement ; c’eft pourquoi lorfqu'on l’em- 
ploie, 11 faut le faire mettre en pou- 
dre fine , & que la liqueur foit chaude. 

Il ne faut pas fubftiruer le tartre 
vitriolé au fel de duobus , pour Îles 
raifons qui font expliquées dans les . 
Chapitres de l’Alkali du Tartre ;, du 
Tartre vitriolé, du Lilium , au Ker- 
mès minéral, & du Sel polycrefte. 


É 


CHAPITRE CEXR:: 
La Magnéfie blanche nireufe. 


Eau mere du OUR faire la Magnéfe blanche , 

fipètre, Ÿ 1 faut prendre de l’eau-mere du fal- 
pêtre » edit , l'eau grafle de la | 
fabrique du falpètre ; dans laquelle 1l . 

ne peut plus fe former de cryftaux. On 

la fait cvaporer doucement dans une 

cucurbite de terre, & lorfque la ma- 

riere refté féche au: fond , on l'en re- 

tire avèc une fpatule , & on la mêèt par 

_païties dans un creufet rougi entre les 
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chaïbons ardens ; lorfqu'on y a tout emar.xcix. 


fais, on l'y laifle au feu, qu’on entre- 
tient jufqu’à ce qu'il fe foit fait à la fur- 
face de la matiere, de petites étoiles, 
qui difparoïffent en fulminanr. 

Il faut faire bien doucement l’éva- 
poration de l’eau-mere, autrement elle 
re & s'enfuit hors du vaifleau : 
on doit choifir pour cela une cucurbite, 
dont le fond foit large , & l'ouverture 
étroite, 

Il ne faut mettre que peu à peu dans 
le creufet ce qui refte après l'évapora- 


tion de l’eau-mere, & faire cela lente- 


ment : fi on ag1{loit avec impatience , 
& qu'on en mit trop, elle s’enflimme- 
roit , 1l fe feroit une détonation , & elle 
fauteroir en l'air, 

On appelle en Allemagne la magné- 
fie blanche, Panacée folutive , mais 


Ed 


Panacée fos 


c'eft prodiguer le nom Panacée. Celutive: 


qu'on appelle, Poudre de Sentineili , 
eft la magnéfie blanche nitreufe. 

La magnéfie blanche differe , felon 
les différentes terres qui entrent dans 
la compofition du falpêtre : les eaux- 
- meres du falpètre de Paris ne font pas 

les meilleures pour faire cetre opéra- 
tion ; les eaux-meres des Salpêtriers de 
Provence y conviennent mieux, 


Poudre 4e 


Seatinelli, 
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@mar.xcix, La magnéfie blanche a la propriété 

Vertus.  d’abforber les âcres aigres des humeurs; 

| elle fond les obftructions formées pat 
des acides, & elle purge fans échauf- 
fer & fans irriter ; c’eft pourquoi elle 
convient aux femmes vaporeufes, & 
aux hommes hypochondriaques, 

Dof. On la prend depuis un demi-gros 
jufqu’à deux gros & demi : on en prend . 
le plus fouvent trois prifes par jour » 
une le foir , une autre le lendemain 
matin. & la troifiéme l’après-diné ; & 
lorfqu'on la prend comme un correctif 
des humeurs, on en continue l’ufage 

lufieurs jours. St 

C'eftun RS fort commode , par- 

ce qu'on peut ortir après l'avoir pris : 
1] ne prefle point , de forte qu’on peut , 
fans fe retenir, en remettre l'effet , pour 
ainfi-dire , à fa commodité. 

J'ai employé extérieurement l'eau- 
mere du falpêtre pour des maladies de 
la peau, comme vieilles dartres & gal- 
les; ce qui a bien réufñli quelquefois, 


Ci 
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CÉCRERSRPM RER EE. © 
Sel commun où Sel marin. 


E Sel commun eft un corps des 
… plus parfaits de la nature: il ne fe 
corrompt jamais , il s’oppofe au con- 


traire à la corruption des autres corps, 
de ceux même qui font les plus vola- 
ils & difpofés à céder aux plus lége- 


res imprefhions de l'air, cotnme font 
es odeurs des fleurs & des aromates. 

Le fel marin eft très-ferré, & 1la la 
qualité de durcir les corps mous :1l 
durcit la viande & le poifion. Il y en 
a qui mettent dans la poudre à poutirer 
du fel décrépité , pulvérifé & bien fec, 
pour empècher les cheveux de tomber ; 
ce qui peut avoir lieu , lorfque lesche- 
veux tombent par trop d'humidité, & 
par relâchement des fibres : le fel retient 
les cheveux en raffermiffant leurs raci- 
nes qui font des efpeces d’oigons. 

On peut diftinguer le fel commun 
en trois efpeces ; il ya le fei gemme, 
le fel de fontaine , & le {el marin. Je 
comprends fous l’efpece du fel de fon- 
taine , celui des puits falés; & fous l'ef- 

ece du fel marin , celui des lacs falés. 
Tome 11. Z 


Car, C 


530 PART. IV. Sec à 
Les fontaines, Les puits, & les lacs (2-20 
lés , prennent ne falure de la mer; ow 
bien, de même que la mer , ils la t1-@ 
rent de terres qu'ils arrofent, & dont# 
ils fondent le fel. 1 y a plus d’eau fucm 
la furface de la terre, qu'il n'y a de 
terre découverte. Le fl marin eft den 
la nature du fel gemme : le fel germ-h à 
me eft un fel minéral, dont on trouve 
des carrieres dans plufieurs parties de law 
terre ; 1l eftun peu tranfparent & lui 
fant; c’eft ce qui lui a fait donner [es 
nom de Sel gemme. Celui que l’on tire 
de quelques mines, comme d'Italie Sc. 
de Hongrie, eft roux : J'ai trouvé de. 
ce fel de le ris. Le se tiré de la Mé- 
diterranée eft rouge , couleur de chair; 
rel eft celui qu’on fait aux Cabannes 
de Hayres en Provence, entre Aix & 
Marfeille. 

Le fel gemme eft plus fimple quel 
n’eft le fel des fontaines , & le fel des. 
fontaines plus fimple que te fel marins 
le fel marin eft amer, & cette amer 
tume lui vient fur-tout de ce que [a 
mer couvre des endroits que les vol 
cans lui ont creufés. D'ailleurs , le le 
contient une matiere bitumineufe : OnN 
voit nager des bitumes fur certaines! 
mers, c'eft fur-tout l’ Afphalre ; & 1l 
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en a une fi grande quantité dans la mer- 
morte, quon l'a appellée pour cela, 
ÂVer-afphalnte. 

On diftingue le fel commun des au- 
tres fels par fa figure cubique: fes cryf 
taux font formés en perits dés ; fon goût 
falé eft connu de tout le monde; il dé- 
crépite finguliérement , lorfqu'il eft fur 
Je feu. | 
Le fel matin diminue ordinairement 
d’une feiziéme partie par la décrépita- 
tion : cette opération ne le corrige d’au- 
cune mauvaife qualité pour l’ufage de 

la Médecine, & ne luien donne au- 
cune bonne; deforte qu'elle y eft inu- 
tile pour la fanté. 


GHar. €. 


On dit que pour rendre l'eau de la - 


mer potable, il faut la deflaler : deffaler 
l'eau de la mer, & la rendre potable, 
femblent ètre la mème chofe , mais on 
fe trompe: ce n'eft pas feulement par la 
falure que l’eau de la mer n’eft pas pota- 
ble,c'eft par un goût fade & îcre qui lui 
vient du bitume & de tout ce qui vit, 
tranfpire, & meurt dans la mer, plantes, 
animaux, & tout ce qu'elle englouttr, 
La mer eft immenfe, il eft vrai; mais 
en général,les poiffons font plus orands 
que les animaux terreftres ; les poiflons 
{ont aufi plus féconds ; c'eft peur-êrre 
Zi) 
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là pourquoi les Anciens faifoient nat 
tre Venus, de la mer. | 4 
Ce qui contribue encore beaucoup 
à produire le mauvais goût de leau de: 
la mer , c’eft que la corruption des poif- 
fons eft plus grande , que celle des ani-. 
maux de terre : l'odeur de marée eft in= 
fupportable. | 
C'eft ce qui me fait dire qu'il feroies 
inutile de deffaler l’eau de la mer, fien 
mé me-temps on ne trouve pas le moyens 
de lui redonner la pureté, naturelle à, 
l'eau commune, qui même doit être 
choifie, pour être potable. Que doit-om 
donc efpérer de lart de deffaler feule+ 
ment l’eau de la mer? 
. Le fel pris modérément , et utile pou£ 
empêcher la pourriture des digeftions 
& entretenir la fermeté des fibres; ik 
rend les animaux féconds. Les Hiftois 
res de Pologne nous rapportent, qué 
les chevaux deviennent gras en peu de 
temps dans les mines de fel de Craco4 
vie , & que les hommes n'y font point 
malades comme ailleurs; mais il faut 
remarquer en même-temps qu'ils n’ÿ 
vivent pas long-temps. é 
Le fel pris immodeérément eft perni= 
cieux ; 1l defféche & met dans les lis 
queurs du corps un âcre de la nature de 
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Tâcre fcorbutique. Ceux qui Te mettent Gus e 
des ceintures de fel pour s’'amaigrir, fe 
{entent fouvent incommodés d’anéan- 
tüflemens, &. de coliques. 
On peut remédier à ces celiques en 
fe purgeant fouvent avec la mane, la 
cafle & le polypode ; pour les anéantif- 
femens , il faut boire beaucoup d’eau 
_ fraiche, prendre des bains quine foient 
pas chauds, & vivre d’alimens doux. 
. L'ufage du fel marin dans les lave- 
mens eft très-commun, &très-bon, lorf: 
qu'il fort beaucoup de puanteur du 
corps , à la garde-robe. 

Le {el convientextérieurement , lorf- 
qu'il faut animer, comme dans la gan- 
grene , & en général, dans des cas d’ex- 
coriations gangténeufes & de dartres au 
crotum : cette partie eft fujette à per- 
dre le fenriment , comme je l’ai vu arri- 
ver à quelques-uns; elle fe gonfle en 
même-temps, & bientôt elle devient 
Hvide. Dans ce cas, il faut l’envelopper 
d’un linge mouillé d’eau falée, & au 
lieu d’eau commune, pour y diffoudre 
le fel, je préfere la déco@ion d’aigre- 
moine. ; 

I eft très-propre à réfoudre les tu- 
meurs qui viennent de quelque coup; 
1l faut les doucher avec de la diffolu- 

Z ii 
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tion de fel, faite avec du fel fondu 

dans de l’eau; & lorfque la peau eft: 
noire par du fang extravafé, 1l faut y. 
ajoûter un peu de fafran : on peutauñi, 
fuivant les circonftances, y mettre un. 
peu d’eau-de-vie, ou du vinaigre , lorf- 

qu’il y a inflammation. On applique fur. 
les tumeurs un linge trempé dans certe 

diflolution , cela les réfout fort bien. 
lorfqu’elles font nouvelles : il m’a paru 

que cela réuflit encore mieux aux tu- 
meurs de la tête, qu'à celle des autres” 
parties du corps; mais, expertentia fal= 

lax. Cette obfervation, quoique vraie » 
a befoin d’être confirmée. 

Dans certains cas de paralyfie caufée 
par rhumatifme, il faut envelopper la. 
parte paralytique dans un linge mouillé. 
d'eau falée & chaude; fouvent cela. 
diffipe fort promptement la douleur &, 
Ïa paralyfie ; on a foin d’y entretenir la” 
chaleur par des boules d’étain, rem- 
plies d’eau chaude, ou par des afliet-. 
tes chauffées au feu, ou en baflinant 
continuellement , à côté des parties en- 
veloppées de linges mouillés d’eau fa-. 
lée, ou d’eau de la mer. 
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Efprit de Sel. 
F Ares fécher une livre de fel, 


metrez-le en poudre, & le mèlez 
avec quatre livres d'argile bien féche. 
& réduite en poudre; mettez ce mê- 
_Jange dans une cornue de grès ou de 
| verre lutée, dont le tiers refte vuide ; 
placez cette cornue dans un fourneau 
de reverbere clos, & y ajuftez un grand 
récipient ; joignez l'un à lautre par un 
goulot , dont une extrémité entre dans 
Ye récipient , & qui reçoive le bec de la 
cornue dans l’autre bout ; enfuite lutez 
bien les jointures, laiffez fécher le Îut, 
& en remetrez de nouveau dans les cre- 
vañles qui s’y font en féchant. 

Tout étant ainfi préparé ; donnez un 
feu doux dans le commencement , & 
augmentez enfuite peu à peu, & par 
degrés ; pendant douze ou quinze heu- 
res, jufqu'à la derniere violence. Si 
malgré ce feu , le récipient fe refrotdit 

ar fon fond, & à la partie fapérieure, 

{1 faut celler de faire du feu; & dès 

qu'il eft éteint, on délute les jointures ; 

on tronve dans le récipient lefprit 
pnE it 
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de fel qu’on verfe promptement dans « 
une bouteille, & aufli-tôt on la bou- ! 


che bien. 


11 faut faire fécher l'argile & le fel, “ 
avant la diftillation, pour qu'ils y don- 
nent peu d’eau , ce qui affoibliroit l’ef- : 


prit:onne pourroit pas changer com- 
modément de récipient, pour en tirer 
l'eau , parce que l'efprit de fel eft ex- 
trémement pénétrant : il n’en faut faire 


la diftillation que lorfque le lut eft bien | 


fec ; deforte qu'après avoir déphlesmé, 
on feroit obligé de fufpendre lopéra- 
tion , pour laiifer fécher le lut. 


On doit aufli mettre l'argile & le fel | 


en poudre, avant que d'en faire le mè, 
lange, parce qu'il fe fera mieux dans 


cet état; d'ailleurs, fi le fel n’étoit pas … 


en poudre, il décrépiteroit, & pour- 
roit cafler la cornue. | 
Il ne faut péfer le fel & l'argile pour 


les proportionner, qu'après les avoir » 


fait fécher ; les Diftillateurs mettent 
cinq livres d'argile avec une livre de 
fel. | 

On peut faire l’efprit de fel avec le 
vitriol, au lieu d'argile, dans ce cas, 
il faut retirer du fel de Glauber du ref- 
tant de la diftillation. | 

On employe extérieurement en Mé- 
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decine l'efprit de fel pour la carie des cuar. 
05, & pour ronger les chairs corrom- 
pues, {ur-tout dans les ulceres fcorbu- 
tiques : en général, il arrête la corrup- 
tion; c'eft en cela qu’il eft propre à 
réfifter à la gangrene , l’efprit de fel ne 
s'oppofe point à la réunion des chairs, 
comme fait l'efprit de nitre, qui ronge 
en corrompant, & en portant la moru- 
fication dans les patties qu’il touche. 

L'eau de Belleau eft compofée d’ef- Eau de Bste 
prit de fel, d’eau-devie & de fafran sleau. 
cette eau eft fort vantée pour les coups 
à Ja tête ; on s’en frore la tête; elle à 
fouvent la propriété d'attirer en de- 
hors, & il femble qu'elle n’attire que 
la partie où le coup a porté, quoi- 
qu'on enfrote également tout le refte 
de latte. Il y en a qui en font tirer 
auf par le nez. 

On peut, & il eft à propos de faire 
cette eau plus ou moins forte, felon 
les différentes circonftances : on met le 
plus fouvent de l'efprit de {el , de l’eau- 
de-vie & de l’eau en païties égales, & 
on y ajoùte du fafran oriental. Quel. 
quefois on la fait avec parties égales 
d'efprit de fel & d’eau-de-vie, fans 
l'eau communes; & même il y a des cas 
où il la faut faire avec parties égales 
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d’efprit de fel & d’efprit de vin : on ÿ 
met toujours du fafran qui eft réfolu- 
tif, & qui donne la couleur jaune qu'on : 
voit à l’eau Belleau. ‘ 


; = 
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| Efprit de Sel dulcifié. b 
N ‘ETrTréz dans un matras huitone 


ces d’efprit de vin rectific, ver- 
fez-y peu à peu quatre onces d'efprit 
de fel, & chaque fois que vous y en 
aurez mis, bouchez le matras avec un 
bouchon de liége ; lorfque tout l'efprit 
de fel y aura été verfé, mettez à la 
place du bouchon un autre petit matras 
renverfé, & en lutez exactement les 
jointutes ; laiflez le tout dans cet état 
pendant huit ou neuf jours, remuant 
de temps enñ temps ; enfuite faites di- 
gérer encore pendant un mois fur les 
cendres chaudes, ou à un feu de fable 
très-doux , n’oubliant pas de remuer 
tous les jours. Enfin Jaiflez bien refroi- 
dir le tout, & verfez cet efprit de fel 
dulcifié dans une bouteille que vous 
boucherez exactement. 
Il y en a qui, avec le fçavant M. 
Poit, font lefpri de fel dulcifié, en 
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fuettant dans un récipient fix onces d’ef- Guar, cit, 
prit de vin bien rectifié; enfuite ils 
ajuftent ce récipient à une cornue tu- 
bulée , dans laquelle ils ont mis quatre 
onces de fel féché; ils verfent deffus 
par le tube deux oncesd’huile de vi- 
triol, & le tube étant bien bouché, ils 
en font la diftillation ; ils laiflent en 
digeftion pendant quelques jours, en- 
{uite 1ls en font la diftillation. 

On trouve bien de la variété de fen- 
= timens fur la proportion de l’efprit de 
_ {el & de l’efprit de vin, pour faire l’ef- 

prit de fel dulcifié : les uns prennent 

parties égales d’efprit de fel & d’efprit 
de vin, & dans ce cas, l’efprit de fel 
æft encore corrofif. D’autres mettent 

“trois parties d’efprit de vin avec une 
partie d’efprit de fel, & alors les pro- 
priérés de l’efprit de fel font trop chan- 
gées par l’efprit de vin, &il ne produit 
plus les effets qu’on peut en attendre : 
da proportion de deux parties d’efprit 
de vin pour une d'efprit de fel,eft la 
meilleure, parce qu’elle adoucit aflez 
l'efprit de fel, & qu’elle ne détruit 
point les propriétés naturelles de cet 
acide , qui eft refferrant & deflicarif. 

L'efprit de fel dulcifié arrête Rditlo-  qerees 
dution gangréneufe du fang : pu 
vi 
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& il raffermit les fibres ; c’eft pourquot 
on le donne tous les matins à jeun, & 
tous les après-midi , quatre heures après 
diné, dans un peu de vin pur, pour 
les Defcentes ou Hernies, depuis deux 
gouttes jufqu'à douze. 

On peut préparer ce vin avec une 
poignée de la racine de fceau de Salo- 
mon qu'on pile, & enfuite on verfe 
deffus une pinte de bon gros vin rouge 

rdinaire; on laiffle tremper dans un 
vaifleau bien bouché pendant trente 
heures, remuant de temps-en-temps ; 
eufaite on palle ce vin, on le garde 


dans une bouteille bouchée exactement, * 


& on le prend en dix-huit demi-verres. 

En mèême-temps on applique foir & 
matin fur la hernie , une efpece de ca- 
taplafme fait avec cette racine de Salo- 
mon, fans la laver, & bien pilée, & 


.-on bande fermement le cataplafine fur 


le mal 


Il faut, outre cela, refter au litpens 


dant un mois, vivre fobrement, & 
avoit beaucoup d’atrentions au régime 


de vivre. J'ai vu plufeuts jeunes per- M 


{onnes guéries de defcentes par ce tral- 
tement. Les médicamens internes font 
plus efficaces qu'on ne le croit , pour la 


gucrifon des Defcentes. 
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CHAPITRE €CIiIl. 
Sel de Glauber. 
P° uR faire le fel de Glauber, pre- 


nez une livre de fel marin féché & 
réduit en poudre, mettez-le dans un 
grand creufet fous la cheminée , verfez 
dedans une demi-livre d'huile de vi- 
triol, il s’élevera une fumée ; cette fu- 
mée étant paflée, vous mettrez votre 
creufet dans un réchaut, où 1l y ait de 
la cendre chaude, & un peu de feu ; 
vous y laifferez fécher la matiere pen- 
dant deux heures; enfuite vous po 
rez votre creufet dans un fourneau à 
grille, entre les charbons ardens,& vous 
ferez un feu modéré : la matiere bouil- 
Jonnera, elle pétillera , & étant deffé- 


chée , elle noircira, enfuite elle blan-. 


chira ; enfin elle deviendra totalement 
blanche ; alors retirez le creufer du feu, 
faites fondre ce qu’il contient , dans de 
l'eau chaude, & y verfez peu à peu un 
verre d’une difflolution de natron ou de 
foude ; filtrez la liqueur , & après en 
avoir fait évaporer une partie, mettez 
à cryftallifer :1lsy formera des cryf- 
taux , qui font le /e/ admirable de 


ve 
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Car. Cm Glauber, qu'il faut nommer fimolement 
Jel de Glauber, parce qu’il faut que les 


Médecins évitent d'employer les termes 
pompeux dont ufent les Charlatans. 

Le fel de Glauber eft plus difficile à 
faire qu’on ne le croit communément : 
on le peut manquer, foit qu'on le cal- 
cine trop, foit qu'en ne le calcine pas 
allez , & fur-tout fi on fait un feu trop 
vif, qui fond la matiere, & la vitri- 
fe, fi elle a été calcinée à un certain 
point, avant que cette fufion fe fafle. 

L’edorat doit un peu guider dans 
cette opération : il faut fur la fin avan- 
cer la tête fur le fourneau; les acides 
différens viennent frapper differemment 
l’odorat , & on les diftingue facilement. 
On y trouve l'odeur fafranée de l’ef- 
prit de fel, l’orfque la mariere fume 
avant qu'elle ait été mife au feu ; l'odeur 
qu'on fent lorfque le creufet eft dans 
le fourneau , eft différente de certe pre- 
miere, & il y a apparence qu’elle vient 
en partie de l'huile de vitriol ; enfuite 
la matiere cefle totalement de fumer, & 
aufli-tôr la fumée recommence par le 
mème feu, & même elle eft plus forte 
qu’elle n’étoit avant que de céffer , mais 
elle s’éleve moins haut, & dure moins 
long-temps: fon odeur tient plus de la 
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premiere, c'eft-à-dire, de l'efprit de car. CHE 
{el ; cette odeur ceffant, la fumée cefle 
auf, & ne revient plus; enfin la ma- 
tiere ne donne plus d’odeur, quoique 
le nez foit piqué par un acide. | 

Tant que cet acide eft fenfible, 1l 
faut continuer l'opération, parce que 
_ c’eft un figne qu'il y a plus d'acide vi- 
triolique qu'il n'en faut pour faire, avec 
la terre alkaline du fel marin, un fel 
neutre. Lorfqu'il ne refte d'acides que 
ce qu’il en faut pour cela, le feu qu'on 
fait pour cette opération n’eft pas {uff- 
fant pour en détacher l'huile de vi- 
triol; car dans cette opération 1l faut 
toujours entretenir un feu modéré ; au- 
trement la matiere fort du creufet. On 
pourroit l’'augmenter fur la fin dela 
calcination , fi ce n’eft qu'il y autroit à 
craindre que la matiere ne fe fondit ; 
alors les acides s’engageroient en plus 
grande quantité avec l’alkali , ils fe fon- 
droient enfemble ; on auroit un fel qui 
feroir aigre, & une partie pénétreroit 
le creu‘et. 

Un jour ayant fait trop de feu , une 
demi-heure après avoir mis le creufet 
dans le fourneau, la matiere s'enfuit, 
& elle ne s'enfuit que du côté d'un des 
regiftres du fourneau, qui étoit ou- 
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vert; & dans le même temps 11 s'éleva 
une fumée & une flamme bleue, qui ; 
je crois, venoient de l’acide vitriolique 
& de la partie graffe du charbon qui 
étoit enflammié. Ayant modéré le feu, 
cette flamme difparut aufli-tôt ; mais je 


remarquai que la matiere, quoique 
bien calcinée dans le fond du creufet ; 


étoit beaucoup plus élevée du côté par 
où elle avoit fui ; ce qui fait voir qu'elle 
n'eft pas auff liquide qu'elle Le paroît , 
lorfqu’elle bouillonne dans le creufer. 
Un autre jour , en faifant une pareille 
calcination , mon creufet fe fêla en plu- 
fieurs endroits, & la matiere devint 
jaune daas les parties qui touchoient 
les gerfures ; je crois que ceite couleur 
jaune venoit d’une matiere grafle qui 
étroit paflée du charbon dans le creufet, 
& qui avoit formé avec l'acide vitrioli- 
que une efpece de foufre. Glauber a fait 
du foufre en faifant fondre trois parties 
de charbon avec une partie de fon fel. 


Il faut ajoûter de l'alkali dans la dif - 


folution de la matiere calcinée pour 
faire le fel de Glauber, pour précipiter 
la partie métallique , & afin d'employer 
l'excédent de l'acide, s'il y en a trop, 
ce qui arrive quelquefois: l'huile de 
vitriol a prefque toujours quelque chofe 
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de métallique ; or l'acide vitriolique 
abandonne le métal pour s'attacher à 
Palkali fixe. | 

Il n'ya pas grand inconvénient à y 
mettre trop d’alkali, parce qu'après la 
cryftailifation du fel de Glauber, on 
peut fe fervir de l’eau reftante qui con= 
tient cet alkali, lorfqu’on fera une au- 
tre fois du {el de Glauber. 

L’alkali qu'il faut prendre pour cela, 
c'eft le natron , qui eft un alkali miné- 
ral naturel, qui eft plus commun dans 
la terre qu'on ne le croit ordinaire- 
ment. ’cyez ce que j'en ai dit dans les 


= Mémoires de l’Académie des Sciences 


de l’année 1746. Ce natron eft la bafe 


_ alkaline du fel commun , du fel genie, 


& du fel marin; or c’efk la bafe du fel 
commun jointe à l'acide vitriolique, au 
lieu de l'acide du fel commun, qui 
compofe le fel de Glauber. 

Comme le natron eft peu connu, & 
fort rare, on eft obligé d’y fubftituer 
la foude , parce que l’alkali de la foude 
eft de la nature du natron : je dis de la 
nature, ou femblable ; je ne dis pas la 
même chofe que le natron; car il.y a 
tonjours quelque différence entre les 
chofes femblables : la reflemblance mê. 
me fuppofe effentiellement de la diffé. 
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Eur. eur, rence entre les chofes femblables , qui 
fans cela ne feroient qu'une, feroient 
la mème chole, 

On. peut faire en mème-temps l'ef- 
prit de fel, & le fel de Glauber, en 
faifant l'opération par la diftillarion dans 
une cornue, au lieu de la faire par 
l'évaporation dans un creufet; mais lorf- 
qu'on en fait ainfi la diftillation , il faut 
luter avec grand foin les jointures du 
récipient & de la cornue : on a bien 
de la peine à réuflir à contenir lefprit 
de fel, lorfqu'il diftille par l'huile de 
vitriol, Il faut pour cela fe fervir d’une 
cornue tubulée ; & 1l faut y verfer peu 
à peu l’huile de vitriol. 

On peur tirer de fix livres de fel 
marin, & de quatre livres d'huile de 
vitriol , trois livres & demie d’efprit de 
fel, & cinq livres de fel de Glauber. 
Une livre de la matiere calcinée dans le 
creufet, fournit par la diffolurion dans 
de l’eau, & par la cryftallifation, en- 
viron trois livres de cryftaux de fel de 
Glauber. Il entre une quantité extraor- 
dinaire d’eau dans la compofition de « 
ces cryftaux ; c’eft, pourquoi fi on fai- 
foit ce {el pour quelque maladie en par- 
eiculier, 1l feroit bon d'employer pour 
le faire , une eau appropriée à la mala- 
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die, & analogue à ce fel par fes pro- 
priétés, comme eft l'eau diftillée de 
chisorée. 

On peut faire une efpece de fel de 
Glauber avec la foude & l'huile de 
vitriol : quatre onces de cryftaux de 
foude bien purifiés étant fondus, ab- 
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forbent une once trois gros d'huile de 


vitriol. 


La façon la moins coùteufe, & la 


plus fimple de faire le fel de Glauber , 
c’eft de le tirer du fel d’epfom par la 
cryftallifation. Voyez le Chapitre fui- 
vant du fe! d’epfom. 

Les cryftaux de fel de Glauber font 
en colomnes tranfparentes & quarrées , 
dont les extrémités {ont taillées de 
biais , en facettes de diamant. Ils ont 
un goût amer, laiffant dans la bouche 
une fraîcheur qui fait juger que ce {el 
doit être rafraïchiflant. Les cryftaux de 
{el de Glauber, expofés à un air chaud, 
fe changent en une poufliere blanche : 
ils fe fondent aifément au feu, & 1ls fe 
diffolvent dans un poids égal d’eau :c’eft 


de tous les fels minéraux celui qui fe 


fond plus aifément, & après le fel al- 
kali du tatre, c’eft le plus aifé à dif- 
foudre. 

Le fel de Glauber eft de tous les fels 
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Cuar, cn, le plus difficile à cryftallifer à propos ; 

, il faut, pour en faire la cryftallifation, 
avoir égard à la température de l'air: 
1l faut choifir un air fec & chaud; fi 
au contraire l'air eft humide & froid , 
1] monte aux côtés du vaifleau , plutôt 
que de fe cryftailifer. 

Lorfque pour faire la cryftallifation 
du fel de Glauber , on fait évaporer une 
partie de la liqueur, il ne s’y forme 
point de pellicule à la furface : il faut 
prendre garde à n’en pas faire évaporer 

; trop, & à ne pas hâter la cryftallifa- 
tion ; autrement on auroit des cryftaux 
confus, comme font ceux du {el d'epfom. 

Il faut bien des attentions pour con- 

- ferver un beau fel de Glauber : sil. eft 
humide lorfqu’on l’enferme, il fe fond 
dans la fuite; fi au contraire il eft trop 
fec lorfqu’on le ferre, il tombe en 

oudre. 

Le fel de Glauber eft d’un grand ufage 
en Médecine ; c’eft un fel amer qui eft 
ftomacal, il irrite moins l’eftomac qu’au- 
cun autre fel ; c'eft pourquoi il convient 
fouvent dans les bouillons amers pour 
l'eftomac, faits avec la chicorée fauva- 
ge, le cerfeuil & la fcolopendre. Le fel 
d'abfynthe n’agit pas aufli doucement 


que le fei de Glauber. 
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Le fel de Glauber convient Mieux CHAr. CIS. 

qu'aucun autre fel à ceux qui ont les ë 

entrailles fenfibles , coinme le tartre Vs 
triolé eft celui qui y convient le moins. 
Le fel de Glauber purge crès-douce- 
ment , & fans échauffer , c’eft ce qui le 
rend recommandable pour les maladies 
de vapeurs, & pour les hypochondria- 
ques ; 11 purge fur-tout les férofités qui 
fe portent trop à la bouche, c’eft pour- 
quoi il convient aux hypochondriaques 
qui font ordinairement grands cra< 

-Cheurs, & qui ont le ventre refferré. 

I! n’y a point de fel plus propre à 
être joint à la manne, que le fel de 
Glauber. Une purgation bien convena- 
ble en général aux perfonnes d’un tem- 
érament délicar, & qui en même-temps 
nu dificiles à émouvoir, c’eft de met 
tre un gros de quinquina concaflé, dans 
un gobelet d’eau au feu; lorfque l’eau 
boûr , il faut y ajoûter un gros de rhu- 
barbe coupée en petits morceaux, & 
faire bouillir fept ou huit bouillons ; 
enfuite y jetter deux onces & demie 
de manne, retirer aufli-tôt du feu s & 
lorfque la manne eft fondue » paffer la 
médecine en preffant fortement, & y 
difloudre deux gros de fel Îde Glauber. 
_* Lefel de Glauber diflour les humeurs 
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vifqueufes, & 1l les prépar : ainfi à être 
purgés ; pour cet effet, on le donne dans 
des bouillons rafraîchiffans compotés 
avec une demi-livre de rouelle de veau, 
ouun petit poulet maigre qu'on fait 
bouillir dans trois chopines d'eau pour ; 
réduire à une pinte;, c’eft-à-dire , pen- 
dant une heure ou cinq quart- d'heure s 
enfuite on y jette des feuilles de bour- 
rache , de buglofe , de laitue, de cert- 
feuil, de pourpier & de violettes, ou 
mauve, de chaque une petite poignée ; 
le tout netroyé, lavé & coupé menu; 
on fera bouillir un bouillon feulement, 
enfuite on pañle la Hiqueur , & onpat- | 
tage en deux bouillons, dont on fait 


prendre un le matin à jeun, à l’autre 


le foir , deux heures avant foupé, & on 
fait fondre le fel de Glauber dans Île 
remier bouillon; on en met depuis 
un demi-gros ; jufqu'à deux gros , felon 
les cas. LU LIT 
C’eft un bon fondant que le fel de 
Glauber , il pénétre, il amollit, & il 
liquéfie, ce qui forme les obftruétions : 
on le donne pour cet effet dans des apo- 
zémes compofés de racines de patience 
fauvage & de bardane, de chaque une 
once ; des feuilles d’aigremoiné , d’'eu- 
patoire, de creflon d’eau, de chicorée 
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fauvage, de fumererre, & de fcolopen- 
dre, de chaque une grofle poignée ; le 
tout cpluché, lavé & coupé , on mettra 
dans deux pintes & chopine d’eau bouil- 
lante , & on fera bouillir pendant une 
demi-heure pout réduire à deux pintes, 
enfuite on paffera la liqueur en preffant 
fortement , & on diffloudra dans le tout, 
depuis deux gros, jufqu’à une once de 
{el de Glauber. 

On en fera prendre un gobelet, de 
trois heures en trois heures s LC UR 
bouillon , ou une crème de gruau à 
Peau, ou un léger potage une heure & 
demie après chaque gobelet. 

Il faut tâcher de prendre les deux 
premiers gobelets de cet apozéme le 
matin à jeun, à une heure & demie de 
diftance l’un de l’autre, & un bouil- 
Jon une heure & demie après le fecond 
gobelet. 

Le fel de Glauber eft un fel amer 
qui eft fébrituge » C'eft pourquoi on 
l’employe utilement dans les apozémes 
contre les fiévres continues , avec les 
plantes laxatives, & quelquefois avec 
les purgatifs , comme eft la cafle, ou 
les follicules, ou la manne. | 

On le joint aufli au quinquina pour 
les fiévres intermittentes : on met une 
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once de quinquina dans deux pintes 
d’eau chaude au feu, & on y ajoûte du 
fel de Glauber depuis trois gros jufqu’à 
cinq ; lorfque l'eau boût , on y jette de 
la bourrache , de la buglofe, de fa fco- 
lopendre & de la chicorée fauvage, de 
chaque une poignée : on fait bouillir le 
tout enfemble pour réduire à trois cho 
pines , enfuite on pañle la liqueur en 
preffant fortement : on fait prendre cet 
apozéme fébrifuge nuit & jour , detrois 
heures en trois heures, & un bouillon 
dans chaque intervalle. | 

On peut donner au malade , des lave- 


mens fairs avec la décoction du marc 


de l’apozéme. 

Je fais mettre le fel de Glauber dès le 
commencement , avec le quinquina ; 
pour tirer plus fortement la qualité de 
ce fébrifuge : lorfqu'on employe les 
fels pour purger ; ilne faut les mettre 


dans la purgation, où dans j'apozème , 
que lorfqu'ils font préparés ,au contrai- 
re, pour que les fels aident à tirer la 
vertu des drogues avec lefquelles on les 
joint, 1l faut les mettre dans le com- 
mencement de la préparation, D'ail- 
leurs, il faut fçavoir que les fels chan- 
gent de nature €n bouillant , par le 
temps : on ne retirera pas des viandes : 

| | faléesa 
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allées, le fel marin tel qu'on l'y à mis; 
- la même quantité de fel fale bien diffé- 
remment le bouillon ou la foupe, quand 
on.ne le met qu’à la fin, au lieu de le 
mettre dans le commencement. Les {els 
fe décompofent à la fin, dans l’eau 
chaude ; j'ai fait l'expérience de diflou- 
dre du fel dans de l’eau, de filtrer la 
diffolution , de faire cryftallifer, de re- 
diffloudre les cryftaux , de filtrer & de 
cryftallifer ; ce que J'ai répété tant que 
Le fel s’eft trouvé détruit : c'eft un moyen 
d'examiner la bafe des fels, parce que 
c'eft la feule chofe qui refte après cha- 
que opération : je crois avoir déjà parlé 
de cela dans le Chapitre du fel, ou dans 
celui de la cryftallifation. 


CHA LP LEE CEV. 
Sel d’Epfom. 
<; on veut faire du fel d'Epfom, il 


faut mettre deux parties de fel marin 
delféché dans une cornue tabulée, ou 
dans un creufet, & y verfer une partie 
d'huile de vitriol; enfuite fi vous avez 
mis dans une cornue, vous faites la 
diftillation de l’efprit de fei, qui pañle 
dans le récipient en nuages blancs. Si 
Tome Ii Aa 
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vous faites l’opération dans un creu-. 
fer, 1} faut le tenir au feu, jufqu'à ce 
que la fumée, qui commence à s’en éle- 
ver dès qu’on y a verfé l'huile de vi- 
triol, foit diffipée ; on retire aufli-tôt 
du feu, & on diflour dans de l’eau 
chaude ce qui refte dans la cornue , ou 
dans le creufet : après avoir filtré, on 
fait l’évaporation de l’eau, jufqu'à ce 
qu'on la trouve fortement falée; en- 
fuite on met à cryftallifer. 

Il ne faut pas opérer auffi doucement 
pour faire cryftallifer le fel d'epfom 
que pour le fel de Clauber; &il faut, 
pour faire le fel d’'epfom, faire évapo- 
rer une plus grande quantité de l’eau 
dans laquelle on à fait la diffolution. 

Le fel d'epfom eft un compofé de fel 
de Glauber & de fel marin , confus l’un. 
avec l’autre. Tout fel d’epfom contient: 
du fel de Glauber , & fouvent Le {el de: 
Glauber contient du fel d'epfom,comme: 
lorfque le {el de Glauber n’eft pas en! 
beaux cryftaux, & qu'il eft mêlé avec: 
du fel marin. : | | 

On peut par des cryftallifations réité-- 
rées , féparer tout le fel de Glauber quil 
eft mêlé avec le fel d'epfom ; & à la finu 
il ne refte que du fel marin qu’on peutt 
changer en fel de Glauber , par le moyen 


SE SES RE 
æ huile de vitriol ; deforte qu'onpeut Car. CIV. 
convertir tout le fel d’epfom en fel de 
_Gnuber. Ce qui démontre encore l’exif. 
tence du fel marin dans le fel d'epfom, 
c'eft que fi on verfe de l’huile de vitriol 
fur 1e {el d’epfom , il s’en éleve un ef 
prit de fel. | 
Le fel d’epfom eft un fel de Glauber 
brut. Le fel de Glauber «ft au fel d’ep- 
fom , ce Que le nitre purifié eft au falpè- 
tre de La P'emiere cuite, ou au falpêtre 
brut. Le falpètre brut eft un falpètre, 
su nice télé sde beaucoup de fel 
commun , & mal cryftallifé : le fel d'ep- 
 fomeft un fel de Glauber mêlé de beau- 
coup de fel Commun , & mal cryf- 
æallifé. 

. On faicle nitre purifié en féparant le 
fel commun du nitre, par des difflolu- 
tions , filtrations & cryftallifations : on 
fait de mème chez les Apothicaires qui i 
entendent leur intérèc & celui du Pu- 
blic, le fel de Glauber, en féparant Île 

_ fel commun qui eft dans Le fel d’epfom, 
par des diffolutions, filtrations &c cryf- 
tallifations. 

Ceux d’entre les Apothicaires qui 
font curieux de vendre de bonnes dro- 

.-gues , mais qui ne connoiffent pas affez 
la nature de ces fels, veulent faire eux- 

| À ai} 
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€ s.civ. imèmes le fel de Glauber , qui coûte 
fant à faire, qu'ils le vendent foixante 
francs la livre, & dix fols le gros ; au 
lieu que celui des falines, qu'on vend 
quarante {ols la livre, coûte peu à 
faire ; 1l purge plus que celui qu'on fait 
{oi-mêème, & 1l n’eft pas aufli beau ; 
mais on le rend aufli beau qu'il peut 
être , en le purifiant comme je viens 
de le dire; la différence du prix mérite 
bien qu'on s’en donne la peine. Celui 
des falines ne purge plus que fautre, 
que parce qu'il tient encore de la nature 

du fel d'epionr., qui purge beaucoup. 
On nommoit autrefois le fel d'ep- 
form , [el d'Angleterre, parce que dans 
les premiers temps qu'on a connu ce 
{el, or le tiroit d’une fontaine en An- 
gleterre, nommée Epfom. En 1710 & 
en 1711, On faifoit encore en Anole- 
terre un fecret de la compofition du fel 
d'eplom, Sepius ayant écrit dans ce. 
temps-là à Martin Leifter , qui étoit 
allé pañler quelque temps à la Campa- 
gne proche Epfom, pour lui demander 
d'où venoit le {el d'epfom, parce qu'il 
fçavoit que cette fontaine étoit néoli- 
gée : Leifter lui répondit que ce fel 
n'étoit point naturel, qu'il étoitartif.. 
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ciel, que les Chimiftes le faifoienc à 
Londres. Il ya lieu de croire que Leif- 

ter n'étoit pas bien informé de la facon 

de faire le fel d'Epfom en Angleterre , 

& quon le uroit des falines. On n'a 

dit qu'on y verfoit de l’eau de la mer 

far des terres vitrioliques, qu'on y 

laifloit expofées à l'air, & qu'enfuire 

lon leflivoit ces tertes, & qu'on en ti- 
roit par la cryftallifation le fel d’epfom. 

 Vraifemblablement on faifoit évaporer 
une partie de l’eau, pour la rendre 

plus falée, avant que de la verfer fur 

ces tèrres vitrioliques ; ou bien on y 

en verfoit plufeurs fois à mefure qu’elle 


s'évaporoit par la chaleur du Soleil. On 


pourroit tentet de faire la mème chofe 
én France, en y vérfant de l’éau de la 
mer fur de l'argile. 

En France, on fair le fel d'epfom 
avec l’eau qui furnage dans la cryftaili- 
{ation du fel marin : on le tire dans les 
Salines de Lorraine , de l’eau-mere du 
{el marin ; on pourtoit en tirer de même 
dans les Salines de Toucques en Nor- 
mandie. É 

Dans les falines de Lorraine , on tire 
le fel d’epfom du fédiment, ou de la 
terre qui fe fépare dans les chaudieres 
où l’on a fait évaporer l’eau-mere du 

: Aa 1 
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 CHan CIV, {el marin ; c'eft ce qu’on appelle 14 


Cheloppe ; autrefois cette terre fe jet- 
toit fur une prairie qu’on vouloit éle- 
vét: on y apperçut dans la fuite des 


cryftaux en aiguiiles, on y fit atten- 


uon, & le Médecin Grofle ayant été 
confulté fur cela à. Paris, chercha , 
trouva, & indiqua les moyens de tirer 
de ces terres ce fel qui eft compofé de 


{el de Glauber & de fel marin , dont les : 


cryftaux confondus enfemble font le 
{el d'epfom. On eft redevable de cela 
en France à M. Dupin , Fermier Géné- 


ral, homme de grand jugement, & bon 


Citoyen. 


Ce feroit bien mal-à-propos qu'on. 
_feroit Yenir préfentement le {el d'ep- 


fom d'Angleterre ; ce feroitencore plus 
mal fait que de le compofer : il vaut 
beaucoup mieux le tirer des falines k 


comme 1l vaut beaucoup mieux tirer le 


{el de Glauber du fel d'epfom, que de 
le faire foi-même , comme je l'ai expli- 
qué dans le Chapitre précédent. 


Le fel d’epfom eft crès-efficace : il à 


en même-temps les propriétés du fel de 
Glauber & celles du fel marin. Voyez 
le Chapitre précédent, & le Chapitre 
C. p. 529. C’eft pourquoi il ne faut pas 


donner le fel d'epfom dans les cas où le 


ls 
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{el de Glauber eft utile, & où le fel 
marin eft nuifible, n1 dans les cas où 
le fel marin eft utile, & où le fel de 
Glauber ne convient pas. Mais le fel 
d’epfom eft falutaire dans les cas où 
il faut fondre & ranimer en même- 
temps , comme dans les cas d’apoplexie, 
d’engourdiffement & de paralyfie, où 
il faut purger avec force, & redonner 
aux fibres leur mouvement naturel; 
c'eft en partie, de ce fel que les eaux de 
Balaruc tirent leur efficacité dans ces 
Cas. 
Le fel d’epfom eft le fel le plus pur- 
gatif que nous connoiflions : une demi- 
once de fel d’epfom purge plus forte- 
ment que ne fait une once de fel de Sei- 
gnette. On peut aufli le faire prendre 
dans des tifanes, dans des apozémés , 
& dans des bouillons , depuis douze 
grains jufqu’à un demi-gros; & on peut 
en donner plufieurs prifes dans un 
jour. | 
Ordinairement on ne donne le fel 
d’epfom que dans des tifanes purgati- 
ves, dans des médecines & dans des 
eaux minérales ; on en fait prendre 
dans deux ou trois verres de tifane pur- 
gative ; depuis un gros jufqu’à une de- 
mi-once dans la totalité. Dans deux pin- 
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res d’eau minérale, comme font cel 
les de Vichy ou de Balaruc, on peut 
mettre depuis deux gros jufqu’à fix de 
{el d’epfom ; dans une médecine ordi- 
naire , on en met depuis un demi-gros 
jufqu’à trois gros. 


CHA PRDUER LE CV 
De la Chaux. 
À chaux fë-kr en Chimie de toute 
: matiere ; foit calcinée au feu, 
au Soleil , ou à Pair, ce qui s'appelle 
Calcination Calcination féche ; {oit difloure par 


féche. quelque eau corrofive, & enfuite Pré 
Calcination Cipitée en poudre , calcination hu- 
humide, mide ; 


Mais dans le langage ordinaire, 
chaux fignifie certaines pierres cuites 
Ou autres matieres , telles que les co- 
uillages, les lythophites, &c. calcinés 
JE même , & qui expofés à l'air, tom- 
bent en poufliere , & mis dans l’eau , 
ils s’y difflolvent en bouillonnant, & 
leur principal ufage eft dans la Maçonne- 
rie. C’eft de la chaux proprement dite, 
& de celle faite avec des pierres, dont 
je me propofe de parler ict. 
La néceflité où a tou jours été l'homme 
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de fe loger, pour fe mettre à couvert Caar. CV. 
des injures du temps, & pour fe garan- 
tir des infultes des animaux, & de fes 
femblables mème, l’a rendu de bonne 
heure, induftrieux à trouver les moyens 
de fe conftruire des maifons: l'ufage 
de la chaux eft vraifemblablement pref- 
qu'aufi ancien que l’art de bâtir, On 
eimployoit la chaux dans les fiécles les 
plus anciens dont nous ayons la con- 
noiffance. 

Le mot calx, pat lequel on exprime 
en Latin, la chaux, fignifie petire pierre, 
de même que fon dérivé calculus , d’où 
vient le mot François, caillou. 

Le mot calx, dans ce fens primiif , 
vient du mot Grec, Xemé, qui fipnifie 
aufli petite pierre , comme font les pier- 
res qui fe trouvent fur les bords de la 
plüpart des rivieres, & qui font fort 
bonnes à en faire la chaux. 

Dans la fuite, les Anciens employe- 
rent aufli les pierres à fufil pour faire la 
chaux; c'eft pourquoi les Latins ne 
traduifirent pas feulement alors le Grec, 
Xan£, par le mot calx, ils lui donne- 
rent encore la fipnification de fjlex. 

Les Anciens faifoient le mot cafe 
mafculin. On lit dans Caton, Vitruve, 
Columelle, Pline, Palladius , & dans 

Aay 


‘52. Panel Da 

Cuar, cv. d'autres, calx arenatus, pour fianifier 

du mortier. | 

Enfin, on a employé pour cela, toute 
forte de pierre, qui par la calcination : 
pouvoit fe convertir en chaux; & fui- 
vant les anciens Auteurs que je viens 
de citer , on employoit pour faire de la 
chaux, la pierre la plus dure, & mème … 
le marbre, fi ce n’eft pour les fimples 
enduits, opera tectoria, pour lefquels 
on fe fervoit de pierres moins dures. 

Il faut choifir lachaux,blanche molle, 
péfanre , & nouvellement faite. 

Chaux vive. On appelle chaux vive, celle quin’a 
point été expofée à l'air, où elle tom- 
beroit en poudre, ou qui n’a pas été 
mife dans l’eau ; & dans ces deux états 

. Shauxétin- Gn la nomme chaux éteinte. | 
On peut conferver fort long-temps 
de la chaux vive, pourvu qu’on la garde 
dans un vaifleau, enfermé de façon 
qu’elle ne communique point avec l'air. 
On a trouvé en 1747, de la chaux dans 
les ruines de l’ancienne Ville d'Héra- 
clée : J'ai vu, dit l’Auteur de la Rela- 
tion de cette découverte, jai vuunen= 
droit où lon avoit fait de la chaux pour 
batir ; elle ef} auffi fraîche que fi elle 
étoit faite d'hier. | 
La chaux ne fe fond point par le feu." 
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le plus fort & le plus long-témps éntre- 
tenu : Kunkel à inutilement cherché à 
la fondre , en la mettant dans un four- 
neau de Verrier. Je l’ai fondue à un feu 
qui nétoit pas extraordinaire ; parce 
que Je l'avois auparavant pénétré d’ef- 
prit de fel : l'efprit de fel la rend fuf- 
ble au feu. 

M. Macquer , Docteur en Médecine 
de la Faculté de Paris, Membre de 
- Pcadémie des Sciences, & connu par 
un excellent Traité d'Elémens de Chi- 
mie,a fait des expériences très-Ingé- 
neufes fur la chaux, avec les fels neu- 
tres, les acides & les alkalis ; ce qu'il 
faut voir dans fon Livre, Chapitre V. 

La chaux eft d’un grand ufage , non- 
feulemenr pour bâtir , mais encore pour 
améliorer certaines terres , pour les ver- 
reries , & pour rafiner le fucre. On s’en 
- fert aufli dans la Mérallurgie & dans la 
Chimie, pour les luts des vaifleaux. 

On peut découvrir par le moyen de 
la chaux, fi le vin eft frelaré. Voyez le 
Chapitre XXV. de la troifiéme Partie, 
Tome I. du Vin. 

Les Anciéns fe fervoient d’un ci- 
ment extrèmement fort, ils le faifoient 
avec de la chaux qu'ils éteignoient dans 
du vin; enfuite 1ls la pétriloient avec 
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de la graifle de porc & de la poix. Ils 
frotoient avec de l'huile les pierres , 
avant que de les joindre avec ce ci- 
ment. 

La chaux vive eft ordinairement la 
bafe de ces drogues dont on fe fert pour 
faire tomber le poil, & qu’on nomme 


dépilatoires. Pout faire un dépilatoire | 


on prend quatre onces de chaux vive, 
une once d'orpiment, une once de li- 
tnarge ,. & une once d’amidon ; le tout 
en poudre & mêlé enfemble, on en 
fait une efpece d'onguent avec de l’eau 
de favon , ou avec une leffive forte. On 
peut le faire fans litharge & fans ami-- 
don. 
.… La chaux mêlée avec de l'huile, ow 
avec de la graifle , & appliquée exté- 
rieurement, amollit, meurit , ou ré- 
fout : on l’employe fur-tout fur les 
nœuds de la goutte. 


La poudre de chaux bien-lavée efé 


bonne pour deffécher les ulceres, fur- 
tout ceux des parties honteufes, & par- 
ticulierement lorfqu’ils font véroliques. 
En général, la chaux lavée eft abfor- 
bante, aftringente & cicatrifante; le 


Médecin Tagault, dans fes Inftituts de: 


Chirurgie, la recommande mêlée avec 


du pompholix, & avec beaucoup d'on- 
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guent rofat pour certaines bleffures , 
lorfqu'il y aun nerf coupé, 

La chaux appliquée de quelque fa- 
çon que ce foit fur les brülures, y eft 
plus ou moins bonne : on y ajoûte pour 
cet ufage de l’huile de noix. On peut 
pour cet effet la préparer, en la mêlant 
avec de la chaux vive en poudre, pour 
en faire une pâte : on en forme de pe- 
tites boules, dont on charge une cor- 
nue, qu'on place dans un fourneau de 
reverbere; & après avoir ajufté à la 
cornue un récipient, & luté les jointu- 
ses, on faitla diftillation de l'huile, 
qui revient plus claire qu’on ne l’y avoit 
mile. 

On fait entrer eflentiellement la 
Chaux dans la compofition de la pierre 
à cautere. Voyez Lorne À. page $31. 


C H A2Bub MR:E: CV. 
L'Eau de Chaux. 


Our faire l’eau de chaux, il faut 
employer une livre de chaux & huit 
livres d’eau : mettez la chaux dans une 
terrine, faites chaufler l’eau, enfuite 
_verfez-en,à peu-près le tiers fur la chaux. 
Lorfque la chaux commencera à fe fen- 
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Cuar. cvi, dre & à fumer , verfez la moitié de ce 
qui vous refte d’eau ; enfin verfez-y le 
tout lorfqu’elle bouillonne ; remuez un 
peu avec une fpatule de bois. + 

Lorfque l’eau furnageante fera claire, 
renverfez-la tout doucement en pen- 

Eau de chaux Chant le vaifleau ; c’eft l’eau de chaux 
petiere premiere. 

Verfez fix livres d’eau bouillante fur 
ce qui refte danslaterrine, remuez avec 
une fpatule ; laiffez tremper pendant un 
jour , & renverfez l’eau claire qui fur- 

Seconde eau 18e : C’eft la feconde eau de chaux, où 
de chaux, eau de chaux feconde, ou eau feconde. 

Enfuite verfez quatre livres d’eau {ur 
ce qui refte dans la terrine ; mettez-la 
fur le feu, pour y faire bouillir l’eau : 
alors laiflez éteindre le feu , & remuez 
avec une fpatule ; jufqu'à ce que l’eau 
foit froide ; & lorfqu'elle fera claire, 
renverfez-la. sr S 

Enfin verfez encore deux livres d’eau | 
dans la terrine, faites bouillir un bouil- 
lon comme la précédente fois , & ver- 
{ez l’eau dans un entonnoir garni dun 
filtre, parce qu'il faut cette fois la ver- 
{er toute , même celle qui eft trouble. 

Il n'eft pas néceflaire de filtrer les 
premieres fois, parce qu'on ne verfe 
alors que l’eau claire, qui fe clarifie 


DE CHAUX. $67 
encore dans la bouteille, quand on la CHar. CV 
garde. | 

Il faut mèler la feconde eau, latroi- 
fiëme & la quatrième, parce qu’elles 
ont autant de propriété les unes que 
les autres; elles contiennent abfolu- 
ment les mêmes principes, & elles en 
contiennent autant les unes que les au- 
tres , parce qu'on y met chaque fois 
moins d’eau , & qu'on y employe le feu. 
Mais ces eaux ne contiennent pas les 
mêmes principes que la premiere, qui 
diffout ce qui eft plus facile à diffou- 
dre, & dontil ne refte rien, comme 
font les fels neutres : j'ai trouvé du ni- 
tre dans la chaux, comme je l'ai rap- 
porté dans un Mémoire que J'ai lü à 
l’Académie au mois de Juillet 174$, 
fur la Chaux. Quelqu'un l'y à trouvé 
comme moi : jai été bien-aife qu’on 
ait confirmé ma découverte. Les re- 
cherches qu'on a faites depuis moi , fur 
le nitre de la chaux, font plus grandes 
que celles que j'y ai faites, parce que 
mon objet n’étoit pas d'y chercher du 
nitre, mais de décider s’il y avoit du 
{el dans la chaux en général, & de 
quelle nature étoit ce {el. On me de- 
manda un Extrait de mon Mémoire, 
pour communiquer à la perfonne qui 
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a depuis fait ces recherches en Pro- 
vince : je le donnais; mais j'ai lieu de 
croire qu'elle n’en à pas fait ufage, parce 


qu'elle n’en fait aucune mention dans . 


un Mémoire qu'on a lù depuis pour 
elle à l’Académie, fur le nitre qu'elle 
a trouvé dans la chaux. 

Je dirai à cette occafion qu’il y a pro- 
che de Saumur une carriere , dont les 
pierres font nitreufes; ©eft de Henckel 
de qui je tiens cela. C’eft une chofe que 
j'ai envie de confirmer : les Etrangers 
{ont quelquefois mieux informés de ce 
qui fe trouve dans un Pays, que ne le 
font les Habitans mêmes. 

Il faut garder l’eau de chaux dans 
une bouteille bien bouchée, pour que 
les parties de feu ne s’en diflipent points 
& pour que lait n'y communique point 
fon humidité, & fes fels. | 

L'eau de chaux eft apéritive, abfor- 
bante , aftringente , &' fort deflicative. 

L'eau de chaux eft très-efficace pour 
corriger les humeurs glairenfes & fali- 
nes, qui fe portant aux reins & À la vef- 
fie, y font du gravier ou des pierres. 
Ces humeurs fe jettant, comme elles 
font le plus fouvent , aux extrémités du 
cofps, c'eft-à-dire, aux mains & aux 


pieds, y produifent la goutte, & des 


nodus. 
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On a prefque de tous temps connu Cnar. CVI. 
que la chaux eft un diflolvant de la 

ierre : les anciens Médecins en ont 
fait beaucoup de préparations, pour cet 
ufage; mais ils n’avoient point trouvé 
les moyens de les faire arriver à la veflie 
en aflez grande quantité , fans incon- 
vénient : l'huile eft un des meilleurs 
moyens quon connoît préfentement 
pour cela , elle adoucit la chaux, fans 
en empêcher l'effet, & cet effet peut 
mème être augmenté par un fel alkali 
fixe , qui joint à l’huile, fait le favon. 

Le favon eft laxatif, & l’eau de 
chaux eft aftringente. Ces qualités op- 
pofées qui ne font point fpécifiques 
pour la pierre , font tempérées l’une par 
lautre ; au lieu que la vertu de la chaux 
fondante & diflolvante la pierre, eft 
fortifiée par la même vertu qui fe trouve 
dans l’alkali fixe ; c’eft un avantage 
qu'a le remede de Mit. Stephens. f oyez 
Tome I. page 534. 

On fait prendre avec le lait , l’eau de 
chaux , pour le faire pañfer ; elle eft très- 
propre à détruire les âcres aigres, qui 
font un grand obftacle. | 

On la donne pour les ulceres inter- 
nes & pour la dyffenterie , dans de l’in- 
fufon d'herbes vulnéraires , ou bien le 
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mar. cvi. malade la prend dans fa tifane ordi- 
naire. 2 

On donne l'eau de chaux, depuis un 
gros ;'jufqu'à une once, & on réïrere. 
la dofe plufieurs fois dans un même 
jour. : 

On peut faire avec de l’eau de chaux, … 
des eaux minérales fort utiles, dans les : 
cas où l’on auroit befoin d'eaux miné- 
rales chaudes, dins des Pays où l’on 
n'eft point à portée d'en avoir : on y 
ajoüte, felon les maladies & les tem- 
péramens des malades, de l’huile de 
Pétrole , & des fels, foit de Glauber , 
foit d'Epfom ; on fait bouillir dans 
l'eau commune, avant que d’y mettre 
ce mêlange,, du foufre & de la foude , 
ou des cendres de farment. On peut 
ufer de ces eaux intérieurement en boif- 
fon, & extérieurement en bains, com- 
me on ufe des eaux minérales chaudes, : 
Je détaillerai plus particulierement dans 
un Traité des Eaux minérales, la façon 
de compofer des eaux minérales, fem- 
blables aux principales eaux minérales. 
naturelles. J’oyez pages 72 & 87, € 
Tome I. page $77. F 

On met de l’eau de chaux dans des. 
lavemens, pour certains cas de colique ; | 
on en fait aufli des injeétions pour les. 
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gonorrhées , & pour les fleurs blanches. 
On fe fert aufli de l’eau de chaux 
pour l'hydropifie du cerveau ; dans 
ces cas , on enveloppe la tête avec des 
linges mouillés dans cette eau. 


CHAPITRE.CNIL 
Sel de La Chaux. 
O N a mis long-temps en queftion j 


{çavoir , fi la chaux contient du 
fel ? ou quel fel elle contient ? 

Les fentimens des Chimiftes font fort 
partagés fur cela; & la plüpart des Au- 
teurs qui en ont écrit, femblent n’en. 
parler que par conjectures. À 

Les uns aflurent avec MM. Lemery , 
Hoffman & Fickius, que la chaux ne 
contient aucun fel, parce qu’ils ont en- 
trepris inutilement d'en tirer. Zwelfer 
qui eft aufli de ce nombre, dit*: Ex 
2pfa calce viva [al extrahere conatus 
fui, uitpote de quo Chimict mulium , 
falso tamen , glortantur, [ed writo co- 
natu ; quin loco falis quem unice in vo- 
tis habebam, exiguam terræ calcineæ, 
vel gypfræ, ex fatis magna quantitate 
calcis vive acquifrut. 

* Pharmac. Auguft. T. 1. append. de Sal. 
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Les autres au contraire prétendent 
que la chaux contient du fel; mais 
ceux-ci différent beaucoup entreux fur 
l'efpece de fel qu'ils lui fuppofenr. IL 
ÿ én a qui veulent que ce fel foit vola- 
til ; d’autres le regardent commefixe, 
& quelques Auteurs n’ont pas fait diffi- 
culté de dire, qu'il y a tout enfemble 
dans la chaux, & un fel volatil , & un 


{el fixe. 


Plufieurs Chimiftes Voyant que la 


chaux fait dans quelques rencontres 


l'office des alkalis, en ont conclu qu'elle 
contenoit un fel de cette efpece. Char- 


ras qui étoit de ce fentiment, & qui 


comparoit le fel de la chaux au Gas de 
V’anhelmont: ; parce qu'il croyoit que le 
fel de la chaux eft une matiere fpiri- 
tueufe & crès-volatile , qui ne peut fe 


raflembler en un corps vifible, dir : Je 


Wat jamais prétendu qu'il y eût aucun 
acide dans la chaux, mais fpéciale= 
ment un [el de la vraie nature des al- 
kalis. Pharmacopée Royale, Chapitre de 
Ja Chaux. 


Quelques uns au contraire ,obfervant 


que la chaux donne des marques d’aci- 


dité, en ont inféré que fon fel eft aci- . 
de. Kunckel croit le prouver par l’ex- 


périence qu’il rapporte dans fon Labo= à 
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ratorium Chimicun : & 11 y à eu des CAE 
Chimiftes qui fe font crûs bien fondés 
à dire, que la chaux contient en mè- 
mMme-temps, de l'acide & de laikali, & 
que C'eft par la fermentation de ces 
deux fels que [a chaux vive bouillonne, 
En séteignant dans l'eau. Vañhelmont 
qui als Premier avancé ce fentiment , : 
& que je trouve aufli avoir été le pre- 
Mier qui ait traité chimiquement la 
Chaux, dit; de Lithiaf, Cap. LIL Suns 

3n calce duo falia, unum lixiviale al. 
kali, © alterum acidum. Hariman . 
qui avec Etmuller » & le plus grand 
nombre des Chimiftes, a fuivi en cela 
la doctrine de l’anhelmont , penfe que 
l'acide & l’alkali de la chaux font vo- 
Jatils. 

Ludovic, qui, à l’exceprion , de Fie- 
kius,ale plus écrit * fur la Chaux, die: 
qu'elle contient non-feulement un acide 
& un alkali, qu'il croit être urineux , 
mais encore un {el moyen de la nature 
du nitre. 


Enfin plufieurs Auteurs affurent que 
la chaux contient du fel > fans pouvoir 
fe déterminer fur l’efpece de fel qu'ils 
Jui accordent. M. Dufay dit au com. 

* Ephemerid, Medico-Phyfc. an, 6. &c 7. 
pag. 365. 
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euar, cyremencement d’un Mémoire qu'il donna 
à l’Académie en 1724, fur le Sel de la 
Chaux: Tous les gens verfés dans la 
Chimie, fçavent que la chaux ef} un 
puif]ant alkali.:... Et plus bas, par- 
lant de fon fel, il dit: de façon qu'il 
n'a paru qu'il pouvoit étre mis au rang 
des fels falés ,ou moyens... Etilfinit 
par ces termes : I} femble affez extraor- 
dinaire que ce [el ne foit pas plus alkali 
qu’il le paroit, de façon méme qu’on 1:6 
peut pas précifément décider de quelle 
nature il eff. | RE 
Pout Juncker, non-feulement il ne 
déclare point quelle efpece de fel la! 
chaux contient, il ne dit pas même po- 
fitivement qu’elle en contienne; mais 
feulement qu'étant combinée à propos 
avec des parties d’eau, elle peut pren- 
dre un caractere falin : Nos cum Siahlio 
dicimus calcem vivam, tum demüm 1n 
falinam indolem permutart ; quando 
cum aqua decenter combinatur. Conf=. 
pe. Chim, Tom. Il. pag. 461. | 
Le refte des Chimiftes jugeoit fort, 
fenfément qu'il n’y avoit aucune de 
ces opinions qui fût inconteftablement. 
prouvée, & ils regardoient la queftiom 
{ur le fel de la chaux, comme indécifes 
lorfqu'en 1745 je donnai un Mémoire 
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à l’Académie, dans lequel j'ai fait voir cuar. cyir, 


que le fel de la chaux eft un fel félé- 
nite, compofé d’un acide vitriolique & 
d’une terre calcaire ÿ Quand on à fait à 
un feu doux, fur un bain de fable , 
l'évaporation de l’eau dans laquelle ce 
{el eit en diflolution » 11 s’y forme à la 
furface de petits filers, qui regardés at- 
tentivement, paroiffent fe Joindre peu 


à peu, & former de petites pellicules : 


qui fe précipitent ; d’autres formées de 
même leur fuccedenc ,; & reftent plus 
long-temps que les précédentes à la fur- 
face de l’eau , avant que de fe précipi- 
ter. Après avoir retiré le vaifleau de 
deflus le feu, il fe forme des cryftaux 
en petites écailles rangées comme en ro- 
fettes, & hériflées de petites aiguilles 
extrêmement fines & brillantes, qui font 
le vrai fel de la chaux. 

J'ai montré l’exiftence de ce fel dans 
la chaux, fans prétendre qu'elle ne con- 
tienne pas en même-temps d’autres fels ; 
au Contraire, j'y ai trouvé aufli un vé. 
ritable nitre, du {el marin, & un fel 
urineux : elle contient aufli un alkali 
ferreux , qui fondu avec un peu de fou- 

ire contenu dans la chaux, en fait une 
‘efpece de foie de foufre 5 mais le vrai 
{el de la. chaux, c'eft-à-dire, celui qui 
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œuar, cvir. y eft en plus grande quant.té , eft Le fel 
> {élénitique. 

Les cryftaux du fel de la chaux fe 
peuvent difloudre aifément dans de 
l’eau chaude, lorfqu'ils fontnouveaux; 
& au contraire, lorfqu'ils font vieux , 
qu’ils ont été expofés à Pair, ils fe dur- 
cifent, comme les pierres fe durciffent 
à l'air, & ne peuvent que très-difhcile- 
ment fe diffoudre dans l’eau. 

Onne connoit point encore l’ufage 
du fel félénite en Médecine ; quoiqu’on 
préfume bien qu'il peut y être utile, 
parce qu'il fe trouve dans un grand 

‘nombre d'eaux minérales, qui ont la : 
propriété de guérir plufeurs maladies ; | 
mais ces eaux contenant d'autres Mar. 
tieres que le fel félénite, on ne fçait 
point encore précifément quel eft left 
fer particulier qu'on peut attribuer à 
ce fel. | 
Par l'ufage que j'en ai fait, j'ai trou-\ 


Vertus, 3 ; A et é 
vé qu’il eft un apéritif : il m'a paru fou-. 
lager les mélancoliques & les vaporeu-, 
fes ; je lui ai trouvé les propriétés du : 
fel fédarif. Me 

se J'ai fair prendre le fel félénite, de-. 


puis deux jufqu’à vingt-quatre grains | 
pour chaque dofe. Le fel félénice eft 
fort léger; ceft encore une des pro 
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prittéqu'il à comunes avec lefel fédati£ cuar. CV, 
. Souvent j'ai fait faire une efpece de 
poudre tempérante, en mêlant le fel 
{élénite., au lieu de tartre vitriolé , avec 
le nitre & le.cinnabre: J'y a1 fait ajou- 
er quelquefois la magnéfie blanche ni- 
treufe , ou le corail, felon l'indication 
de la maladie. 


| REMARQUES. 
A: ANT que de terminer cet Ou- 

£ À vrage, je croi devoir déclarer, que 
ÿ'y ai dit dans plufieursendroits , que la 
Pharmacie eft néceffaire dans la Prati- 
que de la Médecine , comme l’Anato 
mie l’eft dans fa Théorie, je n'ai pas 
eu intention de dire, que l’Anatomie 
-w'eft pas utile pour la Pratique : je penfe 
au contraire qu’elle: y eft sn ne 
Æomme la Chimie eft néceflaire auffi 
out la Théorie. Le Médécin Héro- 
-phile * s'eft élevé jufqu’à la divination 
* Artcriaram.pulfus in cacumine maximè mem 
drorum evidens, index ferè morberum in modu- 
dos certos, legefque meiricas ; per atates, flabilis , 
A CHAIUS , At taraus ; deftriptus ab Herophilo 

. Medicinæ Vate, mirand arte , nimiam proper 
- fubtlitaiem defertus, obférvatione tamen crbri,, 
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Cuar. cn. par lé moÿén dé PAnatormie ;" mais la 
Chimie tieñt'encore plus à la Pratique, 
par les remedes & par les vices des i- 
queurs du Corps ; dans les maladies. 
- Cela prouve qu'il faut avoir beau- 
coup de fcience pour être Médecin ; & 
que cette fcience n’eft pas uné fcience 
d'expérience ; ou de routine féulement, 
comme le prétendent les efprits légers 
&'injuftes, qui cependant né font pas 
difficulté de décider dans l'occafion fur: 
les chofes de fanté;'où1ls croyent que 
les Médécinsine peuvent que conjec- 
turer. Voyez Tome I. pag. 4. & foiv. 
- En général ; Pefpric eft incrédule à 
Ja Médecine ; & le bon fens y croit, 
parce que l’efprit fait fouvent les Fous, 
& le bon fens les Sages. FA: 
: L’humanité du Médecin eft pro- 
portionnée à l'amour qu'il a: pour fon. 
Art. Hippocrate dit-dans fon: Livre des 
Préceptes : des qu'un "Médecin aime | 
les hommes , 1l aime fon Art. Un Mé- 
decin qui n’aime pas fa Profeflion , n'eft . 
pas réellement Médecin : l'amour “de 
nous-mêmes nous fait naturellement at- 
mer ce que nous fomimes : yn homime 
véritablement Médecin , c'eft-à-dire , M 
qui fçait guérir & gouverner fagement 
la fanté, qui mérite dans la fociété hu- 
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maine par. la Médecine ame. la | Mec Car, CV. 
decine ; par laquelle, 1lfair.bien à. fes 
anus, à {es concytoiens. &à Jui- mème, 

Un Médecin ne peut ignorer. la réa- 
lité &.la certitude de Frs Aït, silen 
eft inftruir , & s’il s’y applique comme 
il le doit. Hippocrate dans fon Livre 
de l’ancienne Médecine , dic:/2 Me- 
decine Jubfifie depuis long: LEMPS » LP 
elle a dés principes sûrs, ©’ un chemin 
certain, par lefquels on a trouvé dans 
Le Fr de plufieuss fiecles, ‘une infr- 
nité de chofes dont l'expérience acan- 
fumé la bomé:-& ce grand Médecin 
aflure dans fon Traité des Vents, que, 
da Médecine ei dé tous les Arts jeclui 
qui eje le plus felon la natures, Dane" 

Il n’y aeü de Medecins qui ayent 
mal parlé de la Médecine , que* ceux 
qui n'y ayant point Pa ,; OÙ qui 
ayant ceité d'y réufhr ,s'en font reti- 
xés avec dépit. Les bons Médecins 
au contraire n’ont jamais manqué les 
occafions de faire le Bien public, en 
infpirant de la confiance pour une 
fcience fi utile pour la confervation 
des Hommes, On remarque qu'Hippo- 
crate a commencé fes Ouvrages par com 


_* Vojeé Tome I. page 233. 
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__ battre les préventions contraires à 13 
RE LR DD Dee do me 


— Médecine T ditil} défendre la 
[Médecine 


des devenus moins délicats , & plus 


-ridoctiles s:tecouvreroient plus sûrement 


cette fanté précieufe qui fait le but de 
leurs défiss , comme elle eft l’objer de 
os foins. RS 
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ViC , ibid, 
Teinture de Mars de Myn- 
ficht, ibid. 
Teinture de fuccin, 414 
Teinture d’or, II 
Teinture d’or de Balduin, 


507 
Teïinture de verre d’anti- 
moine , 279 
Teinture “arte alkaline 
de Stahl, 


95 
Tifane laxative, 365 
Tifane fudorifique,  24r 
Tonique, | 460 3 466 


$90 TABLE DES 
‘lumeuts , page 36 4 
Tumeurs cancéreufes, 160 
Turbith minéral, 318 


Ve 


| \ APEURS» SI, 427» 


4305 431:4325 528. 


Vinaigre de Saturne, 6x 
Vinalle , so 
Vin aftringent , 473 


“Vitriol , 433 
Vitriol blanc , vomitif, 


454, 


Vitriol d'argent, ‘433 
Vitriol de Cypre, ia. 
 Vitriol d'or, ibid, 
Vitrio] Romain , DE. 
Ulceres, 39, 117, 198, 
207 »210 ,2373 349: 382, 
390 , 482 


“Ulceres putrides ,! 
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"Uicérés aux poumons» 398 


-Ulgéres cancereux , 52,173. 


Ulceres delai Hngue # & de la 

bouches A 5147 
: 5$6 
Uiceres Écorbutiques. 5 536 
Ulceres vénériens, 160, 


242,244. 

VE fe “ 107 
Vomitif, 454. 
Vomiflemens , 489 
Vomiflement de fang , 176,. 
480: 

Ufage médicinal du mer- 
eur te 109 
Vulnéraire, 430. 
Vulnéraire déterfif, 359 

 é 
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Fin de la Table des Maticres contenues dans le fecond Tome, 
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M/ERS le milien de la page 217 , ajoutez : 
VW M. de Senac, premier Médecin dû Roi, 
m'a dit qu’il 4 fait donner du précipité per fe, 
_&.qu'illa vu faire vomir; même avec force, 
à la dofe de deux & de trois grains. 

Page 354. Il vaut mieux , fuivant Hippo- 
crate , employer un remede douteux, que 
de n'en employer aucun : #eliàs ef} anceps 
#ähibere remedium , auam nullum:; lifez , il eft 
plus à propos d’effayer un fecours douteux 
que de n’en donner aucun : fatiës ejt anceps 
auxilinm experiri | quam uullum: Celle L. 2, 


ES Lo. 


mers de ce Livre étoit finie, lorf- 
que J'ai lu les Obérvarions Théoriques © 
Pratiques [ur ’amolifement des os »: &c. où on 
rapporte ce que je dis, Tome premier, par- 
Jant des acides animaux, que le lait aigre, le 
petit-lait Jont capables d'amour les os Œlyvoire, 
en les y laiffant tremper dans des vaifleaux 
ouverts : Je n'ai point entendu parler là du pe- 
tit-lait tiré du Le doux, qui contient tou- 
jours un peu de la partie graife , ou butireufe : 
j'ai voulu parler du petit-lait aigre forti du 
Jait caille & écrêmé. . 

Le lait s'aigrit pendant le temps aw’il fe 
caille & qu’il crème , le petit-lait qui s'épure 
de ce caillé eft acide , verdâtre & rafraichif- 
fant, mais moins adouciffant que Îe petit- 


_ Jait tiré du laic nouveau. 
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ilait 


se 


le pti 


 efteñcoreu 
ait d 
gens de fa campagne font provifion pour l’'Hi- 


“ver, en jettant jourhellement du lait caillé 
& écrèmé ; dans une efpece de tonneau dé- 


foncé par un bout, & pofé fur l’autre bout 
à terre. | 


Les Obfervations fur l'amoliffement des 


_os, &c. qui donnent lieu à cette Remarque, 
font dignes de leur Auteur M. Navier, qui eit 
_ un fçavant Médecin de Chälons-fur-Marne, : 


En ? 
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du caillé ; c’éft lé lait pourri, dont les 


EXTRAIT DES REGISTRES 
de l'Académie Royale des Sciences. 


Du 3 Décembre 1749. 


Éssreurs de Jussxeu le jeune 
& MacQUuER, qui avoient été nom- 
més pour examiner un Ouvrage -de M. 
MarouIn, intitulé : Pharmacopée Chimique, 
ou Traité de Chimie, contenant la maniere de 
préparer les Remédaes les plus ufrtés, © la mé 
ihode de les employer pour la guérifon des diff:- 
rentes maladies ,en ayant fait leur rapport, la 
Compagnie a jugé cet Ouvrage digne de l'Im- 
_ preffion : en foi de quoi j'ai figné le préfent 
Certificat. A Paris ce 24 Décembre 1749. 
Signé, GRANDIJEAN DE FOUCHY, Sé- 
crétaire perpétuel de l'Académie Royale des 
Sciences. 


PRIVILEGE DU ROI. 


| mL S, par la grace de Dieu, Roi de 
France & de Navarre, à nos amés &c féaux 
Confeillers , les Gens tenans nos Cours de 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand Confeil , Prevôt de 
Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieuterians 
Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appartten- 
dra, Sazur. Nos bien amés res MEMBRES 
DE L'ACADEMIE ROYALE DES SCIENCES 
de notre bonne Ville de Paris nous ont fait ex- : 
pofer qu’ils auroient befoin de nos Lettres de 
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Privilége pour l’impreffion de leurs Ouvra. 
ges: À ces CAUSES, voulant favorablement 
traiter les Expofans , nous leur avons permis 
ëz permettons/par ces Préfentes de faire impri- 
mer, par tel Imprimeur qu'ils voudront choi- 


fir, toutes les Recherches ou Obfervations 


journalieres, ou Rélations annuelles de tout 
ce qui aura été fait dans les Affemblées de 
ladite Académie Royale des Sciences , les 
‘Ouvrages , Mémoires ou Traités de chacun 
des Particuliers qui la compofent , & généra- 
lement tout ce que ladite Académie voudra 
faire pâroître , après avoir fait examiner lef- 
dits Ouvrages, & jugé qu’ils font dignes de 
l'impreflion , en tels volumes , forme » Mafrge , 
caracteres , conjointement ou féparément, 
& autant de fois que bon leur femblera , & 


* 


4 
Ë 
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. de les faire vendre & débiter par tout notre ! 


_ Royaume pendant le tems de v rx & r années 
confécutives, À compter du jour de la date des 
Préfentes ; fans toutefois qu’à l’occañon des 
Ouvrages ci-deflus fpécifiés il puiffe en être 
imprimé d’autres qui ne foient pas de ladite 
Académie : faifons défenfes à toutes fortes de 
perfonnes , de quelque qualité & condition 

u'elles foient , d'en introduire d’impreflion 
trangere dans aucun lieu de notre obéiffance, 
comme auf à tous Libraires & Imprimeurs 
d'imprimer ou faire imprimer , vendre , faire 
vendre & débiter lefdits Ouvrages , en tout 
ou en partie, & d'en faire aucunes traduc- 
‘tions ou extraits, fous quelque prétexte que 

Sets de 

ce puifle être, fans la permiffion exprefle & 
par écrit defdits Expofans , ou de ceux qui 
auront droit d'eux ; à peine de confifcation 


-es Exemplaires contrefaits, de trois mille lie 4 
-vres d'amende contre chacun des contreve- : 
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_ nans, dont un tiers à Nous , un tiers à l'H6- 


tel-Dieu de Paris, & l’autre tiers aufdits Ex- 
pofans , ou à celui qui aura droit d'eux, & 
de tous dépens , dommages & interêtss à la 
charge que ces Préfentes feront enregiitrées 


tout au long fur le Regiftrede la Communauté 


des Libraires 8 Imprimeurs de Paris , dans 
trois mois de la date d’icelles ; que limpref- 
fion defdits Ouvrages fera faite dans notre 
Royaume , & non ailleurs , en bon papier & 
beaux caractères , conformément aux Regle. 
mens de la Librairie ; qu'avant de les expofer 
en vente , les Manufcrits ou Imprimés qui au- 
ront fervi de copie à l'impreflion defdits Ou- 
vrages , feront remis ès mains de nôtre très- 
cher & féal Chevalier le Sieur Dacvesseau, : 
Chancelier de France, Comimarideur de nos 

Ordres , -& qu'il en fera -enfuite remis -deux 
Exemplaires dans notre Bibliotheque publi- 
que , un en celle de notre Château du Louvre, 


& unen celle de notredit très-cher & féal 


Chevalier le Sieur DacusssrAu , Chancelier 
de France , le tout à peine de nullité defdites 
Préfentes : du contenu defquelles vous man- 
dons & enjoignons de faire jouir lefdits Ex- 
pofans , & leurs ayans caufe , pleinement 
& paifblement , fans fouffir qu'il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la copie des Préfentes qui fera imprimée 
tout au long , au commencement ou à la fin 
defdits Ouvrages, foit tenue pour düement 
fignifiée, & qu'aux copies Ze Chnces par 
l’un de nos amés , féaux Confeillers & Se- 
cretaires ; foi foit ajoutée comme à lOrigi- 


_ nal. Commandons au premier notre Huïfer 
ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’exé- 


cution.d’icelles tous aétes requis & néceflai- 
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res , fans demander autre permifion , & non: 
obftant clameur de Haro , Charte Normande , % 
& Lettres à ce contraires ; Car tel eft notrè 
plaifir. Don NE à Paris le dix-neuviéme 
Jour du mois de Mars, l’an de grace Eul fept 

cent cinquante , & de notre régne le trente … 
cinquiéme. Par le Roi en fon Confeil. 


Regiffré [ur le Regifire XII. de la Chambre Royale ° Syn- 
edicale des Libraires € I mprimeurs de Paris,Ne.430,fol.309, 
conformément au Réglement de 1723, qui fait défenfes, art. 4. 

A toutes perfonnes, de quelque qualité quelles je ; autres 

que les Libraires CI mprimeurs , de vendre , débiter, © faire 

#fficher aucuns Livres pour les vendre, foit qu'ils s'en difent 
les Auteurs | on autrement; à la charge de fournir à la fufdite 
Chambre huit Exemplaires de chacun, prefcrits par l'art, 108e 
du même Réglement. A Paris les Juin1750. Signé , LE 
GRAS, Syndic. : 


, Le 


— 
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J E foufligné-réconnois avoir cédé au Sieur 
Charles-Maurice d'Houry , Imprimeur- 
Libraire à Paris , mon droit au préfent Privi- 
lége pour un Ouvrage de ma comoofition ; 
intitulé Chimie Médicinale’, où Traité de Chimie, 
contenant la manicre de préparer les Remedes les. 
plus ufiès, @ là méthode de les employer pour La 
guérifon des différentes Maladies, pour en jouir 
en mon lieu & place, fuivant les conventions. » 
_ faites entre nous, le 1x Juillet FASO | 
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